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Le prétendu masque de fer arménien ou Autobiogra-

phie du vartabied Avétik. de Thokliath'), déposé')

du patriarcat de Constantinople et de l'emploi de

supérieur de Jérusalem ); traduite de l'arménien.

V. Bull. XIX. N9 2. Par M. Brosset. (Lu le 21

août 1873.)
(V. Bullet. t. XIX, J\! 2.)

Cette histoire occupe 1 3 feuillets et demi d'un cahier

qui en a trente, écrits à mi -marge, d'un caractère

assez propre, mais sans élégance: c'est la main même

d'Avétik , ce sont les souvenirs de sa carrière , si

agitée *). Il a rédigé cet écrit aux derniers jours

de sa détention à la Bastille, c.-à-d. en 1710, du

moins les dernières pages se rapportent à cette époque.

La netteté du manuscrit ne permet pas de le regar-

der comme un brouillon. Quant au langage, c'est de

l'arménien de Constantinople, contenant toutefois beau-

coup de formes vulgaires, une proportion notable de

mots turks , et même quelques phrases en cette

langue. Je dois à un bibliophile arménien très zélé,

M. Miansarof, l'indication de la publication du texte

original, commencée, d'après une copie envoyée de

Paris, dans les J\»J: 1,3, du Journal L'Ararat, pour

1874, qui s'imprime à Vagharchabad — Edchmiadzin.

Lorsque le cahier de cette autobiographie me fut

1) Dans plusieurs pièces du dossier d'Avétik, par ex. N. 21 et

87, ce personnage est dit natif d'Erzrouni, non par erreur, mais par

extension, puisqu'il était archevêque d'Erzengan dépendant du pa-

chalik de ce nom, d'où il avait été transféré à Constantinople.

2) Ar. J J.i* ou Jj_>À*.
3) Quoique cet intitulé soit écrit, comme tout le reste, de la

main même d'Avétik, il a oublié que le rang de patriarche de Jéru-

salem lui restait, comme il le dit lui-même dans la pièce 423, écrite

au lazaret de Messine, sans date, mais évidemment à la fin de l'an-

née 1706.

4) Une fois pour toutes je dois dire que le nom du héros de

cette histoire est J'^Lfrin^n; suivant sa vraie prononciation, Avé-

tik; prononciation de Constantinople , Avédik; en turk oIj:>^c

Aouédic; quelques Français écrivent Arwédick, sans raison valable.

On trouve quelquefois, en arménien, Avétis, ancienne forme du plu-

riel, comme dans Masis, Agoulis, Kétcharous; car le k final est la

marque ordinaire du plnriel, et le nom dont il s'agit signifie «pro-

messes.» Mais dans plusieurs mots de racine commune à l'arménien

et au grec, le s est remplacé par k; Ilacji'feAOBaHie o coCTafii apM.

flsuKa, K. IlaTKaHOBa, Cnô. 1864, p. 19.

Tome XX.

communiqué, j'ignorais qu'il en existât une traduction

complète, par Pétis de Lacroix. Cependant ce labo-

rieux orientaliste avait transcrit le tout, mis entre

les lignes une traduction latine littérale et, en regard,

une traduction française suivie, et avait recopié tout

ce travail, achevé par lui le 30 avril 1710. C'est

seulement quand les pièces du dossier d'Avétik me
furent toutes communiquées que je pus prendre con-

naissance de ces diverses traductions, qui me servi-

rent à vérifier la mienne et surtout à la compléter en

ce qui regarde les mots turks, je m-e fais un devoir

de le dire et reconnaître.

Moi le vartabied Avétik, archevêque du couvent

arménien de Jérusalem, où repose la tête*) de St.

Jacques, frère du Seigneur, je reçus la vie de mes

père et mère dans la métropole de Thokhath''). Mon

père se nommait Baghdasar et ma mère Soulthan;

mon aïeul, un prêtre avancé en âge, Ter Sargis'). Le

baptême me fut conféré, au nom du Père, du Fils et

du Saint-Esprit — Amen! — dans la sainte église

dite Karasounk'), jiar le prêtre Ter Pétros; le par-

rain qui me tint sur les fonts se nommait Ter Poghos.

Ce fut en ramiée arm. 1106 (mer. 8 oct.) = 1656,

le 7 avril (1657), jour où les Arméniens célèbrent la

fête solennelle de l'Annonciation et de la salutation

adressée à la vierge Marie par l'ange Gabriel, que je

reçus, dans l'église des 40 jeunes martyrs le signe

sacré de l'onction du saint myron; que, par cette fa-

veur, le Saint-Esprit m'affranchit du péché originel

d'Adam; que je fus appelé enfant adoptif du Père cé-

5) a-ifui±ir^lin, suivant le grand Dict. des mékhitharistes, signifie

ce que porte ma traduction; pourtaut, en faisant rapporter ce mot

nou au monastère, mais au saint, il ne serait pas absurde de tra-

duire "S. Jacques-le-Décapité,» sens que fournissent plusieurs

pièces du dossier, — Cf. notamment le N, 44 — comme uiUi.iujq.fin

signifie «dévoué,» le géorgien °'*3Çi>î;g''''3cr" '<> 'es deux sens.

6) Ville de la Turquie d'Asie, dans l'eïaleth de Siwas ou Sébaste.

7) Ter, ou même Terter, Baron-Ter; monsieur, dom, titre qui

se donne aux ecclésiastiques.

8) Les Quarante-Martyrs de Sébaste.

1
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leste; que je fus revêtu de N.-S. J.-Christ, comme

d'un vêtement; que je pris le signe salutaire de la

croix, comme une arme de défense, à deux trancliants,

aiguisée par le sang du Sauveur, pour faire la guerre

à l'ennemi invisible: le vartabied loannès était évêque

de la ville, et lacob") de Dchougha, catholicos du

saint Edchmiadzin.

J'étudiai près de mon aïeul Ter Sargis, pendant

ma première enfance; j'étais dans ma 7" année (1664),

quand il mourut, âgé de 110 ans. J'étudiai un an

(1665), chez Ter Pétros, le prêtre qui m'avait bap-

tisé, et le vartabied Ter Poghos me conféra les quatre

ordres de porte-flambeau"'). J'appris la profession et

le travail") des étoffes de soie''). Mon aïeul n'avait

pas encore cessé de vivre, que l'on m'avait fiancé à

une jeune fille, dont le père était un homme considéré.

J'avais 15 ans (1672), lorsqu'il vint à Thokhath

un vartabied , nommé lacob , de Pélenc
,
prêchant

l'Évangile de J.-C, parlant du centuple accordé dans

le royaume des cieux aux vierges qui se sont vouées

au Seigneur, et des actions des pauvres volontaires

Jean et Alexis"). Dans ce temps - là j(; sentis naître

dans mon coeui' l'amour et le désir du royaume cé-

leste, et cédant à l'impulsion de mon zèle, animé

d'une foi , d'une espérance et d'une charité sans bor-

nes, je quittai les joies du monde, renonçai à mon

père, à ma mère, à ma famille, à ma fiancée, à ma

maison, et me rangeai sous la conduite du vartabied

lacob, de Pélenc. Je le servis pendant 3 ans (1672-^

1674), toujours occupé de la lecture des saints livres,

du Nouveau et de l'Ancieu-Testament, suivant le don

de l'Esprit-Saint.

Après ces trois années (1675), nous allâmes à l'é-

9) lacob IV, du Nouveau-Dchougha ou Djonlfa, siégea de 1655

à 1680.

10) Aeolythe, l'un des 4 ordres mineurs; les autres sont: lecteur,

sonneur, sacristain.

11) C'est ainsi que Pétis a traduit le mal ^u^ml/lrpt P.^5 >»,

relieur; Dict. de Bianchi.

12) U"u

glise de S. -Sargis, de Phaïas''"), sur le bord de la

mer; là il me conféra les deux degrés du demi-diaco-

nat et du diaconat '") de premier ordre. Ensuite nous

allâmes à Sébaste, où était venu le pontife lacob, ca-

tholicos du S.-Edchmiadzin. Après lui avoir rendu nos

devoirs, étant allé à Thokhath avec mon maître, il

m'envoya , en qualité de receveur des revenus ecclé-

siastiques, à Nikisar et Amasia, à Marzvan et Zilé.

Je remplis ma commission de manière qu'il fut fort

content de moi et me donna une lettre pour aller au

S. Edchmiadzin. Pour lui et mon maître, ils allèrent

à Constantinople, oîi ils moururent. "')

Moi pécheur, j'accompagnai à Erzengan, dans la

province d'Ekéghéats, le vartabied Sdiac, de Jérusa-

lem, pour aller au S. Edchmiadzin; là arriva lacob,

valet de pied du catholicos lacob , apportant la nou-

velle que ledit catholicos était mort, ainsi que le var-

tabied lacob de Pélenc. Le vartabied lacob, d'Er-

zengan; le vartabied lacob, de Mock, et le vartabied

Sahac, de Jérusalem, me reçurent religieux. Ce der-

nier me conféra la prêtrise et m'établit, avec le titre

d'abbé, dans le monastère de Capous''), au mont Sc-

pouh '^), sous l'invocation de S.-Jacques, patriarche de

Nisibe, il me donna aussi le pouvoir de prêcher l'É-

vangile de J.-C.

Edchmiadzin resta deux ans'') sans pasteur. Ce-

13) ,lean-rAumônier et Alexis, dont la vie, en géorgien, se

trouve à la fin des Éléments de la Grammaire géorgienne. Les

prêtres arméniens sont mariés, et même les moines peuvent, par

exception, conlracter mariage, témoin la pièce 154 du dossier d'Avé-

tik, certificat de mariage d'un religieux d'Amasia, nommé Sargis,

avec Mariara, fille do Daniel, du quartier d'Abdi-Tchélébi, à Con-

stantinople, ayant 10,000 aktcha ou 350 fr. de douaire, le 28 cbé-

wal 1116 II. = 23 février 1705.

14) Bourg de l'eialeth d'Adana, sur le golfe d'Alexandrette.

15) Avétik transcrit le mot dioicr» suivant la prononciation fran-

çaise.

16) Le cath. lacob mourut en efïct à Constantinople, le 2 août

1680; Mém. liist. de Zakaria, II, xlvi. Suivant le P. Tchamitch,

Hist. d'Arm. III, 719, le catholicos lacob, la veille de sa mort, au-

rait écrit au pape, pour faire acte d'obédience envers le siège de

Rome, par l'admission des quatre premiers conciles et de tous les

dogmes do l'orthodoxie occidentale, et déjà précédemment il s'était

déclaré par doux fois "à l'exemple de ses prédécesseurs,» en com-

munion avec les papes Alexandre VII et Innocent XI.

17) On trouvera ailleurs Garboua.

18) Prov. de la Haute-Arménie, canton de Daranaghi, au S.-O.

d'Erzroura.

19) La liste de Tchamitch n'indique ici aucun interrègne, sans

doute parce que déjà du temps de lacob Éghiazar avait été appelé

au catholicat par une partie de la nation arménienne. Le diacre

Zakaria, Mém. hist. II, lu, dit positivement qn'il ne fut reconnu et

introuisé que le 14 août 1682; Tchamitch dit, t. III, p. 720 «le 22

août;» s'il a voulu donner une date du nouveau style, il faudrait du

moins «le 24.» Cepcudant il faut rappeler que_ d'après les Mém.

hist, de /ak.iria, II, xxxix, vers l'année 1658, Éghiazar, .alors pa-

triarche de Jérusalem, avait pris à Bérée ou Alep le titre de catho-

licos indépendant, sur l'invitation de quelques adversaires de lacob,

le qui fit qu'à la mort de celui-ci il fut appelé à Edchmiadzin, où il

n'arriva toutefois et ne fut reconnu qu'en 1682, comme le disent le

même Zakaria et les autres autorités arméniennes.
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pendant le catholicos Eghia?ar, patriarche de Jéru-

salem, qui affranchit le couvent de S. -Jacques, usurpé

par la nation grecque, fit beaucoup de constructions

et acquitta les dettes du couvent.

Le vartabied Thathar Martiros, au moyen d'un

ordre du grand-seigneur, s'empara du couvent. Eghia-

zar voulait aller à Rome, faire sa soumission au saint

pape de cette ville et se mettre d'accord avec lui. Il

alla à Izmir — Smyrne — avec les sept vartabieds

Minas, Soukias, Nicolaos, Nahapiet, qui devint plus

tard patriarche"") et mourut sous ce titre, Tchorthan

Khatcliatour, l'évêque Kourth Simon, l'évêque loan-

nès d'Halep, et douze autres personnages inférieurs.

A Smyrne, Mathousagha, fils d'Abro-Tchélébi, lui

procura un vaisseau, prépara tout, embarqua les vi-

vres, les provisions nécessaires, et l'on n'attendait

plus qu'un bon vent. ^')

Tout-à-coup arrivèrent d'Edchmiadzin le vartabied

Pétros, d'Agoulis, et trois évoques, avec un billet de

la communauté de Djoulfa et des compliments du

peuple et des hauts personnages de la Perse, deman-

dant que le catholicos Eghiazar vînt siéger à Edch-

miadzin. Les marchands de Perse, qui se trouvaient

à Smyrne, se joignirent à eux, pour le supplier, et,

renonçant à son voyage de Rome, il alla siéger au

S. Edchmiadzin.

Il envoya à Rome le vartabied Eghia , avec deux

évéques, des lettres et des présents, et cela, pour

deux motifs: 1° Pour faire acte d'obédience et de

communion avec le pape; 2° à cause des corsaires,

qui attaquaient les vaisseaux et pèlerins de Jérusa-

lem. Arrivé dans la sainte demeure de la mère-église

de Rome, Eghia baisa le pied du saint pape^^), qui

le reçut avec une grande joie et envoya pour Eghia-

zar, avec une lettre de bénédiction, une agrafe de

pierreries, un beau fil de perles ^^), une mitre, un bâ-

ton pastoral et une croix. Le catholicos reçut ces

présents avec une vive satisfaction.

Il fit beaucoup de constructions au S. Edchmiadzin,

restaura la grande église catholique, sa coupole, le

monastère de S°.-Gaïanc, l'église d'Érivan, le pavé

d'Edchmiadzin'"'), les quatre clochers, le caravansérail

et les grandes salles du chapitre. Par son ordre, j'al-

lai à Erzengan et, aidé de la puissante protection du

ciel, je construisis, moi aussi, la muraille du couveut

de Capous'^), dédié à S. -Jaques, et j'achevai les salles

et cellules. Je fis relever les murailles du couvent de

la Sainte-Croix, bâti par le roi Tirau, et réparer celles

qui étaient en mauvais état. Ensuite j'obtins du

grand - turk ^^)
,
père du souverain actuel , un ordre

suprême, avec lequel j'allai dans les villages voisins

d'Erzengan, où, par la faveur de la toute-puissante

Trinité, je reconstruisis depuis le fondement l'église

consacrée à la Mère de Dieu, qu'un grand tremble-

ment avait endommagée. J'y établis trois chapelles:

celle du milieu, sous l'invocation de la Vierge; celle

de droite, consacrée à S. Jean -Baptiste, et celle de

gauche, à S. Etienne.

Les gens de Baba-Kévi, dans le Bas-Pasen ^')
, n'a-

vaient jamais eu d'église: avec le secours de Dieu,

nous en élevâmes une. Pour toutes ces constructions

je fus endetté de plus de 1000 piastres.^**)

De retour à Erzengan, un bon vieillard, de Gou-

mych-Khaneh, un saint homme, le vartabied Sahac,

me donna la grande crosse'^), signe d'une autorité

universelle.

De là je vins encore au S. Edchmiadzin, j'avais

33 ans accomplis (1690). Le catholicos Eghiazar

m'aimait beaucoup, à cause de ces monastères et de

ces églises que j'avais construits. Pour cela, il me

conféra le titre d'évêque '"), à moi indigne, avec l'au-

20) Catholicos.

21) Tchamitch ne parle pas de ces projets de voyage à. Rome et

de soumission au pape; d'ailleurs, il fait partir Eghiazar directement

de Jérusalem, dont il était patriarche.

22) Alors Innocent XI.

23) Un chapelet.

24) ihttin,->*

25) La pièce 155 du dossier d'Avétik, 15 zilkadé 1108 = 6 juin

1690, est une attestation de 150 Arméniens, des divers quartiers

d'Erzengan, en faveur de la science, capacité, probité, charité,

bonnes mœurs, de leur archevêque Avétik, et de leur satisfaction

de sa conduite.

26) Mahomet IV, père d'Ahmed III.

27) Le Haut et le Bas-Pasen sont deux cantons aux sources de

l'Araxe, entre Cars et Erzroum.

28) 750 r. a. = 3000 fr.

29) La crosse de vartabied est faite en forme de béquille ou de

bec-à-corbin, et non comme la crosse de nos évéques, mais elle ne

laisse pas d'avoir souvent le bec en argent. Dans les sceaux armé-

niens, elle figure soit perpendiculairement, soit horizontalement,

pour séparer les lignes, s'il s'agit d'un vartabied. Dans ce cas la

date inscrite est celle de l'élévation du personnage au vartahiédat.

30) Les divers actes passés en France, concernant Avétik, celui

de son abjuration, son permis do dire la messe et autres, cités à la

fin de ce Mémoire, contiennent tous l'expression «Episcopus, cum

archiepiscopali dignitate;» ce qui prouve que son ordination et ses

1*
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torité d'archevêque. Le leudeinain, qui était un di-

mauclie, m'ayant accordé volontiers la faveur de cé-

lébrer la messe, en m'imposant la mitre que le saint

pape de Rome lui avait envoyée, il me dit: «Qu'elle

fasse descendre la bénédiction sur ta tête. Amen!»

Il me recommanda trois choses: la première, d'être

soumis au pape, comme successeur de J.-C. dans son

pontificat; la seconde, de mettre de l'eau dans le ca-

lice, mais en cachette, pour ne pas causer de trouble

parmi le peuple. Troisièmement, comme certaines

personnes, dans la nation arménienne, disent que le

Saint-Esprit découle du Père et est produit par le

Fils^'), il me recommanda désormais de reconnaître

que le Saint-Esprit découle tout à la fois, sans inter-

ruption, du Père et du Fils, ce qui est la foi de l'é-

glise catholique romaine.

Muni de sa bénédiction, je me rendis à mon cou-

vent d'Erzengan, où je demeurai. La même année

mourut le catholicos Eghiazar. Ayant pressenti son

trépas trois jours auparavant, par un mouvement du

S. -Esprit, il célébra le saint sacrifice, participa au

corps et au sang de N.-S. et donna la consécration

patriarcale à Nahapiet, avec l'onction du S. myron.

Il bénit le pays de Home, les rois chrétiens, les

princes orthodoxes, les soldats et leurs capitaines, le

monde entier, la sainte église, les évêques actuelle-

ment existants, tous les frères religieux, puis se pla-

çant sur un matelas, il s'y reposa et rendit l'âme au

même moment. ^^)

pouvoirs étaient officiellement reconnus comme légitimes par le

clergé français.

31) Découle (lu Père et reçoit du Fils, ou, en d'antres termes,

découle du Père par l'entremise du Fils, telle est la seule doctrine

admise par les Arméniens, comme nu le voit chez l'historien Kira-

cos, tr. fr. p. IV, 200 sqq An reste cette doctrine, soutenue au con-

cile de Florence, par l'évèqne slave -orthodoxe Isidore, a été recon-

nue comme exacte dans le concinsnm final du concile de Florence,

et par les théologiens de la Sorbonne, dans un entretien avec Pierre-

le-Grand, en 1717.

32) Un témoin contemporain, le diacre Zakaria, Mém. hist II,

LU, sans faire aucune mention do la soumission finale de ce catho-

licos au pape, dit qn'Éghiazar mourut en 1139 (Inn. 30 sept.)=1089,

le 14 aotit (Ui90, non pas 1691), jour anniversaire de sou entrée à

Edchmiadzin, ainsi qu'on l'a vu plus haut; cependant Tchainitch et

Chahkhathounof disent le 8 août: s'il s'agit du nouveau style, ce de-

vrait être au moins le 18. Natif d'Anthab, en Cilicie, ayant résidé

quelque temps à Hrhomcla, il tire de cette circonstance ses sur-

noms d'Anthabtsi et Ilrhoinclaïetsi. Il avait siéf^é précisément huit

ans, non pas neuf ans, comme le dit Chahkhathounof, ni 2 et 9, sui-

vant Tchamitch, qui Ini tient compte de son élection irrégulière, du

vivant de lacob IV, et qui fait erreur dans la réduction des années

arméniennes.

Nahapiet ^^) fit aussi beaucoup de constructions,

entre autres, celle de Choghacath^^); il amena à tra-

vers la montagne et fit arriver au S. Edchmiadzin

l'eau de la Zengou-Tchaï ^^), d'Érivan. Du reste, il né-

gligeait l'étude et la discipline ^'^). Il mourut ainsi, [et

Alexandre, de Dchougha, tient aujourd'hui sa place,

à Edchmiadzin.]

Cependant les janissaires turks , de la province

d'Erzengan, hommes très méchants, enlevaient et

polluaient les enfants des chrétiens, et ne respectaient

pas plus les femmes: c'étaient tous les crimes de So-

dome et de Gomorrhe. Avides de rapines, ils pillaient

les couvents et les églises. Dans l'ivresse ils massa-

craient une foule de personnes, et me blessèrent moi-

même à coups de poignards, en deux endroits. Je

perdis tant de sang, que je fus une heure sans respi-

ration; toutefois, grâce à Dieu, je recouvrai assez de

forces, pour regagner le couvent. Je fus 40 jours

malade, étendu sur un lit, après quoi je guéris et

vins à Constantinople, oîi je portai ces faits à la con-

33) L'avènement de ce catholicos eut lieu le 10 août 1690;

Chahkhathounof; Tchamitch dit à tort, 1691. Le 10 août est-il exact,

vu la date du 14 assignée par Zakaria à la mort du cath. Eghiazar,

c'est ce que je ne saurais uier ou affirmer.

34) Église dans la plaine d'Edchmiadzin, dont le nom signifie

«Goutte lumineuse,» parce qu'une lumière céleste parut en cet

endroit, lors du martyre de Rhipsime et de ses compagnes.

3.5) Lisez: la Zangi-Tchaï.

36) Nahapiet, d'Édesse, mourut le 13 juin 1706; la phrase entre

[ ] a été ajoutée par Pétis, sans doute d'après les indications d'Avé-

tik, et c'est pour cela que je l'ai laissée. Une lettre de ce catho-

licos, pièce 2 du dossier, de l'année arm. 1152 (dim. 27 sept.) = 1702,

le 29 avril (1703), adressée à Avétik, contient le détail des con-

structions qu'il a fait exécuter: «Nous commençâmes donc à con-

struire Choghacath, i. e. le clocher de l'église de ce nom : à l'hermi-

tage d'Érivan, le tombeau de l'apôtre Anania, avec une cour; an

village de la colline d'Hochacan, nous restanr:"imes l'église du supé-

rieur le vartabied Mesrob, construisîmes un pont sur la rivière et le

toit de l'église de S.-Sargis le général, par l'entremise duquel le

Dieu bienfaisant daigne vous accorder une vie paisible et la ré-

compense de vos vertus. Et encore, au sujet du canal du Houraztau,

je ferai paraître la lumière à vos yeux et vous enverrai une bonne

nouvelle; l'eau en arrive jusqu'à Feutrée de nos vignes... Quant

à l'église du S. Edchmiadzin, nous voulons aussi la stuqner entière-

ment.» Il le prie ensuite de lui renvoyer son percepteur Martiros,

de lui faire préseut de son portrait et lui recommande un certain

Mkhithar, ci-devant dissident, aujourd'hui converti. Tchamitch, III,

724, dit que Nahapiet écrivit au p.ape Innocent XII, en 1695, une

lettre <i d'amitié, et de respect et d'humble soumission de la nation

arménienne au siège de Rome,» mais que sa sévérité excita de

grands mécontentements dans son clergé. Le pape répondit à Naha-

piet, et lui envoya quelques présents, et le catholicos, dans une se-

conde lettre, témoigua au saint père l'attachement des Arméniens

au siège de Rome: il allait même jusqu'à reconnaître sa suprématie.

Tous ces détails, qui iiaraissent authentiques, sont tirés d'écrits

d'auteurs arméniens contemporains, cités par Tchamitch, ib. p. 723.
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naissance du grand -seigneur, et dans ma plainte je

le conjurai de sauver le peuple de la main de ces im-

pies. Il rendit un ordre, qui prescrivait à l'aga des

janissaires d'en faire justice, et défendait qu'aucun

Turk n'entrât dans les églises et couvents. Il m'ac-

corda, pour me protéger, un khasséki, huissier de

l'intérieur du sérail, avec une chambrée de sol-

dats. Quand j'arrivai à Erzengan, les brigands s'enfui-

rent, délivrant le peuple de leur présence, et les

églises et monastères, désormais à l'abri de leurs

mains cruelles, rendirent au Dieu tout-puissant d'é-

ternelles actions de grâces.

J'allai à Thokhath, solliciter des présents pour les

couvents d'Erzengan^''), ainsi désolés et pillés, et le

peuple se prêta généreusement à pourvoir à leurs be-

soins, en fait d'habits, d'ornements et de vases. Puisse

le Seigneur le leur rendre, en ce monde et dans la

vie future, au millième et au dix-millième! Amen.

J'étais rentré joyeusement dans mon monastère,

lorsque arriva un moubachir — exprès — du pacha

d'Arzroum, qui m'emmena dans cette ville. «Tu as

construit une église,» me dit-il, et sur-le-champ il me

fit enchaîner et garder pendant trois jours, avec la

plus grande rigueur. Le 3° jour on me mena au di-

van: «Kliélil-Pacha, me dit-on, emploie contre toi des

paroles sévères et menaçantes, parce que tu as con-

struit une église à Erzengan.» A cela je répondis,

d'un ton plaintif: «C'est avec la permission du grand-

seigneur et appuyé d'un fetta de votre Koran, le cadi

d'Erzroum en ayant eu connaissance, que j'ai con-

struit cette église. Vous savez, quelles sont vos volon-

tés à cet égard.» Mais s'emportant de nouveau avec

plus de violence, il me fit remettre dans les ceps.

Il y avait un marchand d'Arabkir^*), nommé Éphria-

nos; il alla informer Fézoullah-Éfendi, précepteur des

enfants du grand-seigneur, qui rassembla des juris

consultes et tint conseil avec eux. Il leur lut le fetfa""')

et la décision du grand -seigneur: «Ta conduite, dit-

37) T.e vrai nom de rettc ville est Éznr.a; elle est située dans le

canton d'Ékégbéats, province de la Haute- Arménie, dont le chef-

lieu est maintenant Erzronm, l'antique t:arin, Théodou- ou Théo-

dosiopolis. Dans la prononciation des Arméniens de ('onstantiuoplc

on la nomme Ézenga ou É>;engan , et les Turks en ont fait Arzen-

djan, pron. Erzenguian, ville de l'éialeth et du liva d'Krzroum.

38) Ville de l'éialeth de Karpout, liva de Karpout et Mélatia

ou Mélitènc, sur l'Euphrate.

39) Ar. Lâs ou iCy^', décision du moufti, qui supplée au si-

lence de la loi.

il à Khélil-Pacha , n'est pas conforme à notre foi et à

notre loi. Fais sortir le moine Avétik de la prison oîi

tu le retiens, et renvoie-le à son couvent; sinon, j'in-

formerai le grand-seigneur. Vois ce que tu as à faire.»

On me fit donner 600 piastres d'amende, et je fus

libre. C'est ainsi que le Tout- Puissant me tira de

cette épreuve; mais le juge équitable vengea celui

qui lui avait élevé une maison: le second écuyer du

grand -seigneur arriva et trancha la tête de Khélil-

Pacha, dont les trésors furent dévolus au fisc impé-

rial. Le pacha alla rejoindre son glorieux maître,

Satan.

Je restai, chargé de dettes'"'), et allai à Erzengan,

résider près de l'église de la Mère de Dieu, que j'a-

vais fait bâtir; pour ce qui restait à achever, j'em-

ployais 100 ouvriers et 8 maîtres.

Pendant que l'on travaillait, un matin, le moufti

d'Erzengan vint sur moi, le sabre nu, pour me tuer.

«Tu bâtis cette église, me dit -il; sommes -nous donc

des giaours, pour permettre pareille chose? Notre loi

m'ordonne de te tuer, pour l'avoir osé.» Je m'enfuis,

mais lui, le sabre nu, courut après moi. Je conjurai,

en gémissant, la Sainte -Trinité, j'invoquai le nom du

Père, du Fils et du S. -Esprit; faisant le signe de la

croix, j'implorai l'assistance du Tout-Puissant. J'en-

trai dans une maison, et m'y cachant, j'échappai à

mon ennemi. Puis, allant à mes travailleurs, je les

congédiai, ainsi que leurs chefs: l'église resta à moi-

tié construite. Le moufti jura de toute sa force que

«le lendemojn il vendrait le maudit pourceau Avétik,

l'écraserait à coups de pierres et brûlerait sou ca-

davre en pleine rue. » Des gardes furent mis aux

40) C'est à ces dettes et à cette époque que se rapporte une

lettre du catholicos Nahapiet, pièce 5 du dossier, scellée de son

grand sceau, en 1150 (vend. 27 sept.) = 1700, 10 mars (1701). Elle

est adressée aux villes d'Ézenca et de Tiracben, dépendantes de la,

juridiction de S.-Nersès le pontife, i. e. de l'église de ce nom, et à

IG localités, dépendantes de S.-Sargis et de Sourb-Nichan, pour les

informer que le supérieur Avétik vartabied est transféré de son

emploi dans ces lieux à Edcbmiadzin, et que s'étant appliqué à la

construction des églises et des couvents, il a laissé 750 piastres de

dettes et n'en a pas payé les intérêts depuis deux ans. Il demande

300 piastres à Minas, supérieur actuel; pour les 450 autres, Naha-

piet les prie d'en faire l'aumùnc. Il les invite en postscriptum à al-

ler à Tirachen et autres lieux appartenant à la juridiction d'Avét.ik,

et à prendre connaissance de l'état des ornements et vases sacrés.

Pour le ponillé de la juridiction d'Avétik, j'aurais dû transcrire

ici les noms des 16 localités sus-mentionnécs; mais n'ayant plus les

originaux sous la main, je craindrais de mal transcrire des noms la

plupart inconnus et ne se trouvant sur aucune carte. En tout cas,

en mars 1701 Avétik av.ait quitté sa résidence d'Ézenca
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portes de la ville, de peur que je ne sortisse. C'en

était fait de ma vie, je n'avais plus d'espoir que dans

le Tout -Puissant, à qui est facile tout ce qui est im-

possible à riiomme. Je fis demander que l'on priât

pour moi dans les messes célébrées chaque jour et

dans les couvents, et je distribuai des aumônes aux

pauvres.

Dans toute la ville et les villages, le peuple réuni,

petits et grands, hommes et femmes, enfants et vieil-

lards, se mirent en prières vers le soir et persévérè-

rent jusqu'au matin, demandant à Dieu et à Notre-

Seigneur J.-C. de me sauver des mains de l'intidèle.

Pour moi, je m'affermis dans la résolution de souffrir

le martyre pour J.-C, pour la prospérité de son église

et l'affermissement de la foi.

Je confessai tous mes péchés, depuis mon enfance

jusqu'à ce jour, et me confiant à la bonté divine, je

célébrai le saint sacrifice et participai au corps et au

sang du Sauveur. Ainsi préparé par la force du S.-

Esprit, avec foi, espérance et amour, j'attendis le

martyre. Comme j'étais dans l'église de la S''-ïrinité,

descendant de l'autel et récitant l'Évangile de Congé,

voici venir, plein d'allégresse, un chrétien, nommé

Gaspar, qui me combla de satisfaction, en m'annon-

çant cette bonne nouvelle: «Le moufti m'a appelé et

m'a dit: Va dire au moine Avétik que je lui permets

d'achever son église, comme il voudra; qu'il ne craigne

rien de moi, parce que je ne suis pas son ennemi,

mais son ami. S'il manque d'argent, le tchélébi, mon

frère, lui en donnera, suivant son besoin.» Aussitôt

prêtres et peuple se prosternent, avec une joie mêlée

de larmes; ils adorent le Dieu tout- puissant qui peut

abaisser les orgueilleux jusqu'à terre et relever ceux

qui sont humiliés jusque dans la boue. Louanges éter-

nelles au Dieu qui me donna la vie une seconde fois,

à moi pécheur!

Comme nous nous asseyions pour dîner, le frère du

pacha m'envoya un homme, qui me conduisit au moufti.

J'arrive, je le vois étendu sur un lit, poussant de pro-

fonds soupirs. Son fils aîné avait le visage défait, la

bouche de travers; sa femme mémo, tourmentée par

les malins esprits, ne faisait que répéter en criant:

«la Meïrem ana, o mère Maria!» Pour le moufti, il

me criait d'une voix lamentable: «Pardonne -moi de

l'avoir vexé hier, d'avoir voulu te tuer. Cette nuit,

dans mes rêves, j'ai cru voir les troupes du sultan

fondre sur ma maison, les épées nues, me fouler aux

pieds, eu me disant, C'est donc toi qui ne tiens aucun

compte des ordres de notre maître, et qui ne laisses

pas construire l'église de Sainte-Marie, Mère de Dieu!

En reprenant mes sens, je suis resté comme un homme

dangereusement malade, sur un lit de douleur. Mon

fils a changé, au point où tu le vois, ma femme est en

proie à un mal qui lui arrache contiîiuellement ces

paroles, Mère Marie! Mon frère te donnera, sans in-

térêts, tout l'argent que tu réclameras, il te fera pré-

sent d'une paire de bœufs pour labourer la terre du

couvent. Construis donc à ton gré l'église de la vé-

nérable Marie. Désormais je suis l'ami de tes amis

et l'ennemi de ceux qui te haïssent. Si quelqu'un te

parle de la construction de ton église, dis -le moi, je

me charge de le punir.»

Son frère me prêta 350 piastres, je conduisis les

bœufs au couvent, ensuite j'apportai moi-même de

l'eau bénite. Remplis de foi, ils s'en lavèrent et me

demandèrent de réciter sur eux l'Évangile, en cachette

des Turks. Je vins le soir, je récitai quatre fois sur

eux l'Évangile de la guérison , et grâce à Dieu ils fu-

rent guéris, mais la bouche de son fils resta un peu

contrefaite.

La même année'''), peu de temps après, à l'époque

du Ramazan, les janissaires d'Erzengan, réunis en sé-

ditieux, pillèrent sa maison, l'emmenèrent devant la

grande mosquée, le dépouillèrent et le massacrèrent

sans pitié, pour la gloire de Satan; Amen! Parce

qu'il avait tiré l'épée, pour faire périr un innocent,

lui-même périt par l'épée. Tous ceux qui le surent

ou en furent témoins glorifièrent Dieu.

Pour moi, j'allai derechef au S. Edchmiadzin "),

parce que l'on ne pouvait trouver de repos à Flrzen-

gan, avec les meurtriers de ce moufti, au nombre de

40 révoltés. Les légistes turks et les principaux ci-

toyens se réunirent et firent mourir ces soldats indisci-

plinés. Il y eut beaucoup de tumulte et de sang versé.

Étant resté quatre mois à Edchmiadzin, où rési-

dait le pontife Nahapiet, quand la paix fut rétablie à

Erzengan, j'allai à Arzroum. Pendant que j'y prêchais,

41) 1701, si je ne me trompe. Le Ramazau commençait le 9 fé-

vrier.

42) Je supiinse que c'est pour cela que, dans la lettre de Naha-

piet citée \>\m haut, il est dit qii'Avétik avait quitté son emploi à

KrzPDgan et avait été transféré ii Edchuiiadziu,
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il vint de Coiistautinople un courrier thathar fin grand-

seigneur, avec un écrit du clieïkh- islam, porteur de

ce message: «Toi qui es le moine Avétiic, viens à Con-

stantinople, dont le patriarcat, avec ses dépendances,

t'est accordé.»")

Osman, pacha d'Arzroum, me mande; il me donne

l'écrit du cheïkli -islam'"') et me lit l'ordre du grand-

seigneur. «Il faut expressément que sans retard tu

ailles à Constantinoplc, parce qu'il y a, dit-il, un fir-

man de notre maître, et que le peuple te demande

pour patriarche'"'').» Je pris deux mois de sursis, pour

pourvoir aux besoins des monastères, avant de partir

irrévocablement. Le pacha y consentit et donna au

Thathar un écrit contenant qu'il avait rempli sa mis-

sion, et que je viendrais sous deux mois.

J'écrivis aussi à Edchmiadzin, au pontife Nahapiet,

lui disant '''^): «La communauté d'Andrinople et celle

de Stambol m'ont élu pour leur patriarche; et vous,

que m'ordonnez-vous?» Celui-ci m'envoya une bulle

de bénédiction et une lettre d'ordre, contenant ce qui

suit: «Je te confère l'autorité patriarcale, afin que tu

gouvernes le peuple.» Il y avait aussi une bulle (con-

dac) de bénédiction pour le clergé et le peuple d'An-

drinople ") , et une autre pour le clergé et le peuple

de Stambol. «J'ai nommé, disait-il, mon bien-aimé fils

spirituel le vartabied Avétik pour surveiller votre

troupeau, avec le titre de patriarche. Celui qui lui

obéit et à son siège obéit à mon siège et à moi; qui

lui désobéit, me désobéit et à mon propre siège. Ce

qu'il a lié, soit lié; ce qu'il délie, soit délié.» Je vins

avec cette lettre à Andrinople ''^), dont le vartabied

43) La pièce 252 du dossier fait foi que cet ordre fut apporté

en 1151 (sani. 27 sept.) = 1701, le S uct. c'est uu brouillon de lettre

d'Avétik à Nahapiet, où il expose à son supérieur les circonstances

de sa première nomination au patriarcat de Constantiuople. L'ordre

du moufti est en turk, caractères arméniens, dont j'ai copié la tra-

duction faite par Pétis.

44) C'était alors Pheïz-Oullah, compatriote et protecteur d'Avétik.

45) Le P. Turquaud, jésuite, cité par Marius Topin, dans L'homme
au masque de fer, p. 384, convient que les jésuites avaient concouru

à la promotion d'Avétik au patriarcat. Hammer, Hist, de l'emp.

cit., tr. fr. XIII, 184, exprime la même opinion sur la coopération

des jésuites à la promotion d'Avétik: ce qui explique peut-être les

velléités catholiques de ce personnage, et, comme on le verra plus

loin, ses expansions d'amour à l'égard du pape et du roi de France.

Un ambitieux peut s'assouplir à tous les rôles.

46) C'est sans doute la lettre N. 252, ci-dessus visée.

47) Avétik arriva à Andrinople eu novembre 1701.

48) Dit Soubhi, (vulg. Soupi, dans la correspondance de M. de

Ferriol.

'.0^

Ephreni avait été f;xit patriarche'"), parce que mon

voyage s'était prolongé. Quant au patriarche Melki-

seth, Ephrem l'avait fait emprisonner à l'arsenal des

galères, disant qu'il était devenu Franc, et il faisait

beaucoup de bruit dans !e peuple, au sujet de ce var-

tabied Melkiseth. En outre, il avait accusé trois prê-

tres d'Andrinople auprès du grand -seigneur, de tenir

pour les Francs. Ces prêtres avaient été mis en prison

au même lieu. ^)

49) C'était M. de Ferriol (Corresp. 2 nov. 1701, 10 avril 1702),

qui avait fait écarter Avétik, pour des propos peu respectueux en-

vers Louis XIV; Marius Topin, L'homme au masque de fer, p. 161.

Ephrem fut nommé pour la 3" fois patriarche de Constantiuople en

sept. 1701.

50) Le P. Tchamitch, III, 725 — 730, fait uu tableau navrant de

la conduite du clergé arménien, à Andrinople, à Constantiuople et

à Jérusalem, dans les premières années du catholicos Nahapiet,

Soit que l'on fût réellement mécontent des tendances latines du

catholicos, soit ambition et cupidité, soit enfin par suite de l'activité

immodérée des missionaires jésuites, ayant pour but la propagande

catholique-romaine, les patriarches de Constantinoplc et de Jérusa-

lem, ainsi que le supérieur spirituel d'Andrinople, oii le sultan se

trouvait alors, ne faisaient que changer et se substituer l'un à

l'autre. Soupi, Melkiseth et Ephrem le Siouuien tombaient, s'éle-

vaient tour-à-tour; le prétexte mis en avant était toujours l'amitié

sujiposée de l'un pour les Francs, l'opposition de l'autre à leurs

doctrines. Au moment où Avétik fut mandé par le cheikh -islam

Pheïz-oullah, l'agitation était au comble, et Ephrem avait réussi à

faire envoyer aux galères trois prêtres, partisans de Nahapiet, sous

prétexte que le catholicos et eux-mêmes, portés pour les Francs,

étaient traîtres au gouvernement turk.

Le grand sceau rouge de Nahapiet se compose de trois lignes

concentriques. Au milieu ,cst la figure de J.-C, bénissant de la

droite et portant à gauche, sur la poitrine, un carré avec les quatre

lettres I »II| \] «Je suis la lumière.» Autour du Sauveur sont les

lettres (>lv ^^^ VHh '(,A''IS »K'b''l8 ^.V AG5
l^ri^T^!^!/ "^'^ serviteur de J.-C.» Nahapiet vartabied, pontife

de l'Arménie, en 1125 (lu. 4 oct.) = 1675, date de son élévation au

doctorat. Une autre ligne porte: Ter Nahapiet, catholicos de toute

l'Arménie, patriarche de Vagharchabad et du S. siège d'Edchmia-

dzin, on 1140 (ma. 30 sept.) = 1090, date do son avènement au ca-

tholicat. Les lettres sont vides et frappées en blanc, au contraire

des précédentes, qui sont en relief et frappées eu rouge. La ligne

extérieure se compose d'un]-» «l'être,» monogramme de la divinité

et de deux sixains de tètes barbues radiées, posés , en sens inverse

et séparés en bas par une étoile correspondant au monogramme.

N. 252, sans date.

Dans un brouillon de lettre à Nahapiet, catholicos de toute l'Ar-

ménie, Avétik lui raconte sa première nomination au patriarcat de

Constantinople. «Il y eut, dit-il, du trouble à Andrinople, au temps

do Ter Ephrem, au sujet des aghtharma — des renégats ou Armé-

niens accusés de franciser — qui écrivirent à Votre Eminence une

lettre à mon sujet; Votre ordre vint aux mains des orthodoxes,

mais quand on le reçut, les rmcgnts s'étaient i\êjl< enfuis, par crainte

du sultan. »

Ensuite, pur ordre du chcik- islam, venant d'Andrinople, Avétik

avait été nommé patri.arrhe, avec injonction de surveiller ceux qui

embrassaient la religion des Francs.

Le 8 sept. (1701), il arriva un ordre de la porte impériale et du
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Pour moi, je fis une requête au cheikh -islam, je

plaçai son écrit dans ma requête et la présentai. Il

me dit: «Donne un placet à la sublime porte. « Je le

fis, et il me fut ordonné d'être patriarche de Constan-

tinople (1701). Quant à Ephiem, il me fut enjoint,

ce à quoi je me conformai, de ne pas le laisser à

Constantinople, et de le faire partir pour le S. Edch-

miadzin, où il resta jusqu'à sa mort, auprès du catho-

licos Nahapiet. Aidé du S. -Esprit, je me mis à, prêcher

la sainte parole, en exhortant sans cesse chacun à

vivre en bonne intelligence avec le prochain.*')

Il y avait dans le peuple un certain nombre de

transgresseurs des canons établis par les saints apôtres

de J.-C. Notre-Seigneur; par les saints pères du con-

cile de Nicée, qui ont excommunié les abominables

hérétiques, Arius, Macédon, Nestor, Sabellius, Euty-

chès, Marcion et autres, leurs adhérents; par les

saints chefs orthodoxes: S. Sylvestre, pape de Rome;

cheïkh-islam, par suite duquol je me rendis, à Amlrinople et en-

trai en fonctions.

«Plus tard, des pèlerins de Jérusalem ayant accusé Minas de

dire la messe en carême, à d'autres jours que les samedi et di-

manche, de mêler de l'eau dans le vin consacré et d'avoir admis la

lettre du pape Léon au concile de Chalcédoine, je fus nommé en sa

place patriarche de Jérusalem. »

51) Avétik ayant tardé de deux mois à se rendre à Constanti-

nople, Ephrem réussit à se maintenir dans son poste de patriarche;

quand Avétik arriva, il fut d'abord reconnu vicaire du titulaire,

puis il remua avec succès pour le supplanter; Tcham. III, 733. Avé-

tik fut maintenu malgré l'opposition de M. de Ferriol; Corresp. 31

déc. 1701; Marius Topin, L'homme au masque de fer, p. 161; or

l'inimitié de l'ambassadeur contre Avétik remontait à une époque

antérieure à celle où nous nous trouvons; Ferriol, étant au camp

des Turks, en Hongrie, avait eu vent, à ce qu'il parait, de propos

irrespectueux contre Louis XIV, tenus par notre Arménien, et usé

de son influence auprès du grand -vizir pour le faire e.xilcr; c'était

sans doute là la vraie cause de l'échec 'subi par Avétik en ce qui

concerne le patriarcat; M. Topin, ib. 161. Dans l'intervalle, Sari-

Matthéos, catholicos de Sis déposé, manœuvrait pour devenir pa-

triarche de Jérusalem. Avétik, de son coté, fit si bien auprès du

cheïkh-islam, que le patriarcat de cette ville lui fut conféré eu

1701, et Minas Yartabied, un faible vieillard, qui l'occupait, dut lui

céder la place. S'étaut mis aussitôt en communication avec Naha-

piet, Avétik reçut de lui une bulle, pièce V- du dossier, datée 1152

(dim. 27 sept.) = 1702, 20 février (1703), adressée aux six églises de

Constantinople, à celle d'Andrinople et autres lieux. Sachant, y est-il

dit, que le vartabied Avétik est déjà évèque, avec l'autorité archié-

piscopale, et qu'il a été nommé supérieur do la sainte Jérusalem et

du couvent de S.-Jacques, il le nomme de nouveau supérieur de

Constantinople et d'Andrinople. Les deux yeux de la nation armé-

nienne, ajoutc-t-il, sont Jérusalem et le saint Edchmiadziu. C'est

ainsi qu'Avétik atteignit son but. N'était-il qu'un intrigant heureux,

ou le bon ordre réclamait-il une telle direction des affaires, c'est ce

qu'il nous est difficile de décider, A cette époque et aux disposi-

tions prises par Avétik, pour l'administration des affaires spiri-

tuelles se rapportent les trois pièces 63, M, 65, dont il sera donné

plus tard une analyse détaillée.

Basile, aux sept lumières, pontife de Césarée; S. Ni-

colas, pontife de Myre; S. Jacques de Nisibe; S,

Aristakès, pontife des Arméniens, qui fendit la mer^^);

par S. Athanase, l'écrivain, qui a composé le symbole,

et par leurs adhérents, les 318 supérieurs ecclé-

siastiques, dont les canons forment jusqu'à ce jour la

règle de notre conduite.

A ceux qui violaient ces canons j'imposais des chcâ-

timents, et je n'omettais pas les voies de l'autorité,

pour les contraindre à la soumission *^). Beaucoup

avaient pris une seconde femme, du vivant de la pre-

mière, ou, comme les Turks, se permettaient la poly-

gamie. Je les reprenais, en pleine prédication, je les

blâmais. Ceux tiui se soumettaient aux saints canons,

apostoliques et patriarcaux, quand ils renvoyaient

leurs concubines, par obéissance à mes avis, je les

mariais de nouveau et les recevais avec bonté, et dans

mes exhortations je ne cessais de réclamer que l'on

se séparât des femmes illégitimes. Les jours de fêtes,

mes prédications roulaient, avec mesure et conve-

nance, sur le même sujet: c'est ainsi que j'administrais

avec discernement.*'*)

Cependant Eréraia le sahabaïar"*) contrôleur —
d'Estambol , loannès et Harouthioun , de la famille

Ïhouthel-Oghli, etNicolos Esker-Oghli écrivirent tous

quatre une attestation, scellée de leur sceau, qu'ils

adressèrent au grand-vizir, conteiiant «qu'ils donne-

raient telle somme au grand-seigneur, si le vartabied

Avétik était congédié du patriarcat, et qu'on leur en

accordât la possession » Le vizir remit cette attesta-

tion scellée, avec leur requête, au sultan Moustapha

et au cheikh -islam. Le sultan, dans son courroux,

donne sur-le-champ un hatti-chérif, adressé au kaï-

macan d'Estambol, lui enjoignant de mettre ces gens

aux galères à perpétuité. J'ignorais jusqu'alors ce

qui se passait à Constantinople*''); je reçus une sup-

plique, par laquelle on m'engageait à demander au

vizir la liberté de ces hommes. J'allai sur-le-champ

52) Tétis: Qui laboura la mer et y sema du blé; on eu voit en-

core les traces.

5.3) V. le N. 888, des pièces relatives à l'enlèvement d'Avétik.

54) Tchamitch, III, 735, s'élève fortement contre l'acerbité des

agissements d'Avétik à l'égard des prêtres délinquants et autres.

55) Ar. j Le c^^*^.

56) Avétik, résidant à Andrinople ou ailleurs, avait un vicaire,

loannès d'Amasia, de qui il sera question dans les pièces justifica-

tives 63 etc.
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près du vizir, qui entra en fureur et me dit: «Ces

gens-là sont nos plus grands ennemis; ne te mêle pas

de leurs affaires "). » Là-dessus je retournai à ma

demeure.

11 vint aussi douze religieux à tète noire, du cou-

vent arménien de S. -Jacques, à Jérusalem, avec

quelques pèlerins, qui adressèrent avec fracas au

grand -seigneur une plainte contre le vartabied Mi-

nas^*), archevêque de Jérusalem, accompagnée d'une

requête. Voici quelle était leur plainte:

1) «Il a dispersé les moines du couvent, en leur di-

sant: «Nourrissez-vous à vos frais et pourvoyez à voti'e

habillement.
^'^)

2) «Il a endetté notre couvent de 100,000 piastres.

3) «Tout ce qu'il y avait d'habits sacerdotaux, de

calices, de croix, d'encensoirs, de lampes, de cymbales

à grelots d'argent , de bâtons et autres ornements

épiscopaux, pour la messe, a été caché par lui, ainsi

que les objets enrichis de pierreries, les tils de perles,

les agrafes en pierres précieuses et les reliques, il

en a envoyé à Constantiuople quatre grands coffres

57) Tcliamitch, III, 735 sqq., présente les choses sous uu tout

autre aspect, et fait voir, à sou poiut de vue, qu'Avétik fit ce qu'il

put pour retenir ces gens en prison, sous préteste de tendances

t'ranques; car dans ce temps-là la grosse pomme de discorde entre

les ArmcuicKS, c'était la dispusitiou à rester grégorien ou à se faire

catholique. Les moius attachés au dogme ou au rite, les plus ambi-

tieux, étaient ceux qui jetaieut les plus hauts cris relativement à

cette double question.

58) Minas, de sou coté, rejetait tous les malheurs du siège de

Jérusalem sur le procureur Baba Minas; V. les pièces 14 et 70 du

dossier.

Suivant Tehamitch, III, 732, Avétik aurait re^u des déuoucia-

tious contre Minas, de la part de quatriî mauvais prêtres de Jéru-

salem, et en aurait tiré parti pour se faire nommer à la place du

soi-disant coupable, et pour faire jeter en prison les dénonciateurs.

Djins la pièce 'J, du 24 avril 1703, lîaba Minas, procureur,

avec les moines de S. -Jacques, écrit: «Du 17 oct. au 5 avril, i. e.

pour 5 mois et 10 jours, on a payé 126o0 aslanis d'intérêts; il eu

faut douner autant pour 6 mois et 20 jours jusqu'au commencement

de l'auuée 1154 ami. = 1704, en sus des autres dépenses. Du
17 oct. au 23 avril, par ex., on a payé 8960 aslanis; pour la dé-

pense du couvent pendant ces six mois, 15"0 aslanis; au juge, 720

aslanis; au pacha, 3880; aux cheikhs, 2400, ijidépeudammcut des

habits de drap. L'arslani est une piastre au lion, de 40 paras = 75

k. a. = 3 fr.

59) 11 se peut bien qu'il y eut une partie de vérité dans cette

plainte, car Tehamitch raentiouLc plusieurs collecteurs d'.auniôues

et de reveuus du catholicat, qui avaient détourné au profit de leur

ambition personnelle les sommes perçues par eux. Ce qui e^t cer-

tain, par les Mémoires du diacre Zakaria et ]iar la lettre de Na-

hapict, du 25 février 1703, c'est que le couvent arménien de S.-

Jacques était horriblement obéré. Le patriarche Dosithée raconte

qu'à la même époque les couvents géorgiens de Jérusalem n'étaient

pas dans nue position plus florissante, par suite de dépenses exces-

sives et d'abus de contiauce; Bulletiu stieutif. t. V, p. 25 sqq.

Tome XX.

tous pleins et fermés à serrure; des scélérats de cette

ville les ont engages pour de l'argent à des marchands

anglais, par l'entremise de l'ambassadeur de cette na-

tion. Il a dépouillé nos couvents, dépensé ce qui se

trouvait dans nos magazins. Au nom de Dieu, daignez

nous délivrer de ce vartabied Minas. »*^")

Sur-le-champ je suis mandé par le vizir*^'), qui

s'indigne qu'il se passe de telles choses: «Pourquoi

ne pas m'en instruire? Je n'en savais rien, dis -je, et

ces moines à capuce noir ne sont pas venus près de

moi. —^Va, examine et vois qui ils veulent pour chef,

qui ils ont eu vue dans cette requête , afin de lui

donner le monastère de Mar-Iacouf— S.-Jacques.»

Je m'informe: les uns voulaient le vartabied Caï-

âzac-Galoust*"'), d'Amasia, les autres Sari Matthéos'*^).

Comme j'étais, le lendemain au matin dans l'église, il

vint un tchoukhadar du vizir, qui me conduisit au

sérail et me dit: « Sultan -Moustapha t'a accordé le

couvent de Mar-Iacouf, des Arméniens de Jérusalem,

va lui faire tes reinerciments.» Il me revêtit de la

GO) Minas, ayant été déposé eu 1702, vécut eu simple particulier

au couvent de S. -Jacques. Quoique très vieux, il demandait l'arche-

vêché de Thokhath, dont il était titulaire avant de passer au pa-

triarcat de Jérusalem; pièce 4, en 1152 (dira. 27 sept.) = 1702, 15

avr. (1703), lettre de Baba Minas à Avétik; sa demande no lui fut

pas accordée; il fut arrêté la veille do Pâques fleuries, 20 mars,

puis délivré par le tchaouch Osman -Aga. Etant tombé malade, il

reçut les sacrements, après une convalescence de 43 ou 44 jours

(pièces 7, 14\ et mourut le vendredi 24 novembre 1703; lettre de

15 pèlerins à Avétik, du 30 nov. 1703. Cf. pièce 8, lettre de Baba

Minas, 5 avr. 1703; pièce 14, lettre de U pèlerins à Avétik, 3 déc.

1703.

Si je ue me suis pas trompé dans mes eliili'res, Minas est réelle-

ment mort le 24 uov. 1703; car la pièce 7, où se trouve cette date,

est du 30 nov. 1153 arm., année qui commença le mardi 27 sept.

1703, et encore dans la pièce 8, datée du 5 avril 1152, donc 5 avril

de l'année chrétienne 1703, il est dit que Minas a été arrêté le sa-

medi, veille de Pâques fleuries, donc le 20 mars, et qu'il a été ad-

ministré; enfin la pièce 14, datée 1153, 3 décembre 17()3, parle de

la mort de Minas. Pourtant deux circonstances me fout encore

douter: dans la pièce 7 il est dit que Minas mourut k vendredi; or

en 1703 le 24 novembre tombait un mercredi, et Tehamitch, III,

748, dit que Minas mourut en 1154, suivant lui = 1705 (lis. ma. 2(5

sept. = 1704), mais il no dit pas le jour. Or eu 1704 le 21 nov, tom-

bait réellement un vendredi.

Je coiu'.lus, que les témoignages des pièces 7, 8, 14, sur l'aunée

sont exacts, et que je me suis probablement trompé sur le jour de

la semaine, qui doit se lire, le mercredi 24 novembre.

Gl) Daltaban Moustafa; Tch. III, 739, en 1702.

G2) Il existe une lettre de Baba Minas, 10 févr. 1703, à Avétik,

où il se plaint fortement des intrigues de Galoust, ainsi que du re-

fus de loaunès, qui l'avait précédé, lui Baba, d.aus la gestion des

aft'aires du couvent de S. -Jacques — de rendre ses comptes et les

sommes restées entre ses maius. Une seconde lettre, du 16 février,

insiste sur les mêmes griefs contre l'ancien procureur loaunès.

G3J Ex catholicos, de Sis.
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caba et de la robe d'honneur ot me conduisit avec

beaucoup de pompe à mon église. Quant au vartabied

Minas, le vizir voulait le faire enfermer dans une for-

teresse. Je me jetai à ses genoux et le priai de ne

pas s'en occuper. «Laissez- le rester en simple parti-

culier dans le couvent. S'il se mêle des affaires, je

vous en informerai, et vous verrez.» Il accéda à ma
prière^*). J'envoyai un vékil à Jérusalem""), et vins

d'Andrinople à Estambol, où je louai un vaisseau pour

les pèlerins de Jérusalem: ils partirent et arrivèrent

dans la sainte cité.

Pendant que je prêchais à Stambol, le seigneur beg

ambassadeur de France, m'avait dépéché son inter-

prête, l'horloger Sargis, pour me dire: «Faites-moi le

plaisir de vous occuper de l'affaire de la délivrance

de ces trois prêtres livrés par Ephrcm d'Andrinople.

S'il en coûte quelque argent, je le donnerai ^'^).» J'en-

voyai un exprès à Andrinople et obtins du kaïmacan

de Stambol un firman de délivrance. Ayant mandé le

dragman Sargis, je lui dis: «Apporte-moi la somme
de 500 piastres, pour le compte du seigneur bey,

ambassadeui' de France. Aussitôt l'argent remis aux

propriétaires, je les délivre.» Il me le promit, pour

aujourd'hui, pour demain; mais lui ayant manqué à

sa parole, je fus couvert de honte, après avoir fait

tant de pas et de démarches et in'étre endetté pour

eux. Je vins à Andrinople avec les prêtres, j'attendis

l'argent; leurs amis vinrent, les enlèveront de force,

et les firent enfuir. Quant à l'argent, trompé par l'in-

terprète, je ne savais si l'ambassadeur lui en avait

04) La pièce 03, 20 tVivr. 170o, est au maudemeiit d'Avétik,

ilestituant Caïdzac-Galousl et iioiiniuiut le vartabied loaiiuès sou

vekil, et lacob représeiitaiit de celui -ci
,
jusqu'à son arrivée à Mer-

zivau, dans l'eïalet de Siwas.

05) Baba Minas, véidl du iiatriarche JSIinns, au couvent de S-
Jaeques, fut rciuplacé par loaunès, vékil d'Avétik (pièce -1, 15 avr.

1703), malgré les Arméniens, qui étaient très contents de ses ser-

vices; mais les Turks ne voulurent pas le laisser aller, comme cela

est prouvé par la pièce 15, en turk, qui est une ordonnance du cadi

de .Jérusalem. Baba Minas était procureur depuis 60 ans, aussi

était-il très vieux et demande-t-il dans toutes ses lettres à Avétik,

pitié pour son grand âge.

En rendant compte de sa gestion, il établit qu'il ne reste plus

que 350 piastres de dettes au couvent de S. -Jacques. Il se plaint

des troubles causés à Jérusalem par le vékil loannès, par Galoust et

par Carapiet le mauvais. Une autre lettre, d'Avétik à Kbéder,
écrite par un certain Khatcboïn, le 29 juiu 1703, avec recomman-
dation de ne la montrer à personne, lui annonce l'arrivée du vékil

loannès, et lui promet à lui-même, pour plus tard, la place de Baba
Minas.

GG) V. supra.

donné, ou si l'interprète n'avait pas usé de perfidie.

Cette année (1703), le vizir cousin (de Kuprouli-

Oghlou) ''') fut déposé de son emploi à cause de ses

blessures et de sa faiblesse, et remplacé par Dalta-

ban, vizir de Bagdad, homme très absolu. *'*)

Cependant de pervers Arméniens présentèrent contre

moi une requête, disant «Que le patriarche Avétik est

devenu l'ami des Francs. Trois mauvais sujets méri-

taient la mort, il les a fait eufuir pour des présents.»

A cette nouvelle, Daltaban vizir changea de couleur

et devint furieux. On me traîne à l'audience, il me
demande où sont, dans Constantinople, les trois in-

dignes prêtres. Je réponds: «Leurs parents les ont en-

levés de force, je ne sais ce qu'ils sont devenus; ce

sont les auteurs de cet attentat qui ont présenté

une nouvelle requête contre moi.» Aussitôt quatre*^)

hommes furent arrêtés au lieu des autres, et conduits

à l'arsenal de Constantinople. Quant à moi, il me
jeta ignominieusement en prison, pour être mis à

mort. «Si tu les trouves, tu seras libre, si non, tu

mourras.» Je demeurai en prison, fort affligé, pen-

dant 7 jours; deux criminels turcs eurent la tête

coupée™), au milieu de la nuit, et ces têtes furent dé-

posées à la porte du sérail. Pour moi, l'on m'annonça

que, la nuit prochaine, je serais décollé, et que j'eusse

à faire mes disiiositions. Je n'avais plus d'espoir ni

de refuge que dans Notre-Seigneur J.-C. et dans la

secourable Vierge Marie, sa mère. J'adressai pour-

tant une requête au gi'and-seigneur et au cbeïkh-islam-

éfendi, que j'avais connu à Arzroum, et qui m'avait

délivré des mains de Khélil-Pacha. 11 écrivit au vizir

Daltaban: «C'est le sultan Moustafa qui lui a donné

le patriarcat de Constantinople et le titre de supérieur

de Jérusalem; s'il en est instruit, il nous en saura

mauvais gré.» En même temps, grâce à la bonté di-

vine, il dépêcha un homme (jui nie fit sortir de pri-

son.'')

07) La pareutbèse est l'œuvre de Pétis.

08) Tchamitcb, III, 737, 739, raconte tout autrement cette his-

toire des trois prêtres, qui fait peu d'honneur h la loyauté d'Avétik,

et qui lui coûta, outre des mauvais traitements, quelques jours de

prison et une somme de 9 bourbes = 13,500 fr. payés au vizir.

09) Le cbitt're 4, qui a l'air d'une épigramme, est bien lisible.

L'exactitude voudrait peut-être un 3 et commanderait d'adopter la

lecture de Pétis, qui avait eu etl'ct mis ce dernier cbifïre dans sa

version.

70) Par l'asas-bachi, le sou-bacbi ot leurs gens. P.

71) Pétis, dans une note sur la pièce 4, dit qu'Avétik ne prenait
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Je sortis et vins à Constantinople, où tout était en

révolution
,
parce que le vartabied loannès '') avait

été installé patriarclie des Arméniens. Il en résulta

de l'incertitude parmi les fidèles, les uns tenant pour

Paul, les autres pour Apollon"), les Turks ne com-

prenant pas que les choses de religion fussent toujours

une cause de troubles.

Avant mon arrivée à Constantinople , des gens

étaient venus, avec le patriarche loannès, de Smyrne,

au divan du kaïmacan
,
qui leur dit: «Quels sont,

parmi vous ceux qui abandonnent leur croyance pour

embrasser celle des Francs ? Dites - le. » Dans une

réunion de quatre ou cinq mille âmes on écrivit l'un

après l'autre les noms de 125 individus apostats, on

en dressa la liste, qui fut envoyée à lousouf-Pacha,

pour lors kaïmacan de Constantinople. Celui-ci la

communiqua au vizir Daltaban, qui voulait faire tomber

ces 125 têtes, conlisquer leurs biens au trésor et ré-

duire les enfants en esclavage. Le cheïkh- islam lui

dit: «Mande le patriarche Avétik et questionne -le.»

Il me mande et m'interroge. «Tu ne m'avais pas dit

tout cela, me dit-il; prépare-toi. Je fais partir un

capidji pour Slambol, qui mettra ces gens à mort.

Leurs biens, leurs maisons, leurs fils et filles seront

confisqués au profit de l'état").» A ces mots mes

j'cux se remplissent de larmes; je ne pus le dissuader,

parce que cet homme était altéré de sang. Épouvanté,

je. lui dis: «Voyez.» Eu le quittant, j'allai chez le

cheïkh-islam et, me jetant à ses pieds, tout éploré, je

lui dis: «Je veux vous épargner, ainsi qu'à Saltan-

Moustafa, un grand péché, dont vous vous rendez

que le titre de supôiiour de .Térusalem, et non celui de patriarche.

Sans doute il avait été fraiipé de l'entendre répéter les termes

(Varhadchnord, chef, vératcsoutch, surveillant (du couvent de S.-

Jacques). Ce qui est sûr, c'est que dans toutes les lettres adressées

à Avétik on le traite de patriarche de Constantinople et de Jéru-

salem , et que lui-même, en tète de ses lettres et mandements, se

nomme pour l'ordinaire patriarche des deux sièges de Constantinople

et de la S'- Jérusalem. Quand il s'exprime autrement, c'est par ou-

bli , ou parce qu'à ses yeux les deux titres ont la même valeur-

Mais lorsqu'il parle du couvent de S.-Jacques, il se nomme simple-

ment supérieur.

72) La pièce C4 est un mandement du vartabied Ter loannès vé-

kil, 8 avril 1703, nommant le vartabied lacob son délégué dans cer-

taines villes du bord de la mer Noire, au nom du patriarche Avétik.

73) 1 Cor. I, 12; VI, 4.

74) Un hatti-chérif du grand-seigneur, pièce 18, turque, adressé

aux qadis de Constantinople et d'Andrinople, ordonne de faire une

exacte recherche des prêtres arméniens francisés, snivant la plainte

d'Avétik, et de les punir rigoureusement; 18 rébi el-éwel 1114 II.

= 13 août 1702.

coupable. — Quel péché dis tu?— Cette liste, dressée

à Constantinople, n'est pas exacte. Si des innocents

souffrent la mort sans motif, n'est-ce pas là un grand

crime?—Ni moi ni mon maître nous ne voulons qu'un

homme innocent périsse.— Quelle est ta demande? —
Ma demande est que vous m'accordiez un sursis, que

vous n'envoyiez pas ce capidji-bachi pour les faire

mourir. Usant de longanimité, donnez -moi un ordre

pour aller à Stambol, examiner qui a renoncé à notre

croyance pour en embrasser une autre. De ceux qui

sont devenus vos ennemis je dresserai une liste, je

vous l'apporterai, et vous agirez en conséquence.»

J'avais une traduction de l'Évangile en turk, ca-

ractères arabes; la présentant au cheïkh-islam: «Voi-

ci, lui dis-je, le code de notre foi, nous n'en connais-

sons pas d'autre que celle qu'il contient. Que dites-

vous de J.-C? C'est un prophète. Vous confessez

qu'il est Dieu.—Que me parles-tu de J.-C?— Quand

votre Mahomet et Omar ont conquis le monde, ils

laissaient la liberté à ceux qui embrassaient leur foi

et mettaient à mort les insoumis. Nos princes livrè-

rent volontairement la clef de leurs forts et se sou-

mirent, en disant: «Laissez-nous notre foi, laissez-

nous confesser que J.-C. est Dieu.» Leur proposition

fut acceptée. Mahomet et Omar conclurent, avec les

serments les plus solennels, un traité avec nous, à ces

conditions: soyez soumis et payez le kharadj; dès-lors

vos biens, vos terres, vos enfants, votre sang, sont

comme notre sang, nos enfants, nos terres et nos

biens. Croyez J.-C. Dieu et fils de Dieu, et la S"

Vierge Marie Mère de Dieu; vous avez votre foi. Tel

est l'ordre de vos maîtres. Nous et ceux qui croient

à l'P^vangile, nous confessons que J.-C. est Dieu et

fils de Dieu. — Où est ce traité? — Une copie est

entre vos mains, l'autre est chez nous, l'original est

à Jérusalem. J'en ai un exemplaire. — Apporte -le,

que je le voie.» J'allai le chercher et le lui remis.

Il était écrit en lettres d'or, en langue arabe; il le

prit et le montra à Sultan-Moustafa. ''^)

7.5) On ne le rendit à Avétik c^u'un mois après. P.

La 17" pièce du dossier est la copie de ces capitulations. Pétis,

dans la courte notice qu'il en donne, doute que ce soit un acte au-

thentique, à cause de la dureté des conditions qu'il impose aux

sectateurs de la religion chrétienne. C'est également l'opinion des

orientalistes qui la connaissent. M. de Clermont- Tonnerre la fit

lithographier, il y a une quarantaine d'années, et la présenta à la

I
Société asiatique de Paris, mais sans traduction. Il est étonnant

2*
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Je revins le lendemain et le conjurai de nonveau,

en me jetant à ses pieds, de ne pas expédier le capidji-

bachi à Stambol, et je me portai fort d'aller examiner

quelles personnes étaient fidèles à notre religion et au

paiement du kliaradj et des impôts. «Je sais, dis -je,

que ces gens n'ont pas d'autre faute que de manger

des choses grasses les jours de jeûne '"). C'est leur

affaire particulière, l'abstinence du gras ne doit pas

être forcée et n'est pas d'obligation.» Nous nous trou-

vâmes le lendemain chez le vizir, et le cheikh -islam

obtint un commandement d'aller à Constantinoplo. Je

lui dis:«Levartabied loannès, qui remplit les fonctions

de vékil, calomnie beaucoup de gens par cupidité,

pour recevoir d'eux des présents.» Le vizir Daltaban

me dit: «N'est-ce pas que tu es partisan des Francs,

et que tu favorises leur influence? Je sais bien la vé-

rité à cet égard. Quand j'étais pacha de Bagdad,

deux papas francs") y furent envoyés par le pape de

Rome, qui convertissaient tous les raïas. Ils bâtirent

une église, je la détruisis, et j'eus grand tort de ne

pas les faire mourir. Tu as trompé le clieïkh-islani-

éfendi, et tu veux me séduire moi-même. Par con-

sidération pour réfendi, va pour cette fois à Constan-

tinoplo; je verrai quelles seront tes menées. Si tu

marches obliquement, je te ferai périr, le premier

de tous.»

Arrivé à Stambol
,
j'apprends que loannès s'est

enfui en Perse. Je fis une assemblée de prêtres et de

peuple, au nombre d'environ 3000 personnes. Ils gé-

missaient, ils se plaignaient à moi, en disant: «Nous

ne pouvons avoir de repos avec ces gens-là. Ces 125

individus vont au cabaret, mangent de la viande les

jours d'abstinence, font la débauche, et nos enfants,

à leur exemple, perdent la foi. Qu'ils soient châtiés,

ou nous nous pourvoirons nous-mêmes, et nous don-

nerons un patriarche.» Je me mis à les adoucir par

mes paroles, à leur donner de salutaires avis, à. leur

qu'une pareille pièce fnssc foi en Orient, lorsque la fausseté en est

si bien constatée en Europe. M. Saint -Martin, qui en avait con-

naissance, pour en avoir eu plusieurs copies, exprime une opinion

défavorable à son authenticité, dans une note sur le § xi.vi du

livre LVIII de l'Hist du Bas-Empire, oii on la trouvera traduite tout

au long.

76) Ou simplement nde manger,» et plus bas ((rabsfincncc;')

ces mots, ainsi entendus, ne se trouvent ni dans la copie arménienne

qui m'a servi en premier lieu, ni dans le brouillon de Pétis, mais

dans un troisième exemplaire.

77) C'étaient des capucins. P.

fournir toute espèce de consolation, comme aussi à

réprimander ces 125 personnes, afin de les sauver,

en attendant que le peuple fût calmé.

Il y avait parmi ces derniers une douzaine de mau-

vais sujets"), cupides, pilleurs d'églises, suscitant de

méchantes querelles, dérobant le bien de l'église pour

payer les impôts, se mêlant dans toutes les affaires

du patriarche et de Jérusalem. C'étaient eux qui

avaient endetté le vartabied Minas. Plus je m'effor-

çais de faire la paix, plus ils y mettaient d'entraves.

Il y eu avait trois, surtout, Arakel Chaliamir-Oghlou,

Srabion et Tchalough Abraham. Ils présentèrent, à

Andrinoplo, une requête à Daltaban -Vizir, à mon su-

jet, contenant ces mots: «Faites-lui rendre compte de

l'argent qu'il a reçu, et que les pèlerins de Jérusalem

lui ont amassé.» C'étaient ces voleurs, ces brigands,

qui avaient enfoncé le vartabied Minas dans un abîme

de dettes et donné en gage aux luthériens anglais

les vases des églises. Je ne leur cédai point, j'ordon-

nai qu'ils me rendissent compte. Ils s'enfuirent de

Constantinoi)le, pour éviter le châtiment de leur mé-

chanceté, et me livrèrent au vizir Daltaban.

Celui-ci envoya à Stambol un moubachir-akham

ou commissaire, qui m'amena â Andrinoplo. Je me

présente au divan du vizir, je déploie le firmau de

Sultan -Moustafa, au sujet de Jérusalem: «Voilà avec

quoi nous faisons des collectes et pourvoyons au dé-

ficit de la caisse des monastères. Mais ces gens, de

quelle autorité font-ils des collectes? Cependant je

suis allé à Stambol, j'ai démasqué leur fausseté, et le

vartabied loannès s'est enfui. Voilà comment ces gens-

là sont la cause de tout le mal. Voyez vous-même.»

Ainsi furent délivrées les 125 personnes de la perte

dont le tyran les menaçait, et leurs fils et filles pré-

servés de l'esclavage. La paix rentra dans le troupeau.

En effet Arakel Chahamir-Oghli et ïchalougli Abra-

ham furent bientôt repris; le vizir les fit mettre dans

la prison de l'arsenal de Stambol, où ils furent dé-

tenus. Le vizir turk ne cessait de me reprocher «que

j'étais évidemment leur ami, et, «Pour avoir subi leur

influence, tu m'as empêché de les mettre à mort. Je

te ferai d'abord couper la tête, si j'y vais en per-

sonne.» En lui donnant 3500 piastres, j'obtins d'aller

à Constantinoplo.

78) C'étaient les procureurs de .Térusalem et les marguillicrs

des églises. P.
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Par un juste jugement de Dieu, le grand - seigneur

lui fit couper la tête à liii-niême; il périt comme Pha-

raon, et le peuple respira '''). llliamin fut nommé vizir.

Quant à moi j'allai à Stamhol pour mes affaires. Les

troupes turques se révoltèrent et massacrèrent Ké-

cliim-Oghli; le kaïmacam s'enfuit de Constantinople,

et les troupes nommèrent un vizir*") de leur choix*").

Plusieurs maisons de seigneurs furent pillées, les dé-

tenus des prisons s'affranchirent à force d'argent; ma

maison de Scutari, acquise de mes deniers, fut pil-

lée également, et moi-même enfermé aux Sept-Tours*").

Bientôt ils se portèrent à Andrinople , détrônèrent

Sultan-Moustafa, mirent en sa place Sultan -Ahmed

(III), firent mourir le clioïkh- islam et vinrent à Con-

stantinople. On m'envoya, sous l'escorte de deux

tchaouch — huissiers — à Avrad-Ada ''''). J'y restai

79) Une Ictti-e de M. Ac Fcri'iol, du 24 février 170.", .annonce la

déposition de Paltaban le 20 janvier; il eut pour surrcsscur Reïs-

Méhémet, fut envoyé en exil dans une île de la mer Egée, et déca-

pité en route.

80) L'aga des janissaires. P.

81) Gounlji-Abnied-Paclia , Géorgien de nation; Lamollraye,

Voyages, I, ."20.

82) Par l'entremise de M. de Ferriol; lettre du 10 août 1703.

8.3) :>!, .) , .uv LLl tljj}.c, Aradus, petite île sur la cote de

Syrie, presque en face de 'J'ortosc: Mostras, Dict, Géogr. de l'em-

pire Ottoman; petit écueil piés de Tripoli de Syrie; Ferriol, chez

Mar. Topin, p. 387.

• L'histoire de la révolution cjui porta Sultan-Ahmed III au trône

est contenue dans les lettres de M. de Ferriol, ambassadeur fran-

çais à Constantinople, depuis le 23 juillet 1703; il m'a paru que les

faits y sont racontés, à peu de chose près, comme dans les voyages

de Lamottraye, La Haie, 1727, 3 vol. in-f", I, 323 — 34,5. Le moufti

Pheïz-Oullali, Persan d'origine, au dire de Lamotlraye, passait

pour avoir, plus que tout autre, déterminé Sultan-Moustafa à pro-

longer sa résidence à Andrinople; il fut arrêté, le 17 août 1703,

au bord de la mer, et jeté en prison, d'où on le tira le 2 septembre.

Il fut mis à rebours sur un âne, ou sur un cheval de bât, accom-

pagné de deux diacres arméniens, ven.ant d'enterrer un mort, que

l'on força à le suivre avec leurs encensoirs, chantant ce qu'ils vou-

draient. Avant de le faire mourir, de la manière réputée la plus

infâme en Turquie, i. e. sur le lieu même du crime, il tallut le dé-

grader de sou titre sacré, ce qui eut lieu en le nommant pacha de

Sofi. Quand il eut été décapité, près du Bit-Bazar (le Marché aux

poux), la Fripperie, on lui attacha la tète aux pieds, par les oreilles

el la bouche, et wi le traîna en cet état jusqu'au lieu où resta son

cadavre, pour être enterré. Des porteurs arméniens l'enlevèrent,

accompagnés de deux diacres; Lamottraye, ibid., 333; Corresp. de

M. de Ferriol, 3 septembre. Sultun-Ahmed .avait été proclamé le 21

août, par les crienrs des mosquées; suivant Tchamitch, III, 745,

ces évéuemeuts eurent lieu le 10 août

Quant à Avétik, créature de Pbeïz-OuUab. ses biens furent pil-

lés; on ne savait ce qu'il était devenu, dit Lamottraye, ib. 345: les

uns voulaient qu'il se fût enfui eu Candie ou en Morée, sur une

barque franç.aise, pour attendre la fin de l'orage, mais ses amis pré-

tendaient que les jésuites l'avaient fait enlever. Ceux-là appro-

chaient du vrai. Une lettre de M Fonton, drogman de l'amluissade

un an (1704), puis j'adressai une requête au grand-

seigneur, qui s'intéressa à moi et me rendit la liberté.

J'adorai le Dieu tout- puissant, auteur de ma déli-

vrance, et le remerciai de ses bienfaits.

Je vins à Alep, où les fidèles Arméniens pourvu-

rent à mes besoins et m'accompagnèrent avec honneur,

et j'étais décidé à aller dans le couvent bâti par moi

à Erzengan. Je n'en étais plus qu'à deux journées,

quand il m'arriva un firman, qui m'enjoignait de me

rendre à Constantinople. Quand j'arrivai en cette

ville, Galoust y avait été élu patriarche en ma place,

de France, du 30 juillet, apprend à M. de Ferriol, qu"il vient d'être

arrêté à Scutari et mis en prison : «V. E. doit en avoir des nou-

velles. » En effet, le 10 août, M. de Ferriol écrit qu'il a fait mettre

aux Sept-Tours le patriarche Avétik, après l'avoir fait arrêter à

Scutari. Il fut remplacé par Oder-Sari") au patriarcat, et l'église

arménienne fut tranquille quelque temps; Lamottraye, ibid. p. 345.

Le 9 novembre 1703, M. de Ferriol écrit qu'Avétik a été extrait des

Sept-Tours et envoyé en exil dans un château de Syrie. Soupi-

Melkisetb, le ci-devant patriarche, ayant été tiré du'bagne an mo-

ment où Avétik entrait en prison, voulait recouvrer sa précédente

dignité, m.ais il ne réussit pas. On devait l'envoyer prêcher en

Roumélie. Le patriarcat fut donné à Caïsac Ci.aloust — c'est la vraie

indication — homme modéré, qui donnait beaucoup d'espoir. Cepen-

dant Avétik, d'abord relégué à. Ténédos, Bohdja-Adasi, et :\ Avrad-

Ada, obtint la permission d'en sortir et se retira à Erzroum, «lieu

de sa naissance.» avec ordre d'y demeiu-er et défense de venir à

Constantinople, sous peine dos galères; pièce 21, datée du milieu de

safer 1110 H. = 18 juin 1704.

Mulus de deux mois .après la révolution qui vient d'être racon-

tée, Avétik fut déposé, mis aux Sept-Tours, puis exilé en Sijrù, â

Aliratada, grâce à riusistancc de M. de Ferriol, et déposé dans un

affreux cachot. An bout d'un an (1704), il en fut tiré par l'affection

des Arméniens, au prix de 400 bourses (200,000 fr.). Mais Ferriol

ne cessa de l'avoir en vue, afin de se venger de lui; Marins Topin,

1. c. p 104—166; Corresp. 16 déc. 1604 — 13 août 1005.

Au dire de Lamottraye, I, 304, 327, Avétik, bien qu'il eût tou-

jours passé pour anticatholique, était porté au patriarcat par les

partisans des France; mais comme il était peu scrupuleux sur les

moyens, la première chose qu'il fit fut de défendre aux Arméniens

la fréquentation des églises latines: sou ingratitude lui coûta cher.

Il fut arrêté, à l'instigation des catholiques, comme partisan du

moufty.

Galoust-C.aïdzac était patriarche de Jérus.alcm en 1006, ainsi que

le prouve son sceau sur la pièce 07: «Le serviteur de J.-C, varta-

bied Galoust, supérieur de la S" .Térns.alcm, 1140 = 1090.» PJtait-il

patriarche de Constantinople et de Jérusalem en 1702, puisqu'il se

donne ce double titre dans le protocole de la même pièce, qui est

d.atée du vendredi 22 oct. 1152 (dim. 27 sept.) = 1702, c'est ce dont

on peut douter, d'abord parce que les lettres de M. de Ferriol, citées

précédemment, et le têmoign.age concordant de Lamottraye prou-

vent que sa nomination eut lien eu 1703: d'ailleurs le 22 octobre

ne tombe un vendredi qu'en cette même année.

Quant A Nersès, la pièce 60, avec son sceau, datée 1153 (lundi

27 si'pt.)= 1703, et datée elle-même du lundi (lis. le dimanche) 21

mai 115:'. = 1704, fait foi qu'à rette époque il était patriarche de

Constantinople.

•1 Ter Sari.
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pendant un an; puis, s'étant enfui à Amasia, le var-

tabied Nersès l'avait roniph\cé.

Admis près du grand -seigneur, je lui présentai

cette requête: «Votre père m'a fait patriarche de

Stambol et de Jérusalem, vous m'avez tiré d'Avrad-

Ada , je vous demande de me rendre le patriarcat de

Constaiitinople et de me donner à Jéi iisalem la place

du vartabied Minas, qui est mort. Personne ne peut

le remplacer, puisque ce siège dépend de la juridiction

de mon maître Eghiazar*''), de celui qui m'a conféré la

suprême autorité: telle est la marche des affaires.»

Il prit des informations, qui lui prouvèrent que cela

était vrai; un grand nombre de fidèles, habitants de

Constantinople, attestèrent ma moralité et déclarèrent

qu'ils me demandaient pour patriarche. Alors le grand-

seigneur m'accorda un firman pour diriger les affaires

à Constantinople et au couvent arménien de Jérusa-

lem. Il me revêtit de la caba— robe d'honneur.

Je devins (1704) patriarche de la nation armé-

nienne^^), à l'église de Notre-Dame de Stambol. Avec

l'aide de Dieu, j'administrai le patriarcat suivant la

mesure de mes forces, et j'employai tous mes moyens

à répandre des avis salutaires. Cependant Érémia,

procureur du couvent où repose la tête du S. apôtre

Jacques, avait passé une créance au nom du vartabied

Minas entre les mains des marchands anglais, par le

moyen de leur ambassadeur. S'étant entendu sur ce

sujet avec 12 personnes, ils présentèrent cette requête

contre moi au grand-seigneur: «Le vartabied Avétik

ayant pris la place de Minas ^'^j, faites qu'il acquitte

84) On ue voit pas la relation entre l'ancienne nomination

fFAvétik par le catbolicos Éléazar, t en 1690, et sa requête actuelle

pour être nommé supérieur du couvent de S. -Jacques.

85) D'après Tcliamitch, III, 745, le patriarche Galoust ne siéga

à Constantinople que 10 mois, tlouc jusqu'en mai ou juin 1704; après

quoi un certain Nersès, ayant employé à sou profit des sommes ré-

coltées par lui sous couleur de travailler à la délivrance d'Avétik,

se fit nommer patriarche et occupa ce poste durant quelques mois;

puis enfin Avétik fut ramené au mois de décembre

86) Avétik, après son retour, se fit aussi nommer à la place de

Minas d'Amid, patriarche de Jérusalem, qu'il fit passer dans l'Ile de

Chypre, où il mourut; tel est le récit de Tchamitch, III, 747. Or

ou a vu précédemment que Minas était mort à Jérusalem le 24 nov.

1703, après la seconde intronisation d'Avétik à Constantinople: il

doit donc y avoir ici une erreur de date chez le P. Tchamitch.

Quant à Avétik, il s'était fait représenter à Jérusalem par un vékil,

le vartabied loannès, et devait eu bonne justice, à ce qu'il semble,

répondre pour les dettes de son prédécesseur.

Le fait est qu'Avétik avait mécontenté une bonne partie des

Arméniens, par sa sévérité envers ceux qu'il trouvait moyen d'ac-

cuser de tendances franques.

ses dettes. Nous sommes douze, qui avons répondu aux

Anglais pour 22,000 piastres"), donnez-nous un firman

pour exiger pareille somme du vartabied Avétik.»

Il vint un commissaire, avec un firman, qui me

conduisit au grand divan, exigeant de moi ces 22,000

piastres pour les marchands anglais. Après beaucoup

de paroles, le vizir me demanda, «s'il était d'usage

que le successeur d'un patriarche défunt payât les

dettes de son prédécesseur.— Non, ce n'est pas notre

usage, à moins qu'ils ne m'aient donné de l'argent ou

fait quelque crédit. D'ailleurs, je ne les connais pas.

— Connaissez-vous Avétik? dit le vizir aux marchands

anglais. — Non, répondirent-ils.— Ceux qui ont cau-

tionné le vartabied Minas doivent payer vos créances,

de même que nous y forcerions Avétik, s'il s'était

porté caution. — Mais nous ne lui avons pas donné

d'argent. — Si vous ne lui en avez pas donné, com-

ment donc lui en faire rendre?»^*)

Les procureurs, à savoir fh-émia, Srapion, Kémour-

dji Aleksan et Djinian '^) loannès répondirent: «Nous

avons fait de la dépense pour le couvent de Mar-

lacouf; il est chef de ce lieu, qu'il en paie les dettes.»

Je leur répondis: «S'ils avaient fait des constructions

au monastère ou à l'église, à la maison ou aux cel-

lules, ou fourni des habits, vases, ornements d'église,

des ex-voto d"or ou d'argent, ornés de pierreries;

s'ils avaient rétabli les vignes, les terres, le jardin, la

cuisine ou autre chose, qu'ils en donnassent la preuve,

et qu'ils seraient payés de leurs travaux. Que s'ils

n'ont fait aucune dépense pour le couvent, pourquoi

leur donnerais-je de l'argent? — Nous le pouvons,

nous avons la créance, avec le sceau du couvent oii

est déposée la tête de S. Jacques^"), qui prouve la

dette. — Ce sceau n'est point écriture sacrée, telle-

ment que l'homme n'en puisse faire mille autres sem-

87) 11 est temps de dire, une fois pour toutes, que dans une

lettre de M. Ferriol, l"' mai 1705, un compte de 2959 piastres est

traduit par 8877 fr., ce qui porte la piastre à la valeur du petit écn

duodécimal français = 3 fr. Le gourouch ou piastre contient 40

paras = 120 aspres; le- para = G liards = 3 aspres ; l'aspre =
2 liards.

88) Les pièces 436 et 46G sont des requêtes d'Avétik au grand-

seigneur, peur obtenir un capidji-bachi qui aille quérir et amener

à Constantinople les créanciers du couvent <le Jérusalem.

89) Ou Djingian.

90) La pièce 507 porte un sceau rond, frappé en rouge. Au
centre la Vierge couronnée; au-dessous, deux .anges, tenant par les

cheveux une tête coupée; plus bas, un plat destiné à recevoir la

tète. Autour: «Ceci est le sceau du saint siège de toute l'Arménie

où est déposée la tête. »
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blables, s'il le veut. On écrit tout ce que l'on veut

écrire.» Après cela ils partirent, en me regardant de

travers. J'allai de nouveau au divan du vizir, à celui

du qaziaskei', à celui des qadis, et par la grâce de

Dieu, j'en i\s délivré. Ils ne cessèrent de me pour-

suivre pendant une année, sans pouvoir obtenir l'ar-

gent. Ils nie disaient: «Cette somme ne se perdra

pas. Par mer, par terre, de gré ou de force, nous

l'aurons de toi et de ton monastère. — Dieu est grand,

disais-je, et sa miséricorde est infinie.»

Éréniia, l'un des procureurs, étant mort, il n'en

resta plus que trois. Un jour que j'allais au palais

du bcg-oglili de Galata, présenter mes devoirs à l'am-

bassadeur du roi des rois de France"'), j'aperçus la

sainte image de ce prince, exposée dans les apparte-

ments du seigneur ambassadeur. Je la vis et la baisai,

désirant et formant le vœu d'être un jour jugé digne

de voir de mes propres yeux sa bénie personne, de

baiser ses pieds sacrés et de recevoir sa sainte béné-

diction; après quoi, ayant vu le roi chrétien, il me

paraissait égal de mourir. Je bénis le Christ de m'a-

voir conduit en ce lieu. Jour et nuit je priai le Dieu

de bonté d'inspirer au cœur du saint roi l'heureuse idée

de me faire l'Iionucnr de me mander auprès de lui,

de m'accorder la faveur de voir sa sainte face, de

baiser le talon de ses pieds, qui marchent dans le

ciel. Que le seigneur daigne m'accorder le bienfait de

sa vue et l'enti'ée du royaume éternel, dans les siècles

des siècles! Amen. Que Dieu accomplisse mon désir,

et que je meure ensuite! Amen.

Une fois installé dans la dignité de patriarche de

Constantinople (1705), je nommai vékil le vartabied

Martiros, avec TersiUahiéa et Haïrapiet, de Balikcsra,

qui gouvernèrent huit mois sans me montrer un écu

et déchaînèrent sui' moi les créanciers. Abusant de

ma confiance, ils s'emparaient de l'argent de leurs

collectes et faisaient en mon nom, sans mon autorisa-

tion, des levées de deniers. Comme ils n'avaient,

tous les deux, qu'une seule volonté, ils attrapaient

l'argent pour eux et me chargeaient de la dette. In-

formé de leur supercherie, je les fis venir et examinai

leurs comptes.

91) Ferriol, cité par M. Topin, p. 167, 388. dit en cft'ct dans une

lettre du 26 ou du '27 décembre 1705, qii'Avétik ayant eu la har-

diesse de le venir voir, parce qu'il lui avait donné la ceinture d'as-

surance, il ne le fit pas arrêter alors et se contenta de ses pro-

messes de ne pas inquiéter les catholiques.

Le vékil Martiros recevait par mois 300 piastres,

ce qui, au bout de 8 mois, se monta à 2400 et plus.

Pour ine tromper, il me dit qu'il allait chercher cette

somme, s'enfuit'^) et se mit eu révolte ouverte, se lia

avec les marchands anglais, lui et Haïrapiet, et s'en-

tendit avec leur ambassadeur. Ils se firent fort de lui

payer sa créance, disant: «Aidez-nous en ce qui con-

cerne le patriarcat^^), nous vous ferons solder la dette

du couvent de S. -Jacques.» Ceux-ci, bien joyeux de

la proposition, s'empressèrent de faire leurs volontés.

Quand les marguilliers des églises payaient leurs

taxes, ils les cachaient, sans en rendre compte ni

pourvoir aux besoins des églises.

Il se fit une assemblée de plus de 1000 personnes,

qui formèrent une jdainte au grand -seigneur, conte-

nant que «nos églises sont engagées entre des mains

étrangères; au nom de Dieu, dégagez-les.» La requête

était signée de leurs noms.

Le vizir me mande, quelques-uns s'enfuient, d'autres

sont arrêtés et cinq envoyés à Sakhez — à Chio. Pen-

dant une détention de huit mois, ils ne cessèrent de

me faire dire: «Nous ne nous mêlerons plus de rien,

travaillez à notre liberté.» Je crus à leur repentir,

j'allai chez le vizir et lui écrivis pour leur délivrance.

Je l'obtins, et ils allèrent s'entendre avec les autres.

Ce Martiros était fils d'un pauvre chrétien d'Erzen-

gan, il avait étudié chez moi. Arrivé à l'âge nubile, il

s'était marié. Pour parvenir à l'ordre de prêtrise, je lui

conférai moi-même le sous-diaconat et le grand dia-

conat. Dans la suite, sa femme étant morte, il vint à

Stambol, au temps de Sultan-Moustafa. Je lui donnai

le capuce, le titre de religieux^'') et l'autorité de var-

92) La fuite de Martiros est annoncée dans une lettre de Var-

bied à Vrthanès, de Thokliath, du lundi l"'' octobre 1154 = 1754, 5

et dans une autre du même à Vrthanès et à Aharou, du 12 octobre

de la même année. Avétik venait d'être nommé vékil, Haïrapiet et

Khatchatour s'étaient retirés eu Roumélie; pièces 212, 312, mal

écrites et pleines de fautes d'orthographe. Quant au lundi indique,

le premier octobre 1754 v. st. ,était un dimanche ;
mais cette légère

différence et celles que j'ai déjà notées dans plusieurs dates mar-

quées dausles pièces d'Avétik, je crois qu'elle tiennent à ce que les

orientaux commencent leur jour le soir, après le coucher du soleil.

93) Martiros voulait être patriarche, et Haïrapiet procureur. P.

94) De Saint Antoine. La plupart des Arméniens sont moines

de cet ordre, ou hermites de S. Marc, de S. Sérapion et de S. Gré-

goire. Mais tous les monastères, y compris Edchmiadzin, sont à

S. Antoine, qui est le premier de tous. P.

Cette remarque de Pétis de La Croix, est trop absolue, en ce

sens qu'il existe en Arménie des Basilidiens ou religieux de S. Ba-

sile; mais il est certain que les Antonins possédaient à Rome, outre

le palais Cesi, ou du Saint-Office, servant de résidence au pro-
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tabied, et l'envoyai à Sniyrne, en qualité do collecteur

des revenus ecclésiastiques. A sou retour je le fis vé-

kil du patriarclie de Stainbol: c'est ainsi qu'il a été

reconnaissant.

Ayant fait connaître à l'ambassadeur de France

que j'avais besoiu d'une barque cliéthé''') pour faire

passer ma mère dans la grande ville de Jérusalem,

afin qu'il en informât un capitaine de sa connaissance,

et que Dieu sauvât ses jours, il envoya un homme au

rivage et fit louer une barque, où ma mère monta

tranquillement, avec quelques domestiques.

Cependant le dcftar-éfendi me demanda l'impôt do

l'année prochaine (1706): «Il y a des gens qui dési-

rent ta place et ton titre, me dit-il; donne cet argent,

afin que nous obtenions ta confirmation.» Je me re-

muai pour faire un empi'unt de 1200 piastres '''), ({ue je

donnai, et restai paisible dans mon logis. Quelques

jours après, j'appris que le vartabied Martii'os, Haï-

rapiet et les marguilliers déposés, ainsi que les mar-

chands anglais, le drogman de l'ambassadeur et ceux

à qui ils avaient fourni des sommes, dont ils avaient

acquis des maisons, des boutiques, des propriétés,

s'entendaient pour faire peser ces dettes sur les mo-

nastères; que leurs parents et adhérents, qu'enfin les

gens bigames qui, sur mes e.\hoi'tations, avaient ren-

voyé leur deuxième épouse, s'étaient accordés tous

ensemble, pour présenter une requête au grand-

seigneur, portant que j'avais fourvoyé la secte des

Arméniens, comme fout les Francs'*^), et qu'ils ne

cureiir (le l'ordre, ut île colloge iiour les cul'auts, ciiciiru mi couvoiit

de S.-(ircgoirc-l'lllmiiiuateur, que le gouvonioniont ilu roi d'Italie

a reconnu, en 1870, comme propriété étraugùro, iic devant pas être

iiiquiétce; Nord, mercredi 12 mars 187o.

Jô) Un allège, dit aussi Cliiatta; v. Jal, Diclioiuiairc de marine.

96) Le patriarche donne actuellement l'JOS piastres au graud-

scigueur. P.

Kclativement à la somme que devait payer Avétik , il y a

quelques indications ol'licielles. Dans les pièces turques 82, 83, da-

tées 1114 H. — 1702, :i, se rapportant à sa première nomination au

patriarcat de .Jérusalem, après la mort de Minas, il est dit qu'il a

dû payer 10,90t) aklitclié , 00 piastres =• 270 fr. Ku 11 Ui H. —
1704, 5, on lui demanda la même sounne pour sa seconde nomina-

tion; ]). 84, turque. Dans la pièce 71), turque, pour remplacer le

patriarche Ncrsès à Constantinople, il s'engagea à payer 100,000

akhtchas ou asprcs = 91G piastres = 2748 l'r. Pétis a écrit entre

parenthèse 5000 fr.; moi, je m'en rapporte à ma note ci-dessus.

97) Jusqu'ici la requête est moitié en turk, moitié eu arménien.

Marliros fut trouve installé dans la maison du patriarcat, par

un messager que le vartabied Ahron envoyait avec une lettre pour

Avétik, en 1153 arm. = 1703, 4. Mais peu après, Avétik fut rap-

pelé et rentra dans son siège, a\ec l'administration de la paroisse

de S.-Jcan-Chrysostowe; pièce 291.

voulaient pas de moi pour leur pasteur. «Voici le

vartabied Martiros, il est bon Arménien, il nous con-

vient, nous !e demandons pour patriarche.» La chose

traîna en longueur, et on leur dit: «Laissez, nous pour-

rons bien vous satisfaire.»

Dès avant cela, l'ambassadeur anglais avait envoyé

des présents, par son drogman, au kiaïa du vizir,

Osman -aga, qui lui dit: «Ils- n'ont qu'à présenter re-

quête au grand-seigneur.» Informé de cela, je vins et

redemandai mon argent au defterdar, puisqu'il nom-

mait un autre titulaire; que moi, j'irais à Jérusalem

dans quatre mois, au commencemeut de l'année^''); que

je ne tiendrais pas compte des quatre mois jusqu'au

nouvel an; mais que j'avais emprunté dernièrement

de l'argent, pour le lui donner; qu'il me le rendît,

afin que je m'acquittasse envers les propriétaires.» Il

me répondit: «Je consulterai le vizir; s'il y consent,

et qu'il me dise de rendre l'argent, qu'il le permet,

je le restituerai.»

Tout-à-coup, le lendemain (13 février 1700), deux

tchaouch du divan arrivent'"'), porteurs de ce firman:

«Conduisez Avétik, patriarche déposé, à Bohdja-Ada

— Ténédos, dont le château lui servira de prison; il ne

sera pas relâché sans mon ordre exprès.» En huit

jours j'ari'ivai, accompagné de quatre domestiques, à

Ténédos, accablé de cette épreuve que m'avaient at-

tirée mes péchés. ""*)

98) Le coniraeucenient de l'année s'entend de l'année 1156, qui

devait s'ouvrir le Jeiuli 20 septcmln-e 170(5.

99) Avétik fut déposé le 25 février 1706, M. Topin, p. 168: la

difl'érence entre ces deux indications provient de celle des styles.

Ce fut encore l'intervention et les manœuvres de Ferriol cjui tirent

déposer et e-xiler Avétik; Marins Topin, L'homme au masque de fer,

p. 167; Corresp.17 sept. 1705 — 25 févr. 1706.

Pièce 256Ws sans date: Avétik prétend avoir été déposé à la

requête du prêtre Ovanès Bochko, de Ter Manouel, de Sahac

Baladian Tchakhmakh et d'Oussa ISIarkar, et amené par le tchaouch

Souleïman, de Scutari à IJohdja-Adasi.

100) Le P. Tchamitch raconte à sa manière la déconfiture d'Avé-

tik. Suivant lui, ce personnage, après sa dernière mésaventure et

sa rèinstallatiou à Constantinople et à Jérusalem, reprit bientôt ses

anciennes allures, et se mit à tourmenter, à rançonner les Armé-

niens, toujours sous prétexte de francisation; s'en étant pris à un

protégé de l'ambassade française, celui-ci eut recours à l'ambassa-

deur, qui le dénonça au vizir: alors ce fut un déchaînement univer-

sel , et lui-même fut accusé de tendances antigrégoriennes, expédié

à Ténédos. De là il passa à Malte, à Messine, à Jtarscille, se lia

d'amitié avec les capui-ins et adopta les rites des Francs, qui le

traitèrent avec beaucoup d'égards. 11 se fit même capucin, et mourut

là fort saintement. La suite de ce travail fera voir que le bon père

n'avait pas été exactement renseigné, bien qu'il dise avoir puisé ses

notices dans les écrits d'un certain Ércmia, auteur de beaucoup

d'écrits, en prose et en vers, et notamment d'une histoire de sou
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On s'en prenait à mon attachement aux Francs,

parce que pendant la messe je mêlais de l'eau au vin

dans le calice. INIartiros, mon serviteur, le savait; car

lorsque les Arméniens font le Mémento, l'on tire le

rideau, et le peuple ne voit pas ce qui se passe: ainsi

cela ne pouvait pas exciter de trouble. C'était alors

que je faisais le mélange, en cachette, et je n'en par-

lais qu'à ceux qui dépendaient de moi""). Seconde-

ment, un autre grief de francisation, c'était que les

Arméniens, disait- on, soutiennent que le S. -Esprit

procède du Père mystérieusement et reçoit du Fils,

d'une manière ineffable, et que moi je disais Le

Saint-Esprit procède du Père et du Fils, selon S. Épi-

phane; mais j'ignorais, à cet égard, les livres et en-

seignements des Francs.

Je désirais aller à Rome, me soumettre au saint

pape, recevoir sa bénédiction et m'instruire de toutes

les règles et croyances de son église, car je ne pou-

vais les connaître autrement. C'était pour cela que

«j'allais à Jérusalem, que j'avais envoyé des lettres et

des messagers aux villes et aux évéques, les engageant

à se réunir à Jérusalem, pour aller en leur compagnie

vers la sublime ville mère des églises, siège aposto-

lique des apôtres Pierre et Paul, que Notre- Seigneur

J.-C. conserve inébranlables, dans les siècles éternels!

Amen.

Triste, éploré comme Adam exilé du paradis, je

restai deux mois à Bohdja-Ada et adressai cette re-

quête au grand-seigneur, à Constantinople: «Daignez

m'accorder la liberté et la permission d'aller à Jéru-

salem.» Un matin, au lever du soleil, c'était le di-

manche (7 avril 1706) '"'), un tchaouch du vizir se pré-

sente, ayant un firman de liberté et de permission

d'aller à Jérusalem , avec ordre de m'accompagner

jusqu'à Rhodes. Je partis, non sans bénir et adorer

temps jusqu'en 1691, continuée par Tirats ou !Malakia Djévabirdji

jusiju'eu 1708.

101) Ce qui prouve le peu de sincérité d'Avétik, c'est que dans

la pièce 252, adressée par lui au catholicos Nahapiet, eu parlant des

circonstances de sa première nomination au patriarcat, il reproche

précisément à Minas, patriarche de Jérusalem, de faire le même
mélange d'eau dans le vin à consacrer. D'ailleurs on a vu plus haut

les effusions de sa tendresse envers le roi de France. Il n'est donc

pas étonnant que ses ennemis lui reprochassent ses tendances

franques, tandis que lui, au dire de Tchamitch, faisait grand bruit

de sa haine contre les Francs et contre leurs adhérents.

102) Je supplée cette date d'après la pièce 206, qui se trouvera

dans les documents: ainsi j'ai eu raison de fixer plus haut son dé-

part de Constantinople au 13 février 1706.

Tome XX.

la S^-Trinité, Père, Fils et S. -Esprit; Amen. Joyeux,

avec un seul valet, j'arrivai en quatre jours "'^) à

Chio. Nous y restâmes 3 jours, faute de vaisseau

préparé, car il n'y avait qu'un grand bâtiment cor-

saire anglais, qui avait pris trois vaisseaux français,

chargés de blé. Ce blé avait été expédié à Chio et les

vaisseaux vendus. J'étais dans les transes, et mon

cœur tremblait sans cesse, parce que l'ambassadeur

anglais m'avait dit qu'il exigerait de moi sa créance

n'importe comment, sur terre et sur mer. Je ne ces-

sais de prier Dieu et de lui demander de me préserver

de toute rencontre avec ces gens.

Le trosième jour il vint une tartane chété
,
qui se

tenait loin du port, par crainte du corsaire. Le capi-

taine vint à nous, dans son canot. Le tchaouch deman-

da : «Qui êtes-vous? — P'rançais. — Oîi allez-vous?

— A l'ilc de Rhodes , de là en France. — Puisque

vous êtes Français, nous nous fions à vous; notre sou-

verain est en paix avec le roi , et il n'y a pas de

guerre entre nous. Les corsaires maltais ne nous

attrapei'ont pas, ainsi nous naviguerons paisiblement.

D'ailleurs, je ne croyais pas qu'un chrétien pût men-

tir.» Combien voulez-vous pour aller à Rhodes? — Une

pièce d'or par personne. Vous aurez à boire et à

manger jusqu'à votre arrivée.» Je tirai trois pièces

d'or, que je payai, et nous nous embarquâmes avec

empressement, pour ne pas être aperçus par le cor-

saire anglais.

Sur les deux heures de nuit, il se mit en mer,

tendit ses voiles et conunença sa course. Nous voguâ-

mes le jour et la nuit, et arrivâmes à un port dont

je ne sais pas le nom '"'), appartenant à Venise. 11 prit en

ce lieu des provisions , des vivres et tout ce qu'il lui

fallait. Le lendemain, au point du jour, nous arri-

vâmer à Deghermanlik '"'"'), où le tchaouch dit: «Je des-

cends à terre; de peur de tromperie, et je vais voir en

quel lieu nous sommes.» Ils descendirent de com-

pagnie, lui et le capitaine, mais celui-ci revint, et le

tchaouch ne parut pas. Le capitaine leva l'ancre, puis

mit à la voile et s'avança au large. Ne sachant i)as la

103) Eu trois jours, d'après l'itinéraire turk, pièce 206, confusion

de chiffres très facile à faire en lettres arméniennes numérales. Le
valet d'Avétik, nommé Sargis, avait 17 ans et présentement, en

1711, il en a 21. P.

104) L'ile de Tine, suivant une note de Pétis.

lOû) Milo ou Miconi, car il y a cette variante dans les notes de

Pétis. Milo est répété deux fois.

3
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langue, je demandai par signes «Où est le tclia-

oucb?» Celui-ci dit: «Il reviendra.» Je vis que nous

quittions la terre, et je demeurai consterne.

Le lendemain nous arrivâmes à une petite île ;
il

mit dehors mon domestique Sargis, on le poussant de

force , et le jeta dans l'île ""'). Je restai dans l'épou-

vante, en pensant qu'après avoir chassé le tchaouch,

ainsi qu'il faisait de mon compagnon, il ne lui restait

plus qu'à me prendre et à me jeter à l'eau, à me

tuer ou me faire esclave. Pour m'assurer s'il était

chrétien, je lui montrai ma croix pectorale, afin que

la vue de ce signe révéré du Sauveur l'empêchât d'at-

tenter à ma liberté. Il me prit ma croix, une malle

en cuir de mouton '"'), fermée à serrure, où j'avais mis

deux bagues, l'une en diamant, l'autre en émeraudes,

signe de l'épiscopat, que le catholicos Egbiazar m'a-

vait donnée; 188 pièces d'or, qui étaient dans une

bourse en toile cirée '"'^), une montre
,
qui était dans

mon sein; sept paquets de linge, 17 mouchoirs brodés

d'or, fermés d'une petite serrure, dont je gardais la

clef; il prit aussi ma valise et la porta dans sa chaml)re.

J'avais entendu dire que les Français ne montent

pas, que quand les corsaires rencontrent un chrétien,

qui fait le signe de la croix, ils ne le pillent pas;

mais il n'eut pitié ni de la croix ni de mes larmes.

Arrivés à Mouthan—Modon— il ne m"y débarqua point,

mais j'espérais que, comme j'avais désiré aller à

Rome , visiter le tombeau d(^8 SS. ajiôtres Pierre et

Paul , ils avaient porté à Dieu ma prière , et je me

consolai par ce doux espoir. J'entendais qu'ils par-

laient en arrière, mais j'ignorais ce qu'ils disaient,

j'étais comme stupide' et insensible, au milieu de

la mer, et abîmé d'inquiétudes.

Nous naviguâmes pendant la nuit et rencontrâmes

vers le matin la flotte de Venise. On tira un coup de

canon. Le capitaine descendit dans son canot, alla voir

et saluer le commandant , sans que je susse ce qu'ils

disaient. Étant revenu, il ne s'arrêta plus en aucun

lieu ""), jusqu'à Messine. Un chrétien étant mort en

106) Porto-Caillo, sur l'ile de Sernis, à la hauteur de Tiue et

de Miconi. P.

107) Terski hédjibès; pour mettre sur un cheval.

108) Mouchaba ksaq.

109) Avétik ne meutionuc pas une courte statiou faite i}ar lui à

Gênes, par suite d'un gros temps, et qui lui donna le moyen d'écrire

à ses amis de Constantinople; toutefois sa lettre fut vendue à Fer-

riol, par celui qui s'en était chargé; M. Topin, p. 169: on trouvera

une pièce de ce genre dans les documents arméniens.

mer, nous récitâmes sur lui les prières du repos des

trépassés, et dîmes le Miserere. La nuit suivante nous

arrivâmes à Messine , et il me déposa au lazaret,

mardi (30 avril 170(i).

On n'y savait pas ma langue, et j'ignorais celle du

pays. Le capitaine sortit et dit je ne sais quelles pa-

roles, cependant les Messinois me donnèrent une

chambre. Les gens du lazaret ne m'approchaient

pas, et si j'allais à eux , ils s'enfuyaient. Je m'appro-

chai d'un autre, ils s'enfuit également. Quand la nuit

vint, je fus stui)éfait que l'on ferma la porte sur

moi. Au point du jour on ouvrit la porte de toutes

les chambres, excepté la mienne.

Au bout de deux jours les gens du magistrat arri-

vèrent, ainsi que le consul de France. «Avez-vous de

l'argent? me demanda-t-on. Je n'eu ai pas,dis-je, tout

ce que je possédais m'a été pris par le capitaine. Ne

craignez rien , votre argent n'est pas perdu. J'étais

sans ressources, et mes yeux versaient des larmes

sans tin. On m'amena un homme; «Cet homme aura,

soin de vous , il cuira votre nourriture , lavera vos

vêtements , et tout ce qui sera nécessaire pour votre

dépense sera fourni par le consul français.»

Je remerciai le Tout-Puissant
,
qui m'avait pré-

paré une table en face de mes ennemis
;
je ne cessais

de bénir le consul de France et son vénérable monar-

que. On m'apporta une chaîne de fer, en me disant:

«Quand il fera nuit, cet homme vous mettra cette

chaîne de fer aux pieds , et en gardera la clef.» Je

baisai le fer et le portai à mes yeux, rendant gloire à

Notre-Seigneur J.-C. et versant des larmes. Pendant

40 jours, on me mit cette chaîne de fer, le matin on

me l'ôtait. Je bénis Dieu, disant: «Dèce et Dioclétien

sont morts, il n'y a plus personne qui persécute les

chrétiens , afin qu'ils reçoivent do J. - C. une plus

grande récompense, mais ce sont des chrétiens qui me

tourmentent. Je suis tombé des honneurs du ponti-

ficat dans les rigueurs de l'exil, en punition de mes

péchés. Pendant deux moisj'ai été dans les prisons des

Turks, mais je n'y ai pas subi 40 jours de chaîne.»

Des médecins et deux hommes vinrent, qui virent

que je n'avais rien de pestiféré sous les aisselles ni

dans mes aînés, je compris alors que cela se faisait par

crainte de la peste. Ma porte fut ouverte, et l'on me

permit de sortir, de fréquenter les hommes et de con-

verser avec eux. Je me promenais jusqu'au soir, suivi
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de mon gardien, et passais la nuit dans ma chambre;

si l'on m'interrogeait, je ne répondais pas, tant mes

yeux étaient effrayés. C'est ainsi que me traita le

corsaire, et que ces gens en agirent avec moi , cela est

bien contraire à l'Évangile du salut et bien peu con-

venable à des chrétiens. Mais c'est pour mes péchés

que j'ai été exilé, que je suis tombé aux mains d'un

brigand, que j'ai été emprisonné. Mes pieds s'étaient

gonflés dans les fers; pauvre étranger, j'étais comme

une souche sans valeur.

Après un séjour de 5 mois , il arriva un petit bâ-

timent , où il y avait des Napolitains , des Zanthiens,

des marchands grecs , de Constantinople. Ceux de

Napoli me racontèrent, au sujet de Sargis , mon en-

fant: «Nous avons vu à la porte de l'église votre jeune

enfant, le petit Sargis, pleurant amèrement d'avoir

été chassé et dépouillé par des marins, et de ne pas

savoir ce qu'était devenu sou vartabied. Je me réjouis

de savoir qu'il vivait, et qu'il était arrivé à un

lieu habité. Ceux deStauibol me dirent: «Après votre

départ il y a eu beaucoup de bruit entre les Francs et

les Arméniens, et des dissensions sérieuses se sont

élevées au sujet de la religion.» Quaut aux marchands

de Chio, ils me racontèrent que le patriarche grec du

lieu avait eu un grand procès avec les catholiques

romains, de la nation de Venise, et que sept ou huit

individus avaient été jetés en prison, pour être mis à

mort; que les Grecs avaient été privés de leurs égli-

ses, par des gens qui n'allaient pas aux leurs, "")

Je restai à Messine cinq mois. On devait m'en-

voyer à Palerme, mais le roi d'Espagne, à qui Dieu

conserve la vie! écrivit et manda que l'on m'envoyât

au sublime empereur de France; d'autres disent que ce

fut le seigneur ambassadeur qui écrivit de Constan-

tinople que l'on m'envoyât en France. Je n'en sais

rien. Une tartane chargée de blé allant à Marseille, le

consul de France m'y déposa (le 18 décembre'").

Nous mîmes un mois à aller à Marseille. Alors on

me jeta dans la prison des malfaiteurs, condamnés

110) Il s'agit d'une querelle où les jésuites eurent une grande

part, et dont les détails, souvent répétés, occupent beaucoup de

place dans la correspondance de M. de Ferriol. Comme c'est une

affaire entièrement religieuse, je n'ai pas cru devoir m'en occuper.

111) Cette date est celle où, d'après une note de Pétis de La-

croix, à la fin du catalogue des pièces turques, Avétik arriva en

France; dans ce cas, au lieu de 5 mois, il aurait fait sept mois de

séjour à Messine: savoir, 40 jours au lazaret et cinq mois en sus.

aux travaux forcés, chargé de chaînes de fer, encla-

vées à un mur voisin et rivées à coups de marteau, on

me rasa la barbe et la couronne de prêtre, contre

l'usage de notre nation arménienne, qui ne coupe point

la barbe , une fois poussée. Ne l'ayant jamais fait , ce

fut pour moi un giand chagrin. On me dépouilla de

ce qui me restait de bardes, de papiers et de lettres.

Quand la 2° heure du soir fut passée, on vint déta-

cher mes fers, et l'on me jeta dans un profond cachot,

où je restai 40 jours, dans l'affliction.

Il vint alors un drogman, porteur do cette bonne

nouvelle: «Notre grand roi ordonne que vous alliez à

Paris, d'où l'on vous renverra dans votre pays.» Je

fus joyeux et bénis le roi , en versant des larmes. Le
seigneur intendant me fournit un justaucorps

,
quatre

chemises, une paire de bas, une paire de souliers,

une perruque, un chapeau "^), un manteau pour la pluie.

Un chrétien , nommé M. Nébi , avec deux jeunes

hommes, me mirent dans une chaise et m'emmenèrent.

Je pensais que Ton me conduisait à Paris , mais en

effet on me mena au couvent de S. -Michel , dont

Dieu récompense le roi, en prolongeant ses jours! J'y

restai trois ans (1707 — 1709). Il y avait un excel-

lent homme, le père prieur; un frère, nommé Djoulen,

m'apportait à manger et à boire , mais il était très

méchant et me persécutait beaucoup , sans que l'on

sût rien de sa façon d'agir.

J'observai pendant six mois les jeûnes et abstinen-

ces, comme j'avais l'habitude de le faire depuis ma
jeunesse , suivant les rites de l'Arménie. Il y avait

une petite ouverture à ma porte; quatre et cinq fois

par jour le frère venait se moquer de moi et m'inju-

rier, et, se mettant en colère, il m'appelait héré-

sique , schisraatiquc ; sans savoir comment ces noms

pouvaient me convenir
,
je me doutais pourtant de ce

que c'est qu'hérétique , car nous appelons ainsi les

dissidents: Arius, Macédon, Nestor. Ces expressions

me chagrinaient beaucoup, quoique je n'entendisse pas

la langue. Je pleurais jour et nuit, par l'effet de ma

douleur, et demeurai deux ou trois jours sans man-

ger. On me donna ensuite une image de la sainte

Vierge Marie, une image du crucifiraent, une croix,

de l'eau bénite, afin que je me consolasse avec ces

objets de la méchanceté des hommes. Lui, il m'enleva

112) Quelques-uns de ces noms sont simplement transcrits:

djusdicor, cbamik.
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ces images. La nuit, j'étais sans lumière, dans l'ob-

scurité la plus complète. Quand le père prieur devait

venir, Djoulen in'ouvrait bien vite la porte et la fe-

nêtre, m'apportait les images et la croix.

Je lui demandais, pourquoi il m'appelait ainsi:

«Apprends-moi le catholicisme, atin que je l'ombrasse,

et que tu cesses de me traiter d'hérétique.—Les jours

de jeûne, tu no bois ni ne manges. Tu es hérétique,

schismatiquo.— Voilà qui est bien , le péché sera sur

sa tête.» Je mangeai désormais ce que Ton m'appor-

tait. Il y avait avec moi, dans la prison, un monsieur

prisonnier, qui, durant la grande quarantaine, man-

geait du poulet et du pigeon, et me jetait les os par

ma fenêtre; je m'étonnais qu'ils enfreignissent ainsi

la loi; chaque matin il attendait que je parusse et me

jetait son urine sur la tête. Je m'en plaignis au sur-

veillant et au père prieur, pour que cela n'eût ])lus

lieu: que Dieu leur pardonne leur péché! car Djou-

len fut envoyé ailleurs, et j'eus du repos. Ce fut le

père Frantchesk Bac qui me servit. Je suis reconnais-

sant , les frères du couvent sont saints et pieu.x. Dieu

les conserve en paix !

Après trois ans, un mercredi 8 du mois de janvier

1710 (n. st.)""), il vint trois hommes, envoyés par

le roi
,
qui me conduisirent dans la grande ville de

Paris , où l'on me mit dans une prison secrète. J'é-

prouvais une extrême faiblesse d'estomac, et par suite

de mes fatigues, j'étais très affligé, la nuit, d'un

gros rhume. Le seigneur gouverneur était plein de

bonté et de charité , toujours me demandant ce qui

me plaisait: il m'envoya un médecin. Dieu protège

les jours du roi et du seigneur ministre, pour avoir

ordonné que le médecin me procurât toute espèce

de remèdes! Je guéris.

Quand je fus resté 40 jours dans la prison secrète,

il vint un ordre du roi. Je suis dans une prison d'ex-

piation '"). Maintenant, que Dieu mo préserve de pécjié.

J'ignore ce qui adviendra à cette tête noire. Je

sais et suis convaincu que tous ces maux m'ont été

attirés par mes péchés innombrables; car mos ini-

quités se sont multipliées à l'infini , comme les sables

113) Cette date si positive ne permet pas d'admettre celle du

18 décembre 1709. que M. Topin, p. 196, suppose être celle de l'en-

trée d'Avétik à la Bastille.

114) Ceci est bien la preuve que la présente Autobiographir a

été écrite après la sortir d'Avétik du secret do la Bastille, lnr.s(|u'il

se trouvait dans un état de demi-liberté.

de la mer. J'étais ambitieux et plein d'orgueil spi-

rituel; j'ai négligé les préceptes et ordonnances du

Seigneur, pour suivre mes fantaisies et caprices.

Gloire au Dieu tout-puissant, qui a permis que je

fusse en proie à tant do maux pondant quatre ans,

deux mois et demi ""). Je crois que mes soufiVances ne

sont pas perdues, puisque Notre-Seigneur J.-C. a dit

qu'il ne se perdrait pns un cheveu de notre tête.

Tout ce que l'ennemi m'a fait jusqn'cà ce jour, tous

les chagrins et douleurs que j'ai endurés, par trahi-

son, mauvais traitements, colère, pillage, spoliation,

mépris, méchant vouloir, dont j'ai été l'objet: que

Dieu le pardonne à mos ennemis et ne s'en souvienne

pas au jour de la rétribution! Amen.

Je renonce de grand coeur et avec joie aux honneurs

que les Turks peuvent accorder: le patriarcat de Con-

stantinople, celui de Jérusalem, sous l'autorité des

Turks, ne sont point l'objet de mos désirs. Je ne sou-

haite ni ne recevrai les grandeurs. En foi de ma pa-

role je signe ici mon nom, et je prends à témoins les

légions d'anges du ciel et les saints de la terre , en

présence de notre redoutable Soigneur J.-C, car

l'on no peut servir deux maitres. En me livrant aux

grandeurs du monde, j'ai perdu mon âme. Désormais

je ne cherche plus que la voie du salut , je ne veux

plus que trouver la voie droite de la vie et marcher

sur les traces de Notre-Seigneur J.-C. Je désire avec

ardeur la gloire du royaume céleste, qui n'aura pas de

fin dans les siècles des siècles.

A la suite de son Autobiographie Avétik a consigné,

sons le titre de Seconde partie, mis en tête par Pétis,

l'expression de ses pensées habituelles, tant en vers

qu'en prose. Ce sont principalement des prières à Dieu

et aux saints, où la résignation à son triste sort et

l'aveu de ses fautes passées n'empêche pas le retour

d'un même refrein: «Seigneur, délivrez Avétik.»

Plus loin , il se livre à une excursion théologique

sur l'histoire du schisme arménien. «Étant, dit-il,

dans ma prison, j'éprouvais de grandes incertitudes

au sujet de la religion des Francs. Dieu prolonge les

jours du roi et du ministre, pour m'avoir envoyé un

115) Si nous commençons les douleurs d'Avétik au l.S février

1706, époque oii il dut quitter Constantinople, nous trouvons qu'il a

dil acbever sa narration vers la tin d'avril 1710, pour remplir

l'espace de temps ici indiqué , encore faut-il tenir compte du temps

employé aux voyages.
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livre de tliéologie, c'est ainsi qu'ils appellent l'expli-

cation de la doctrine chrétienne. » Par les titres des

chapitres qu'il donne immédiatement, on voit qu'il a

en vue l'ouvrage du cardinal Bellarmin , traduit dans

toutes les langues , et notamment en géorgien , à l'u-

sage des missionnaires. Reconnaissant donc que les

Français sont des chrétiens très orthodoxes, il souhaite

ardemment se soumettre au saint pape, vicaire de

J.-C, successeur des SS. Pierre et Paul, et aux pres-

criptions de la Ste. église de Rome.

Nos ancêtres, ajoute-t-il, se sont séparés de cette

église ; les Arméniens sont captifs au milieu des

Turks, ils n'ont pas de roi qui les tienne dans la

bonne voie, et le patriarche d'Edchmiadzin est sans

autorité. Avant le St. concile de Nicée tout était en

confusion, parce qu'il n'y avait pas de chef unique.

Constantin donc assembla un concile de 318 pères,

qui anathématisa les dissidents, tels qu'Arius , Ma-

cédon, Sabellius, Eutychès et leurs adhérents ' '"). Quant

aux Arméniens, faute de centre national, ils tombent

dans diverses erreurs. Par exemple ils n'admettent

pas que le St. -Esprit procède du Père et du Fils;

ils ne mêlent pas d'eau dans le vin du St. sacrifice de

la messe; durant le carême et les jours de jeûne, ils

ne disent la messe que les samedi et dimanche; après

avoir communié , le prêtre distribue aux séculiers le

corps et le sang de J.-C. Pour lui. il renonce à

ces habitudes, et demande à être admis à la célébra-

tion des admirables "'') jours de fêtes. Il anathématise ses

anciennes croyances , transcrit le symbole de Nicée

,

toutefois sans la déclaration de la Procession, qui n'y

a été introduite que beaucoup plus tard II termine

par une confession de ses péchés, en termes géné-

raux, adressée au pape, et par la demande d'être

renvoyé dans son pays, promettant de ne pas aller à

Constantinople, de peur qu'il ne s'y élève des troubles

à cause de lui. Enfin il expose le désir d'être admis

par le cardinal archevêque de Paris à la communion

de la foi catholique «désir qui était dans son coeur dès

l'enfance,» et par des remercîments au seigneur gou-

verneur de la Bastille pour ses bontés. Il voudrait

116) Macédon est postérieur au concile de Nicée; il fut patri-

arche en 350. Eutychès vécut 100 ans plus tard.

117) Les Géorgiens nomment aussi les fêtes ççglilÇs-jjsmn «jour

admirable.»

pouvoir sortir daus la ville . accompagné d'une ou

deux personnes.

Sceau: Avétik vartabied.

J'ai assez parlé, pardonnez-moi
;
fini ^'*). J'ai la tête

malade.

Conformément à son voeu, le cardinal archevêque

de Paris reçut l'abjuration d'Avétik le 22 septembre

1710; peu après, le nouveau converti eut la permis-

sion d'aller loger chez son interprète M. Pétis de

Lacroix, et écrivit le 24 décembre de la même année

à M. de Pontchartrain, pour le remercier de sa visite

et de sa mise en liberté. Dès-lors il fréquenta les égli-

ses et, tant qu'il ne put célébrer la messe, l'entendit

régulièrement et participa aux sacrements de péni-

tence et d'eucharistie. Le 30 mars 1711, il obtint la

faculté de dire la messe '"'), dans la chapelle intérieure

des carmes déchaux, Pétis, la lui servant dans sa lan-

gue. Il mourut enfin le 21 juillet de la même année

épuisé par les fatigues do sa carrière si agitée et par

les imprudences de son régime. Son corps fut honora-

blement déposé dans le choeur de l'église de St.-Sulpice,

sa paroisse, où j'ai fait, dans le temps, d'inutiles re-

cherches pour savoir ce qu'est devenue la pierre

sépulcrale qui le recouvrait.

Seconde pnriie; pièces jnstiGcatives.

Pour établir
,
pièces en main , la chronologie des

faits et en même temps en déterminer le caractère

,

je me propose d'abord de donner des extraits textuels

ou des analyses des lettres du marquis de Ferriol'),

ambassadeur de France à Constantinople , et les actes

authentiques, de la main même d'Avétik, et des auto-

rités françaises, complétant son Autobiographie. Après

quoi je présenterai l'analyse et parfois la traduction

complète des nombreux documents formant le dossier

118) Ce mot est écrit eu grosses lettres françaises, de la main

de l'auteur lui-même. Traduit par Pétis, le 30 avril 1710.

119) Ainsi l'ordination reçue des chefs du clergé arménien était

regardée par le clergé romain comme légitime et suffisante; ce que

l'on verra plus bas pour les rites de l'église arménienne. S'il faut en

croire M. Topin, p. 394, non-seulement Avétik aurait fait abjuration

«le 25 sept. 1710,» mais encore il aurait «été sacré prêtre dans

l'église Notre-Dame de Paris. » Ceci me parait extraordinaire, bien

qu'attesté par la Corresp. administr. sous Louis XIV, par Depping,

p. IX.

1) Mes extraits proviennent des volumes de la correspondance

de M. de Ferriol, 1G99— 1700, 1700—1702, 1703—1704, 1705-170G,

170G— 1708; Suppl. 1G9II— 1702, dont je n'ai pas transcrit les N"'.
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de l'ex-patriarche de Constantinople et de Jérusalem.

J'ai déjà, dans le cours du récit, douné les indications

du P. Tcliamitcli; avec celles de l'ambassadeur et des

autres personnages qui ont coopéré à l'action ;
le lec-

teur verra quelle opinion il est possible de se former

tant sur l'acteur principal que sur les autres, et

combien étaient misérables, d'une part, les Armé-

niens, dégradés par le despotisme brutal des autorités

osmanlies, excentriques et condamnables, de l'autre,

les excès de zèle du représentant du roi très clirétien

et des missionnaires exerçant leur propagande irré-

fléchie eu orient.

Voici d'abord , d'après le P. Tcbamitcli , les séries

des patriarches arméniens de Constantinople et de Jé-

rusalem, durant les années de la vie active d'Avétik.

Patriarches de Constantinople.

1G94 Ephrem, de Qaphan, pour la 2' fois, ,S a. f. m.

1098 Melkiseth Soubhi, 1 a. ." m., vulg. Soupy.

1699 Mkhithar le Kourde, 1 a. 2 m.

1700 Melkiseth, pour la 2" fois, 9 m.

1700 Ephrem, pour la 3° fois, 10 m.

1701 Avétik d'Erzengan, 1 a. 8. m.; en même temps

à Jérusalem.

1703 Galoust Caïdzac, 10 m.

1704 Nersès de Constantinople, 4 m.; Avétik, 1 a.

1705 Matthéos Sari, de Césarée, ex-patriarclie de

Sis; pour la 2" fois.

1706 Martiros, 4 m.

1706 Mikhael de Kharberd, 8 m.

1707 Sahac d'Eboutchéi, 8 m.

1707 Jean de Sniyrne, vicaire d'Avétik, 1 a.

1708 Sahac, pour la 2" fois, ^) a. 3 m.

14 mutations en 13 ans.

Patriarches de Jérusalem.

1689 Minas d'Amid, tantôt seul, tantôt avec Galoust

Caïdzac, et le vartabied lohannès, 12 a.

1701 Avétik,. 1 a. 8 m.

1703 Minas, 1 a. G m., ayant pour collègue Grigor

Pidzac, ex-catholicos de Sis.

1704 Avétik de nouveau, 1 a.; depuis lors, pendant

11 a., les patriarches de Constantinople exer-

çaient la même autorité à Jérusalem , du moins

par un vicaire.

1705 Mathéos de Césarée, 2 m.

1700 Martiros, 4 m.

1706 Mikhael de Kharberd, 8 m.

1707 Sahac, 8 m.

1707 Jean de Smyrne, 1 a.

1708 Sahac, de nouveau, a.

9 mutations en 8 a.')

M. de Ferriol") partit de Toulon le 28 juillet 1099,

relâcha à Malte le 9 août, puis à Candie et dans di-

verses îles de l'Archipel, passa à Smyrne et enira

dans le port de Constantinople le 11 décembre^).

S'étant présenté le 5 janvier 1700 cà laudience du

grand-seigneur, il refusa de quitter son épée, quoique

ce fût l'usage, ne fut pas reçu, ses présents refusés,

et ne fut jamais admis à l'audience du gi'and-seigneur.

Après 1710 il devint tellement cxcenti'ique et même
fou, qu'il fallut le remplacer par M. Désalleurs; Cor-

respondance turque, 1099.

Voici maintenant la propre correspondance de ce per-

sonnage; quelques passages importants de ses lettres,

qui m'avaient échappé, sont rapportés dans l'ouvrage

de M. Marins Topin , L'homme au masque de fer,

Paris, 1870, p. 101 — 167, et déjà visés par moi

dans l'Autobiographie du patriarche.

iroo.

14 janvier 1700. Lettre au sujet de quatre Armé-

niens de Babylone, qui ont réclamé la protection de

S. M., Mémoire et su])i)lique de ces Arméniens.

Maurocordato dit que le mufty Fézullah se souve-

nait toujours d'une injure à lui faite par les catho-

liques, à Erzroum, et qu'il ferait tout pour s'en venger,

l'TOl.

3 septembre 1701. Je ne pense pas que l'on puisse

espérer de rétablir les églises de Chio après ce qui

2) Le triste état du clergi' rt de la nation arniônionuo, à Jé-

rusalem, comme à Constantinople, est dérrit dans les termes les

plus énergiques par Arake) . au ch. XXA' de sou histoire. Notam-
ment à Constantinople, durant dix-liuit années, lG:-i5— 1G53, les dis-

sensions, les rivalités, la corruption, l'achat des hauts emplois ecclé-

siastiques étaient arrivés à un tel excès, que le catholicos Philippos

dut se rendre dans cette ville en 1101 = 1651, pour y mettre un

terme et acquitter les dettes énormes qui pesaient sur la commu-
nauté, par suite d'une mauvaise gestion des affaires

3) Le nom de famille de ce personnage est écrit ainsi, plus

généralement que Fériol. La Nouvelle biographie univ. porte la
1''^

variante, ([ui se voit aussi partout dans l'IIist. généal. et herald.

lies pairs de France; la 2", dans la Biogr. univ. de Michaud Outre

cela, il est plus habituollemcnt qualifié de marquis. La Biogr. de

Michaud le nomme Charles, comte de Fériol ; la Nouv. biogr.

«Marquis d'Argcntal, comte de Fcrriol.» Il fut révoqué en 1710.

4) Biogr. univ.: «Le 1"' décembre.» Lamotraye, I, 2G7, dit

qu'il arriva le 1"' décembre.
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vient (l'arriver aux Arméniens catholiques. Il s'est

élevé contre eux la plus cruelle persécution que ja-

mais les Turks aient faite aux chrétiens. Leur pa-

triarche (Mclkiscth Soubhi, vulg. Soupi) a été mis aux

galères, avec une infinité de prêtres et de séculiers,

on cherche partout ceux qui se sont mis à couvert,

pour leur faire le même traitement, et le grand -vizir

a envoyé 25 commandements dans les principales

villes de l'empire, pour faire rentrer les Arméniens

qui s'étaient faits catholiques dans leur ancienne hé-

résie. Cette persécution est l'ouvrage du mufty, en-

nemi déclaré des P'rancs et tout-puissant sur l'esprit

du grand-seigneur. Il en a fait une affaire d'état, di-

sant que nos missionnaires ne s'occupaient qu'à per-

vertir les sujets du grand-soigneur, pour en faire au

pape et aux autres puissances chrétiennes qui pou-

vaient attaquer cet empire.

J'ai rendu aux Arméniens tous les services qui ont

dépendu do moi; j'ai réfugié les principaux, et je puis

dire que le caïmacam de Constantinoplc a fort adouci

ses ordres à ma considération, et que je l'ai mis en

état de ne les exécuter qu'à regret, et d'en retrancher

souvent les plus rigoureuses parties.

J'ai aussi écrit une lettre sur ce sujet au grand-

vizir, dont je joins la copie; il y a fait une réponse

fort honnête, pour entrer en matière: comme il n'agit

que par les organes du mufty, qui se soutient par son

crédit, il n'a pas laissé de donner encore des ordres

très sévères contre les Arméniens. Ce fou est violent

dans sa puissance , et je suis persuadé qu'il aura des

suites très fâcheuses.

Je n'ai pas pu me déclarer ouvertement pour les

Arméniens, parce que c'était une querelle entre le

grand -seigneur et ses sujets..., et je ne désespère

pas, quand ce feu sera un peu apaisé, de tirer des

galères la plus grande partie de ceux qui y sont. Suit

un Mémoire, où les faits sont exposés.

2,2 octobre 1701. Traduction française d'un traité

latin pour réconcilier les Arméniens.

Malgré la différence de date, que l'on va voir, je

crois que ce traité est celui qui se trouve dans un

autre volume de correspondance, daté «Perae Cpoleos

26 S^"" a. 1701,» signé en français: «F. Hyacinthe

Français de Paris, Capucin, Missionnaire Apostolique,

Supérieur du Couvent de S. -Louis.»

In nomine domini nostri Jesu-Christi et Sanctissi-

mae virginis Mariae et patris nostri sancti Gregorii

Illuminatoris , stabilis sit ad majorem gloriam Dei,

propter salutem aeteruam et propter trancpiillitatem

arincnicae nationis, in aeternum et ad seniper, pax in-

ter Armenos qui eunt ad ecclesiam latinorum et inter

Armenos qui eunt in ecclesiam Armenorum, medianti-

bus pactis et conditionibus expositis in articulis se-

quentibus.

Scicndum est itaque quod ex parte Armenorum

qui eunt ad ecclesiam Armenorum haec exiguntur.

1) Ut supra dicti Armeni non exigant novam pro-

fessioncm fidei ab Armenis qui eunt in ecclesiam la-

tinorum.

2) Ut supra dicti Armeni non exigant ab iis qui

eunt in ecclesiam latinorum maledicere papam, sanc-

tam ecclesiam ronianam , sanctum Leonem , sanctum

concilium chalcedonense, petendo et postulando male-

dictiones cis qui dictas maledictiones exigant.

3) Ne deinceps amplius in ecclesia Armenorum di-

cantur maledictiones contra sanctum Leonem et sanc-

tum concilium chalcedonense in aliquibus temporibus

anni. sicut fiebat antea.

4) Ut dum ecclesia latina approbat ritum ecclesiae

armenae et intendit ut observent eum omnes Armeni,

et vult ut sacerdotes armeni dicant et cantent divina

ofticia et célèbrent missam juxta ritum armenum et

non latinum et intendit ut facta unione saeculares

eant ad ecclesiam Armenorum et accipiant illic sa-

cramentum ecclesiae; propterea ctiara supradicti Ar-

meni agnoscentes ecclesiam romanam sanctam et pri-

mam , et filios tyus fratres majores suos, uolint ullo

pacto ut in ecclesiis suis doceatur et fiât contra eam

nimirum contra ecclesiam romanam.

Et a parte Armenorum qui eunt ad ecclesiam lati-

norum haec exiguntur.

1) Ut hi eant ad ecclesiam Armenorum.

2) Ut hi supra dicti Armeni, in diehus dominicis

et praecipue in diehus solemnium festivitatum, eant

ad ecclesiam Armenorum, ad confitendum illic sacer-

doti cuicunque voluerint, et ad communicandum illic

cum aliis, juxta ritum ecclesiae, ut supra dixi, obser-

vent ritum armenum et praecipue abstinentias et je-

junia praecepta in ritu ai-menorum.

Porro
,
quae ex ambabus cousentientibus partibus

exiguntur, haec sunt.

1 ) Ut quicunque eorum alium fratrem vocet haere-
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ticuni piiuiiitiir ot laittatur ad excellentissimum lega

tum Gallianim cum duobus testibus, qui autoritate

sua talem tradat kayuiacamo punicaduiii, ita ut unius

culpa particularis non conjiciatur in oinnes; nempe

solus ille puniendus est qui fecit culpani , et non sunt

accusandi qui sunt innocentes.

2) Ut quicunquc transgressus fuorit supra dicta

pacta is mittatur ad supra dictiim excellentissimum

dominum logatum, qui eum similitcr tradat kaynia-

camo puniendum, tanquam pertuibatorem pacis et tran-

quillitatis armenicae uationis.

3) Ut utraque pars mittat ad sacram coiigregatio-

nem de Tropaganda tide et ad universalem patriarcara

Ezmiadzini unum exemplar conditiouum hujus con-

sensus et concordiae, munitum sigillis suis, ad obti-

nendam ex utraque sede contirmationem et munimen-

tum, ut sit permanens et inaltcrabilis, sub protectionc

excellentissimi domini legati Galliarum, cui simi-

liter tradctur unum exemplar luijus concordiae, mu-

nitum et signatum sigillis omnium ; sicut et unum

aliud similitcr sigillatum tradetur Cappuciuis muna-

sterii sancti Ludovici Perae, ut conservetur in corum

archivis, tanquam instrumentum liujus praesentis pacis.

Scripta Perao Constautinopolcos, 26 octobris anno

1701.

Ego Cacciatur Aracliiel, D' latinus et Armenus alum-

nus, et in levante missionarius sacrae congregationisde

Propaganda lide, t'eci banc traductionem ex armeno

in latinum, de verbo in verbum, jnxta snum originale,

et juxta meam opinionem existimo hoc instruin(*ntum

pacis esse eflicacissimum médium ad uniendam totam

ecclesiam armenam cum ecclesia romaua et ad sedan-

das persccutiones quae fiunt in toto impcrio ottoniano

contra Armenos catholicos, à Turcis, qui prohibent ne

subditi sui communionem (habeant) cum latinis in eccle-

sia, sub gravibns poenis, et volunt ut omnes subditi sui

eaut ad suas ecclesias et maneant in suis ritibus.

Cacciaturus, sacerdos armenus, qui supra; pro

unione ecclésiae armenae cum ecclesia romana et ad

sedandas persecutiones in toto imperio ottomano exis-

timo instrumentum pacis rétro scriptum esse médium

efticacissimum.

Ita assero ego F. Gaspar, archiepiscopus, Spigae

suffragans, et in patriarcatu Constantinopolitano vi-

carius apostolicus.

Ita assero ego F. nominatus Maria Simon, vicarius

et parocbus ecclésiae SS. ap. Pétri et Pauli, 0. P.

Ego quoque ita assero F. Carolus Maria lobaldus de

Brixia, provincialis orientis, 0. M et parochus

S. Francisci p . . .

.

Itaque ego F. Antonius de Baignes, commissarius et

praeses hospitii terrae sacrae, assero ut supra.

Ego pariter F. Mansuetus ab Ossimo, provincialis

brissiensis alumnus, S. Mariae Draperis guardianus,

totiusque Constautinopolcos custodiae commissarius,

attestor et confiteor ut supra.

Sign. du P. Hyacinthe.

2 nov. 1701; le P. Hyacinthe à M. de Ferriol.

Il raconte que la persécution s'est ranimée, à l'oc-

casioji d'une femme catholique ai-niénienue. Les catho-

liques ont fait maltraiter deux prêtres que l'on força

d'enterrer cette femme et obtinrent une défense d'ap-

peler les catholiques Francs, sous peine d'amende. Les

hérétiques se plaignirent, et le kaymacam fit arrêter

sept catholiques, dont trois furent rais en prison et

quatre se réfugièrent chez les Capucins.

L'ambassadeur résolut de faire enlever le vice-pa-

triarche et l'évéque arménien de Galata, les plus achar-

nés hérétiques, mais cependant il chargea le P. Hya-

cinthe de travailler à un accommodement, et le 21

oct. on se réunit chez un diogman arménien, de l'am-

bassade française; mais avant tout on stipula la liberté

des trois captifs et l'absolution des 4 autres. L'évéque

arménien de Galata et un antre évêquc arménien si-

gnèrent l'original français du traité, qui fut encore

traduit en arménien.

Le dimanche 23, le vice-patriarche signa le traité

arménien, qui fut envoyé à Andrianople, au patriarche.

Le mardi 25, le vice-patriarche envoya un de ses

prêtres engager le patriarche à signer, à la suite d'une

conversation avec l'ambassadeur. Le mercredi 26,

le patriarche n'avait pas encore fait connaître son

opinion.

5 nov. 1701. Un accidenta réveillé la persécution.

Une vieille femme arménienne, étant près de mou-

rir, se confessa au P. Ricart, jésuite, et reçut de lui-

les derniers sacrements. Après sa mort, les prêtres

arméniens lui refusèrent la sépulture, disant qu'ils ne
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savaient en quel état elle était moite; que dans cette

dernière occasion le curé devait être appelé, et que si

quelqu'un lui avait administié les derniers sacrements,

il pouvait l'enterrer.

Sur la plainte que les catholiques me firent de ce

refus, j'envoyai au cady de Galata, qui ordonna aux

Arméniens d'enterrer cette femme; on le fit même avec

pompe. Je ne sais par quel conseil les catholiques vou-

lurent profiter de ce léger avantage; mais ils donnè-

rent de l'argent au cady et obtinrent de lui un ojd

ou acte, par lequel il paraissait qu'il avait condamné

les Arméniens hérétiques, et qu'il leur défendait de

faire de telles difficultés pour l'avenir '). Les héré-

tiques envoyèrent un exprès à Andrinopie, le-

quel, appuyé de la faveur du mufty. apporta au caï-

macam des ordres de faire arrêter les principaux ca-

tholiques qui avaient obtenu cet ojet. Plusieurs furent

mis en prison, les autres se réfugièrent chez les PP.

capucins, qui ont une porte dans le palais de V. M.

J'en fis mes plaintes au caïmacam. Il me montra ses

ordres et m'avertit que les hérétiques étaient sur le

point d'obtenir un catchérif du grand-seigneur pour

envoyer aux galères tous les Arméniens qui ne retour-

neraient pas dans leur église, et pour condamner à

1000 écus d'amende applicable à la Mecque ceux

qui étaient dans les latines. Il ajouta que sur sa de-

mande les hérétiques ont fait un compromis avec les

catholiques, sauf l'approbation de Rome et du patri-

arche d'Edchmiadzin.

Le patriarche des Arméniens Soupy est toujours

aux galères du grand-seigneur. Il y a trois semaines

qu'Éphraïm, son concurrent, a été fait patriarche.

31 déc. 1701. Le P. Hyacinthe, capucin, était

parti de mon consentement pour Andrinopie afin de

mettre la dernière main avec le patriarche Éphraïm

au traité d'union qui avait été préparé entre les Ar-

méniens.

Depuis son départ, il a passé par ici un archevê-

que arménien, nommé Avédik, que le mufty a envoyé

chercher pour le faire patriarche de Constantinople.

Il a même eu la hardiesse d'en faire ici les fonctions,

quoiqu'il n'en eût pas les patentes. C'est un homme

5) Arra. »I*s:=* décret.

Tome XX.

hardi, et qui portera les choses dans la dernière ex-

trémité
,
pour le bien et pour le mal. On lui a parlé

de ma part, de manière à lui faire entendre que, s'il

renouvelle la persécution contre les Arméniens catho-

liques, il doit s'attendre aux derniers effets de mon

ressentiment. Il est allé à Andrinopie, prendre posses-

sion du patriarcat et voir le mufty, son protecteur.

Il y a apparence qu'il ne s'éloigne pas de ses senti-

ments, qu'il n'a été appelé que pour achever de perdre

tous les Arméniens latins.

Laniotraye, Voyages, I, 299. Vers la fin de dé-

cembre 1703'^), le patriarche Soupy alla rétablir à

Andrinopie les trois prêtres que le métropolitain

Éphraïm avait démis de leurs fonctions; ce qui, avec

les nouvelles conquêtes spirituelles des jésuites sur

cette nation, irrita tout le corps du parti anticatho-

lique et attira des chagrins et des mortifications sans

nombre non -seulement aux prêtres, mais encore

aux autres Arméniens latinisés. Les anticatholiques

voyaient avec peine les jésuites prêcher eu turk sous sa

protection jusque dans les églises arméniennes. Ils

l'accusèrent avec quantité de vartabieds, ses adhérents,

non-seulement d'avoir des sentiments conformes à ceux

de ces pères, mais aussi d'entrer dans leurs mesures

pour réduire toute l'église arménienne à l'obéissance

du pape, et d'être bien payé pour cela. Pour empêcher

cette dernière partie de l'accusation de parvenir aux

oreilles de la Porte, il tâcha d'apaiser les principaux

et dit qu'il défendrait aux jésuites de prêcher . . . Les

jésuites, fâchés de cette opposition, publièrent un

mémoire.

Voyez là même les erreurs que les jésuites repro-

chaient aux Arméniens, dont plusieurs ne sont que

des choses de rites. Comme Soupy et Éphrem étaient

en concurrence pour le patriarcat, ils prenaient le contre-

pied l'un de l'autre en fait de doctrines. Soupy ayant

réintégré trois prêtres destitués par son rival, le

grand- vizir les fit condamner aux galères, pour avoir,

d'après le témoignage de 15 prêtres, communiqué

avec les Francs. Nul ministre étranger, pas même M.

de Ferriol ne voulut dès l'abord se mêler à ces dis-

cussions.

6) Lis. 1701.
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14 févr. 1702. La persécution des Arméniens ca-

tlioliques a cessé depuis les menaces que j'ai faites aux

hérétiques , et si nous pouvons parvenir à remettie en

liberté le patriarche Soupy et les trois prêtres, et à

faire éloigner rarclievêque Avédik, qui est un esprit

brouillon, tout sera tranquille comme auparavant Je

travaille à l'un et à l'autre, et j'espère y réussir quoi-

que le mufty donne une protection ouverte audit Avé-

dik. Il s'est rencontré qu'il est le même homme que je

fis exiler, il y a environ dix ans, dans le temps que

j'étais à l'armée avec le grand- seigneur, pour avoir

parlé contre la France.

29 févr. 1702. Le P. Hyacinthe à M. de Ferriol.

Dans un entretien avec le P. Braconnier jésuite,

il a appris que l'archevêque de Spiga permettait aux

Arméniens catholiques de fréquenter leurs prêtres et

les églises des schismatiques, et même leur cnjoi

gnait de suivre le rite arménien, tandis que les jésui-

tes leur faisaient un pécli/' de ces choses. ')

Dès le commencement le traité d'union avait pro-

duit la tranquillité, la liberté des Arméniens incar-

cérés et la promesse de celle du patriarche Soupy, à

sa conclusion, ainsi que celle des trois prêtres qui sont

au bagne avec lui.

Ensuite il parle de divers ouvrages dogmatiques que

le P. Braconnier faisait imprimer en aniu'iiion et

dont il a conseillé de différer la publication jusqu'à

l'approbation de la Propagande.

28 févr. 1702. Ordonnance de gratification extra-

ordinaire, de 1000 fr., pour l'archevêque de Ste. -Croix,

de la province de Cotan (Goghthen), dans la Grande-

Arménie.

7 mars 1702. Le P. Hyacinthe à M. de Ferriol.

La conclusion des affaires ne dépend plus que de

l'éloignement du D' Avédik, le vice -patriarche pro-

mettant de tout terminer dès que l'ambassadeur aura

obtenu l'éloignement du perturbateur.

A l'époque du 13 février le kyaïa du grand-vizir

avait promis l'exil d'Avédik, mais celui-ci remuait

7) V. sup. le singulier traité latiu.

pour se l'aire patriarche et pour déposer Éphrem, par

la protection du kyaïa du mufty.

Le dim. 12 février, il y eut une sédition dans

l'église arménienno, à la suite de laquelle Éphrem fut

chassé d'Andrinople, son vicaire poursuivi à coups de

pierres jusque dans une mosquée voisine, et le frère

de ce vicaire grièvement blessé h la tète. Les mutins

restèrent maîtres de l'église. On sut plus tard que la

sédition avait duré cinq jours, et qu'Avédik avait été

obligé lui-même de se cacher; que quelques séditieux

avaient été pris par ordre du grand-vizir, qu'Éphrem

avait été confirmé par le mufty dans le patriarcat, en

lui recommandant d'empêcher les Arméniens d'em-

brasser le rite latin. Fonton, drogman de l'ambassade

française, demanda l'exil du séditieux Avédik, et le

kya'ia du vizir promit de s'en occuper.

Il en a coûté 2500 écus aux Arméniens pour étouffer

l'afiaire, mais Avédik faisait l'impossible pour devenir

patriarche. Entre autres choses il accusait le vice-

patriarche et Éphrem do recevoir de l'argent, pour

fréquenter les églises latines. La communauté armé-

nienne obligea le vice -patriarche à demander une dé-

fense à ce sujet au ka'imacam ; sur ce, le vice-patriarche

vint, le 14 février, prévenir l'ambassadeur de ce qui

se passait et surtout se plaindre des jésuites, qui dé-

tournaient les Arméniens d'aller aux églises armé-

niennes.

Le dimanche suivant, 19 février, l'archevêque alla

lui-même à l'église des capucins, où il exhorta les

Arméniens à ne pas cesser de fréquenter leurs églises.

Ce qui n'a pas empêché les jésuites de faire circuler

les exemplaires d'un livre arménien sur le Jubilé,

contre le gré de l'archevêque.

23 mars 1702. Passeport pour l'arclicvêque Tho-

mas vartabied, dont la piété et les bonnes intentions

sont connues, pour aller en France et y faire ap-

prendre à quelques Arméniens les éléments des belles-

lettres et l'art de l'imprimerie.

8 avril 1 702. Le P. Hyacinthe à M. de Ferriol.

Après la sédition d'Andrinople Éphrem avait repris

le dessus et jouissait tranquillement de son patriarcat,

et le vice -patriarche de Constantinoplc avait ôté les

emplois aux fauteurs d'Avédik; mais les Turks, parti-
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sans de ce dernier, le firent tout d'un coup repcaraître.

Le mardi 7 mars il fut conduit au divan, accompagné

de plus de 1000 personnes, et reçut le caftan Y
Aussitôt fait patriarche, il ordonna à Kplirem de

quitter Andrinople, fît un nouveau vice-patriarche de

Constantinople et de nouveaux officiers; mais pour ne

23as exaspérer les esprits, il recommanda à tous les

Arméniens de vivre en bonne intelligence.

Dans une conférence du nouveau vice -patriarche,

avec le P. Hyacinthe, le lundi 3 avril, celui-ci se plaignit

beaucoup des procédés violents et indiscrets des mis-

sionnaires et surtout des jésuites, qui faisaient un

péché mortel aux Arméniens de fréquenter les églises

des hérétiques.

Le P. Hyacinthe convint de quelques faits, mais

il engagea le vice -patriarche à ne pas permettre que

les Arméniens catholiques soient molestés dans les

églises des hérétiques, et qu'on s'abstienne de chanter

en trois différents temps de l'année un hymne, dont

trois versets renferment une malédiction contre le

pape S. Léon et le concile de Chalcédoine. Le P. Hya-

cinthe se plaint fort du P. Braconnier, jésuite.

12 avril 1702. Le mufty a fait déposer le patriarche

Éphraïm et mis à sa place Avédik, dont j'avais de-

mandé l'exil. Le kyaïa du grand -vizir et le grand-

chancellier n'eurent pas honte de dire au sieur Fon-

ton, que le mufty était le maître. Le kyaïa ajouta

qu'il empêcherait Avédik de brouiller. En effet, deux

jours après, Avédik étant venu lui demander deux

Arméniens, qu'il dit être latins, le kyaïa le fit retirer,

avec des paroles menaçantes et pleines d'outrages.

Cependant le mufty lui avait ordonné de faire une

recherche exacte des Arméniens latins— sans doute

pour les séparer des autres, et de détruire le rite latin.

.... On n'entendait plus parler de galères, de chaînes,

d'avanies d'argent et de professions de foi ... . c'est

ce qui m'a empêché de permettre au R. P. Ricart,

jésuite, la publication d'un livre qu'il a fait en armé-

nien, de peur que ce ne fût un prétexte au mufty et

à Avédik de renouveler la persécution.

Une autre lettre traite du même sujet et raconte

des scènes violentes avec le P. Ricart.

8) Le vice -patriarche déposé après l'expulsion d'Epbrem est

nommé Moiisik (lettre du 9 mai).

9 mai, lettre du P. Hyacinthe à M. de Ferriol.

Pour éviter de nouveaux orages, les Arméniens

catholiques sont autorisés à fréquenter les églises ar-

méniennes; cette tolérance a lieu dans tout le levant,

par autorisation de la Propagande; les missionnaires

célèbrent dans les églises , avec les ornements des

hérétiques, prêchent

L'usage des Arméniens est de baptiser les enfants

les samedi et dimanche, différant tout au plB« à la

huitaine, quand ils ne sont pas pressés. Cependant

certains Arméniens catholiques évitaient de présenter

leurs enfants aux églises des hérétiques, de peur de

péché.

^M. l'archevêque réprimanda fort ceux qui étaient

coupables de cette imprudence; mais quand, sur son

avis, ils retournèrent à l'église arménienne, ils furent

insultés par un Arménien hérétique et refusèrent le

baptême à l'enfant. Cependant, sur un ordre du nou-

veau vice-patriarche, l'enfant fut baptisé et l'hérétique

puni d'avoir injurié les catholiques.

Extrait d'un Mémoire sur l'état de la Turquie, sous

Sultan-Moustafa.

Les Arméniens sont beaucoup plus faciles à ramener

à la foi catholique; la plupart de leurs pasteurs, a3'ant

reconnu leurs erreurs, étaient près de se réunir à

l'église romaine. Cela s'est vu par la correspondance

que le patriarche Henapiet— Nahapiet, et les autres

évêques ont eue avec les latins, reconnaissant le pape

pour vicaire de J.-C.

Cette a'ffliire n'a pu se terminer, attendu qu'un

grand corps comme l'église arménienne, n'étant point

exempt d'hérétiques obstinés, ils ont fait connaître au

Tiirk que toute la nation allait reconnaître un prince

étranger, qui est le pape, i)our leur légitime souverain,

ce qui serait préjudiciable à la Porte.

Cela causa de grandes persécutions contre les Ar-

méniens catholiques, dont on fit une exacte recherche

des principaux
,
pour les punir. Divers prélats et

prêtres de Constantinople furent condamnés aux ga-

lères, leur patriarche, appelé Soupy, déposé et mis

en prison. A sa place on mit sur le siège Avédik, qui

est infecté d'hérésie et ennemi juré de l'église ro-

maine.

Il persécute, par les intelligences qu'il a à la Porte,

les catholiques de sa nation, qui sont très zélés et

4*
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recherclieut de se faire instruire par les missionnaires,

lesquels doivent garder quelque circonspection, pour

le bien de ces pauvres catholiques.

Parmi ces gens-là il se trouve de leurs évèquos

et prêtres qui reçoivent de leur troupeau quantité

d'aumônes, dont ils sont privés, lorsqu'ils font leurs

prières dans les églises des missionnaires, représen-

tent à la Porte qu'ils ne sauraient payer les droits

qu'ils doivent, si les Francs tirent leur peuple de

leurs églises arméniennes.

Le nombre des catholiques est fort incertain; selon

quelques-uns il y en a les deux tiers, qui pourraient

compter jusqu'à 40,000 âmes, car il y a bien GO,000

Arméniens dans Constantinople et ses faubourgs.

Il y a à Andrinople 5 ou GOOO chrétiens grecs et

arméniens; les catholiques consistent en 5 -ou G fa-

milles, qui sont les drogmans des ambassadeurs chré-

tiens.

Les Arméniens peuvent être mille à Jérusalem, ils

possèdent 3 ou 4 couvents et un monastère de reli-

gieuses; la maison du pontife Anne, dans la cour cet

olivier oii J.-C. fut attaché, et où il reçut le soufflet,

avec un gantelet de fer. C'est à -présent un couvent

de pauvres veuves arméniennes, qui y ont une pvetite

église. Plus loin, le grand couvent de l'église des Ar-

méniens, qui était l'ancienne église de S. -Jacques -le

Mineur, évêque de Jérusalem. On y voit l'endroit où

ce saint fut décollé et le tombeau de S. Macaire. Le

patriarche des Arméniens y habite. L'église est ornée

de quantité de riches parements. A quelques pas de

la mosquée qui est sur le tombeau de David, est la

maison de Caïphe, que les Arméniens possèdent, et

où ils ont fait bâtir un petit couvent et une église

dans laquelle, sous le maître autel, est la pierre qui

couvrait le S. sépulcre. A coté est la prison où J.-C.

fut mis; dans la cour du couvent, le lieu où le coq

chanta, et où Pierre se chauffait, quand il renia son

maître; puis la maison où la Vierge demeura avec S.

Jean, après la mort de son divin fils, Kevenant en

Jérusalem, en sortant de l'église où se fit la Visitation

de la Vierge, on voit un monastère de Grecs -Géor-

giens, appelé S"- Croix, à cause que ce fut dans cet

endroit que fut coupé l'arbre de la croix.

11 mai. Avédik, dont je demandais l'exil, est de-

meuré dans le patriarcat, par la faveur du mufty; mais

il se gouverne avec beaucoup de modération, et il me

fait entendre qu'il réglera sa conduite de manière à

ne pas me donner de nouveaux sujets de me plaindre

de lui.

9 juin. La persécution des Arméniens catholiques

est entièrement finie, les trois prêtres qui étaient au

bagne du grand-seigneur ont été mis en liberté, il n'y

a plus que le patriarche à retirer, et il aurait peut-

être eu la même grâce que los prêtres sans la déposi-

tion subite du kyaïa du grand-vizir.

1'" juillet. Il y a toujours parmi les Arméniens de

la division et des brouilleries, mais elles ne viennent

pas à la connaissance des Turks, ou du moins ils ne

s'en servent pas pour tirer de l'argent et pour tour-

menter les catholiques. Avédik, leur patriarche, est

sur le point d'être déposé par la faction des prêtres

et des plus riches Arméniens, n'étant soutenu que par

le peuple. Je n'entre pas dans leurs discussions.

2 octobre. Le seul patriarche Soupy est encore au

bagne du grand- seigneur, il a fait tout ce qu'il fallait

pour n'en pas sortir. Sa liberté m'avait été promise,-

à condition qu'il ne ferait point de nouvelles brouille-

ries; il s'y était engagé par écrit, et en même temps il

faisait agir des émissaires â Andrinople, pour rentrer

dans le patriarcat, ce qui ayant été rapporté au mufty,

protecteur d'Avédik, il ordonna qu'on ue répondit pas

aux requêtes de Soupy, et qu'il continuât à tenir pri-

son. Avédik cependant ne peut pas jouir d'une faveur

constante, il y a une grande faction contre lui. Les

plus riches des Arméniens lui sont contraires et veu-

lent employer jusqu'à 100 bourses pour le faire dé-

poser''). Piien ne peut tant mettre à l'épreuve l'affec-

tion du mufty, et il pourrait être la victime de son

avarice.

4 nov. Il y a une division horribie parmi les Ar-

méniens; ils sont partagés on trois factions: l'une pour

Avédik, l'autre pour Minas, qui était patriarche de

Jérusalem, et la 3" pour Kaïsac, patriarche de Sissen

—

Sis'°). Ils se font entre eux une cruelle guerre, et

l'on voit arriver tous les jours des commandements

pour en emprisonner i)lusieurs. Il y en a au bagne

une infinité, catholiques et hérétiques, qui n'en sor-

9) 150,000 fr.

10) Sou nom ne se trouve pas chez le P. Trliamitch, dans la

liste des catliolicos de Sis, mais il fut déposé en 1703 du patriarcat

de Constantinople, après un court exercice.
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tiiont pas, qu'il ne leur en coûte considérablement.

Ils ont accoutumé les Turks aux présents, et on ne

leur en laissera pas perdre l'habitude, principalement

sous ce ministère. J'ai espérance que Soupy sera

bientôt mis en liberté.

Dans sa lettre du 3 n^v. Ferriol se plaignait que la

cour de Rome n'eût pas prononcé dans l'affaire du

compromis entre les Arméniens et les latins.

«

25 déc. Les affaires des Arméniens sont plus brouil-

lées que jamais, ils se ruinent en présents au vizir

et au mufty, les uns pour déposséder Avcdik, et Avé-

dik pour se conserver.

Les principaux auteurs de la persécution contre

les catholiques sont au bagne, d'où ils ne sortiront,

qu'il ne leur coûte cher . . Le patriarche Soupy n'est

pas encore hors du bagne, mais j'espère sa prompte

liberté.

iro3.

24 févr. Le grand-vizir Daltaban a été déposé le 2

G

janvier, il a pour successeur Reis Méhémet.

Daltaban m'avait promis la liberté du patriarche

Soupy, je ferai de nouvelles instances pour l'obtenir,

et j'ai lieu de croire qu'elle me sera accordée, quoi-

que tout ce qui regarde les religions passe par-devant

le mufty.

18 juin. Je travaille toujours à la liberté du patri-

arche Soupy ... les affaires sont, avec ce vizir, d'une

longueur désespérante.

13 juillet; lettre sur la révolution de Constanti-

nople; Cf. Lamotraye, Voyages.

Le sieur Blondel a dit au pape, dans son audience,

que la persécution des Arméniens était entièrement

cessée, par les soins que s'est donnés l'ambassadeur

du roy . .

.

30 juillet; lettre du sieur Fonton à M. de Ferriol.

Les Arméniens disent ici— à Andrinople, qu'ils ont

pris un commandement pour y faire revenir Avédik.

Ou lui demande le compte de plusieurs sommes, on

vient de m 'assurer qu'il a été pris à Scutary et qu'il

est en prison.

16 août. J'ai trouvé moyen de faire sortir du bagne

le patriarche Soupy et de faire mettre aux Sept-Tours

le patriarche Avédik, où il est présentement. Ce der-

nier était déjà passé en Asie, je l'ai fait arrêter à

Scutary.

3 sept. Le mufty a été hier de sa prison sur un

cheval de bast jusqu'au milieu de la ville, où il eut la

tête coupée, de la main du bourreau''); on lui attacha

la tête aux pieds, par les oreilles et par la bouche, et

les pieds à une grande corde, et il fut ainsi traîné par

plusieurs Grecs, Arméniens et Juifs, jusqu'au camp.

On faisait chanter les chrétiens à coups de bâton , de

la même manière qu'ils chantent, quand ils vont à un

enterrement. On ne vit jamais pareil opprobre.

9 nov. lie patriarche des Arméniens Avédik, qui

était aux Sept-Tours, a été envoyé en exil dans un

château de Syrie, et Soupy, après avoir été mis en li-

berté, a voulu de nouveau être patriarche; mais il n'a

pas réussi, on doit l'envoyer en Roumélie, pour y prê-

cher. Kaïsac, qui a été fait patriarche, paraît un hom-

me modéré, j'espère que nous aurons lieu d'en être

contents.

Nouvelles de Jérusalem, sur les troubles dont cette

ville est agitée.

Au mois de septembre 1703 les peuples de la basse

ville, s'étant attroupés, ils auraient saccagé le cou-

vent des franciscains, si ceux de le haute ville, où il

est, ne se fussent opposés à leur fureur. Cependant

un matin, ces gens-là ayant trouvé deux religieux qui

allaient, suivant la coutume, dire la messe au sépulcre

de la S ° Vierge, ils les chargèrent de coups de bâ-

ton. Le prêtre, comme plus jeune et plus robuste, se

sauva par la fuite d'entre leurs mains, après avoir

reçu deux et trois coups; il se retira dans un autre

quartier, où les Turks sont plus modérés; mais le

frère, déjà fort âgé, resta à leur discrétion, proche

la porte de St. -Etienne, où ils l'auraient tué, sans

que quelques Turks, des amis des religieux, passant

par hazard, les en empêchèrent. Il en fut quitte pour

deux blessures à la tête et plusieurs contusions sur le

coi'ps.

Un des chrétiens du pays, qui portait les ornements,

11) Ou reprochait surtout à ce moufti d'avoir décidé le sultan à

se retirer à Andrinople et à y prolonger son séjour, pour se divertir

et pour chasser, au grand détriment des hahitants de Constanti-

nople; Lamotraye, I, 281.
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reçut aussi plusieurs coups. Ce pays est tellement

brouillé, qu'on ne saurait plus visiter les sanctuaires.

Il n'y a plus aucune liberté cVallcr ni de venir, et

encore serions-nous trop beurcux, si nous pouvions

rester en liberté dans nos maisons, où il nous ariive

souvent des contre-temps fâcheux, dont on tache de

se sauver à force de présents, en toute manière.

Ce qui achève de nous exposer à un danger conti-

nuel, ce sont les révolutions qui arrivent de temps en

temps entre les peuples de la basse ville et ceux de

la haute, toujours tellement divisés et opposés les uns

aux autres, que depuis le mois de septembre, jusqu'à

la fin de l'année, ils se sont fait la guerre deux fois.

Alors on n'entendait de tous côtés que le bruit d'une

continuelle mousquetterie qu'ils se tiraient durant des

24 heures entières , dans leurs quartiers , dans les

rues, et de dessus leurs terrasses, où ils se canton-

naient: ce qui dura des jours et des nuits, sans qu'on

pût sortir dans les rues, où on ne voyait que des gens

armés, et sans qu'il pût entrer personne dans la ville,

dont les portes étaient fermées. ...

Les peuples de la basse ville sont nos ennemis dé-

clarés, ils ne peuvent plus du tout nous souffrir, mais

heureusement pour nous, les peuples de la haute ville,

qui est notre quartier, ont dans ces sortes de guerres

toujours eu l'avantage sur ceux de la basse ville, qui

n'auraient pas manqué de piller notre maison, s'ils

s'étaient trouvés les plus forts. On ne sait à quoi se

termineront tant de révolutions au-dedans et au- de-

hors de cette ville.

Il y a quelques jours que des Turks de Betliléhem,

étant entrés de nuit dans le couvent des religieux ar-

méniens de ce lieu -là, après avoir égorgé le gardien

et un autre religieux, volèrent toute l'argenterie, en-

censoirs, lampes, calices et autres vases d'argent, et

quantité d'ornements. Si les autres religieux de ce

couvent ne se fussent tenus renfermés dans leurs

chambres, ils auraient eu le même sort que les deux

autres; mais ils ne voulurent point ouvrir, et en même

temps ils s'écrièrent, ce qui obligea les voleurs de

se retirer au plus vite, avec ce qu'ils avaient pris,

crainte d'être surpris par les gens de IJetliléliem
,
qui

sortirent tout aussitôt de leurs maisons, au bruit qui

se faisait entendre.

Outre que les Arméniens n'ont eu ni satisfaction

ni restitution, il leur a fallu donner une grosse somme.

pour la descente de la justice et pour le sang, n'osant

faire aucune poursuite contre les voleurs, crainte

d'être tous massacrés dans la suite.

Depuis la dernière sédition de cette ville, on n'ouvre

plus la porte de S. -Etienne, qui demeure fermée nuit

et jour, ciainte que ceux de la basse ville, où est

cette porte, ne l'ouvrissent de nuit aux paysans, pour

se venger de ceux de la haute ville, avec lesquels il

n'y a «qu'une paix forcée.

Mai 1704.

Nouvelles de .Jérusalem, venues en mars 1704, par

le P. Chainault, récollet français, le même qui avait

apporté les précédentes.

Le nouveau pacha de Jérusalem s'étant présenté,

le 7 avril dernier, avec 20,000 soldats, pour entrer

dans la ville, les habitants lui fermèrent les portes et

prirent tous les armes, ayant obligé tous les chrétiens

à faire la même chose, à la réserve des prêtres et

des religieux. Les Juifs, pour s'en exempter, donnè-

rent 500 écus, mais ils furent obligés de donner tous

les jours à manger aux gens armés. Il entra dans la

ville plus de 3000 paysans, qui firent une sortie contre

le camp du pacha, sans pouvoir y faire irruption, et

ils se retiraient le soir, après avoir combattu des trois

et quatre heures de suite. Il y avait toujours des

morts et blessés de part et d'autre. Enfin le pacha,

après avoir campé du côté de la porte de Damas, de-

puis le 9 jusqu'au 20 avril, fit un accommodement et

décampa le 22, sans avoir pu entrer dans la ville. II

est à-présent campé proche Ilaina, où il fait payer de

grosses sommes aux pères de ce lieu, dont la plupart

s'enfuient. Il avait fait dire aux trois procureurs des

,

trois couvents de religieux qui sont à Jérusalem d'aller

le trouver, mais la ville s'oppose à leur départ.

Durant cette guerre on a obligé les trois couvents

des Latins , Grecs et Arméniens, de donner à manger

à plus de 20,000 hommes.

irori.

]''
janvier. Méhémed capitan-pacha a été fait vizir

le 2.5 décembre 1704, après Calaylico (mieux Calaïcos,

rétavicnr, de la profession de son père); il n'y a qu'un

mois qu'il est sorti du sérail, pour être capitan; il

n'y a que trois ans qu'il était simple baltadji — fen-
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(leur de bois; on n'a pas vu d'exemple d'une fortune

si rapide.

Calaylicos n'a duré que trois mois , il est exilé à

Lemnos.

On prétend qu'il voulait faire une révolution pour

devenir vizir absolu, car le grand-seigneur l'obligeait

k lui rendre compte des affaires jour par jour. Le 25

il l'a fait mander et, après un court entretien, l'a

fait mettre entre deux portes
,
puis exilé et embarqué

le même jour.

Mémoire des affaires traitées avec Calaïlicos par

M. de Ferriol.

J'ai demandé de déposer Avédik et de le châtier,

pour avoir ouvert, il y a deux ans, une lettre que

S. M. m'écrivait; que je m'étais alors contenté de

son exil, mais que je ne pouvais souffrir qu'il fût con-

stitué à mes yeux de nouveau dans la première dignité

de sa nation.

Le vizir répondit que l'affaire d'Avédik ne s'était

pas passée de son temps; que le crime était grand,

qu'il l'aurait fait mourir peut-être, mais ne l'aurait

jamais fait patriarche, si j'eusse porté ma plainte,

avant qu'Avédik eiàt reçu le caftan; que présentement

il y aurait légèreté à le destituer, mais que dans deux

mois il lui ferait faire pénitence de ses fautes, au-delà

de ce que je désirais. Je voulus dire au vizir que

j'avais présenté ma requête avant qu'Avédik fût pa-

triarche et l'avais remise à son kiaïa. Le kiaïa, qui

était présent et avait suprimé ma requête par l'effet

de son avarice, ayant reçu une grosse somme d'Avédik

pour le faire patriarche, se trouva fort embarrassé,

et me fit plusieurs signes, et au sieur Fonton, inter-

prête, de ne pas parler. Enfin il prit la parole, disant

que je devais me contenter de la satisfaction que le

vizir me promettait.

Je ne crus pas devoir presser la chose plus loin et

me rendre le kiaïa ennemi irréconciliable; je lui dis

que je ne voulais pas être importun au vizir, que j'é-

tais cependant persuadé que la satisfaction qui était

due au grand empereur de France, passait par-dessus

toute autre considération.

l" mai. Le grand-vizir m'a promis la déposition

d'Avétik, patriarche des Arméniens.

iToe.

9 janvier. Le capitan - pacha a été étranglé, par

ordre du grand -seigneur, à la suite d'un incendie à

l'arsenal.

25 février. Le grand-vizir a été malade de chagrin.

Le grand -seigneur craint l'affection du peuple pour

son cousin Ibrahim, fils de Sultan- Ahmed, et étant

d'ailleurs peu guerrier, il ne tient pas de soldats

sur pied.

Avédik, ce patriarche hérétique des Arméniens, a

enfin été déposé; je demanderai son éloignement au

grand-vizir.

6 mai. Avédik, ce patriarche hérétique, qui nous

a fait tant de mal, est enfin tombé entre mes mains.

On doit le porter à Marseille. Je supplie très hum-

blement S. M. d'ordonner qu'il soit emprisonné, jus-

qu'à ce que j'aie rendu compte de toutes ses perfidies

et de tous ses crimes, ce que je ferai incessamment,

par le vaisseau du capitaine Thomasin.

l" juin. Avédik, le tiran des latins, celui qui tra-

fiquait notre religion avec les Turks et prêchait dans

ses églises qu'il valait mieux se faire turk que ro-

main; ce patriarche arménien, qui s'était abandonné

à toutes sortes de crimes et d'abominations, après

avoir été déposé et envoyé en exil, est enfin tombé

entre mes mains; je l'ai fait passer en France, pour

y recevoir la punition de ses fautes.

Je donnai mes ordres pour ce sujet au vice-consul

de Chio, qui les exécuta avec toute la diligence et

l'iiabileté possibles. Il fallut corrompre le tchiaoux '')

qui était chargé de la conduite d'Avédik et faire plu-

sieurs autres intrigues, qui ont réussi, et Avédik sera

bientôt à Marseille, si le capitaine qui le porte n'est

pas pris par les corsaires. Il est très important qu'il

soit resserré de si près qu'il ne puisse pas écrire en

Turquie; car les Turks, qui me l'ont déjà demandé,

ne manqueraient pas de m'en faire une affaire. J'ai

cru ne pouvoir faire une œuvre plus agréable à Dieu

ni rendre un plus grand service à la religion, dont il

était le persécuteur, qu'en l'éloignant de ce pays. Ses

impiétés méritent une bonne pénitence. Je l'ai adressé

à Marseille, à M. de Montmor.

12) , ^•j'^ liuissier.
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6 juillet. Le grand -vizir s'est eiitièremeut déclaré

pour les hérétiques.

10 juillet. Le grand- vizir traite les Arméniens ca-

tholiques avec la plus grande cruauté. Quelques-uns

se sont faits turks, au milieu des tourments qu'il leur

a fait souffrir. Il semble ^que ce soit une bête féroce;

il ne craint ni les plaintes, ni ne prévoit les mallieurs

qui le menacent. Les seules bourses des Arméniens

latins peuvent l'arrêter. Je ne désespère pas toutefois

de rendre la première tranquillité aux Arméniens, et

j'y donne tous mes soins.

18 juillet. La persécution des Arméniens latins

s'apaise un peu. J'espère qu'elle finira bientôt, et que

les hérétiques auront dépensé bien de l'argent inuti-

lement,

2 septembre. L'affaire d'Avédik m'a donné beau-

coup de peine; le grand -vizir voulait me rendre res-

ponsable de sa personne. J'ai écrit plus de vingt lettres

au grand- vizir sur ce sujet; je suis enfin convenu avec

lui que je supplierais V. M. d'écrire au roi d'Espagne

de' le faire sortir de sa prison de Messine et de lui

permettre de retourner à Coustantinople. Moi, je ne

me suis engagé d'en parler à V. M. qu'au départ du

vaisseau de M. Guien, qui ne mettra à la voile que

dans vingt jours. J'ignore si Avédik est encore à

Messine, s'il a été mis dans les prisons du S. -Office,

ou porté en France. Il est très important pour le

repos et le salut des catholiques arméniens qu'il ne

reparaisse jamais dans cet empire, avec tous les crimes

dont il est chargé, et qui font horreur. Il a été le

persécuteur constant et inexorable de la catholicité,

et il a dit plusieurs fois qu'il portait sa corde dans

son sein, et qu'il ne craignait pas la mort, s'il pouvait

perdre auparavant tous les catholiques.

16 septembre. Le grand-vizir m'a dit qu'il comptait

sur la parole que je lui ai donnée, d'écrire à V. M.

pour la supplier de demander Avédik au roi d'Espagne,

et de le renvoyer à Coustantinople. Je lui répondis

que je le ferais, et que j'étais sûr que ledit Avédik

serait renvoyé si, lorsque les lettres arriveront, le roi

d'Espagne était encore maître des royaumes de Na-

ples et de Sicile. Il me dit en riant qu'il n'en fallait

pas douter ni que je reçusse do bonnes nouvelles par

les premiers courriers, et que je ne devais pas me

servir de cette défaite pour le retour d'Avédik, que le

grand -seigneur désirait fort. Il est certain que Sa

Hautesse s'est fort déclarée pour les hérétiques et les

schismatiques, contre les catholiques. Mais on gagne

tout par le bénéfice du temps, et il est important

qu'Avédik ne retourne pas à Coustantinople, pour le

bien de la religion.

iror.

Un billet ministériel, sans signature (15 févr. 1707),

prévient M. de Ferriol: «Il vous est impossible, comme

vous le savez d'ailleurs, de satisfaire aux demandes

du grand-vizir au sujet d'Avédik; il n'est plus en état

qu'on puisse le renvoyer vivant à Coustantinople:

ainsi, c'est une afiaire finie.

19 février. Il n'y a de difficultés que pour les

affaires de religion, le grand -vizir s'étant déclaré,

ainsi que le grand-seigneur, pour les Grecs et les Ar-

méniens schismatiques, au préjudice des latins, d'une

manière extraordinaire, que les Turks disent que la

loi de Mahomet ne serait pas mieux défendue.

Défense du grand- seigneur, de laisser entrer les

missionnaires au bagne, pour secourir les prisonniers.

5 avril. La persécution se réveille contre les Ar-

méniens catholiques ; il est vrai que plusieurs héré-

tiques s'y trouvent mêlés, et que le grand -vizir n'en

veut qu'aux riches.

4 novembre. Il y a une grande fureur parmi les

Arméniens, ils ne font que changer leur patriarche,

depuis un mois ils ont donné 40 bourses à la Porte,

pour y parvenir. . . Je ne me mêle plus de leurs af-

faires. Le malheureux Avédik a peidu cette nation,

quand il a inventé le nom de Franc, pour la religion,

et qu'il a introduit l'usage de donner de l'argent à la

Porte, pour déposer les patriarches; ils ont fait em-

prisonner et mettre aux galères plus de GO Arméniens

catholiques. .

.

4 novemljre. Le grand- vizir, après avoir pris un

fetva du mufty, qui condamnait à mort les Armé-

niens nouvellement arrêtés, comme rebelles au grand-

seigneur, a ordonné qu'on coupât la tête à huit des

principaux. En les conduisant au supplice, on leur a

proposé de se faire turks, ils y ont consenti sur-le-

champ. Le plus jeune a résisté davantage, à la fin il

a dit que le patriarche Sary, qui était du nombre

des apostats, ayant abandonné leur religion, dans le
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temps qu'il avait un pied dans la fosse, il pouvait

à 25 ans suivre leur exemple. '^)

Le patriarche arménien d'aujourd'hui, nommé loan-

nès, a l'esprit infernal d'Avédik. . . Il a été envoyé

ici et recommandé par le grand patriarche des Ar-

méniens, qui réside à Edchmiadzin, et qui, pour le

faire patriarche, a excommunié son prédécesseur, qui

est à Edchmiadzin, depuis sa déposition.

8 novembre. Der Martiros, patriarche des Armé-

niens, ne s'est pas fait turk, comme on l'avait d'abtnd

publié; il a été mis au bagne, où il se trouve présen-

tement, avec les autres Arméniens.

Der Gomidas a été exécuté^''), les deux Arméniens

qui étiolent avec lui se sont faits turks, de sorte que

la foi parait fort chancelante chez cette nation,

puisque sur dix Arméniens neuf se sont faits turks,

et un seul a souffert la mort. Suit la relation du mar-

tyre du prêtre Gomidas.

Le patriarche Sary, après avoir été circoncis, à

demandé à parler au grand -vizir, qui lui a envoyé

son effendy. 11 lui a dit que le vizir ne savait pas l'o-

rigine des brouilleries qui existent parmi les Armé-

niens; qu'elles ne venaient que d'un seul point, savoir

que les Arméniens, suivant leurs anciens livres, mau-

dissaient Mahomet tous les dimanches , dans leurs

églises, et défendaient de prier Dieu pour le prince;

que plusieurs d'entre eux, plus sensés que les autres,

avaient désapprouvé cet usage., et quitté leurs églises

pour aller prier Dieu dans celles des Francs. Que les

Arméniens hérétiques les avaient accusés d'être Francs

et chargés de mille calomnies, ce qui avait donné lieu

à la persécution présente; que si le vizir faisait ap-

porter les livies des Arméniens, il lui montrerait trois

articles qui prescrivent ouvertement ce qu'il avait

avancé.

6 décembre. Deux Turks, nouvellement venus de

Malte, ont dit aux Arméniens y avoir vu Avédik et

lui avoir parlé. Les Arméniens ont demandé permis-

13) M. Topin, p. 187 sqq., douue des extraits de dépêches qui

ne m'ont pas passé par les mains, et qui prouvent 1" que les jésuites

Braconnier et T^irillon avaient été les principaux instigateurs du

coup de main contre Avétili; 2" elles donnent de plus grands détails

sur les suites, funestes pour la religion, de ce monstrueux attentat.

14) Lamotraye, I, 399, l'exécution de Sary et de six autres var-

tabieds devait avoir lieu le 24 octobre 1707 ; s'étant faits musulmans,

ils furent renvoyés et circoncis; pour Gomidas, il fut décapité,

après avoir été confronté avec loannès et d'autres prêtres, qui l'ac-

cusaient de s'être fait Arménien romain.

Tome XX.

sion au vizir de l'aller chercher, le vizir y a consenti.

Ils ont député deux des leurs pour faire ce voyage

avec un ou deux Turks. Le vizir m'a prié d'accorder

des passe-ports à ces gens, avec une lettre de recom-

mandation pour M. le bailli de Tincourt, ce que j'ai

fait volontiers.

Quelque temps après les fêtes pour la naissance du

duc de Bretagne, le vizir Calaïcos redemanda le pa-

triarche Avédik à M. de Ferriol, sur ce que les Ar-

méniens anticatholiques lui avaient rapporté que c'é-

tait cet ambassadeur qui l'avait fait enlever ; mais

d'autres disaient qu'il était dans les prisons de l'in-

quisition, à Marseille, et l'affaire s'apaisa.

Puis les Arméniens se plaignirent des jésuites,

comme débauchant les sujets de la Porte, et d'un

Provençal, nommé Salomon, qui imprimait à Péra des

livres arméniens, propres à détourner leurs compa-

triotes de l'obéissance au grand-seigneur. Le vizir fit

poster des gardes aux portes des pères, pour arrêter

et mettre au bagne ceux qui les fréquenteraient.

En 1707, le mufty Ibrahim fut déposé; comme les

deux patriarches de Constantinople et de Jérusalem

étaient gagnés par les jésuites, ils furent accusés par

les anticatholiques d'être dévoués au pape et arrêtés

avec Ter Gomidas. On disait qu'Avédik avait été sa-

crifié par eux, embarqué à Chio sur une barque fran-

çaise, conduit à Messine, puis à Païenne et à Gênes,

et enfin au bagne de Marseille. Le vizir xMy- Pacha,

successeur de Calaïcos, eut beau menacer d'empri-

sonner le chef des jésuites, tout s'arrangea avec de

l'argent; le patriarche de Jérusalem fut remplacé par

Ter Joachim (?) et le grand -seigneur juiblia une dé-

fense très sévère aux Arméniens d'embrasser la reli-

gion des Francs; Lamotraye, I, 371, 380.

l'TOS.

Versailles, 31 août, lettre de M. de Pontchartrain,

à M. le marquis de Torcy.

J'ai reçu votre lettre'''), du 18 de ce mois, avec l'ex-

trait de celle du cardinal Latrémoille, sur les instances

qui lui ont été faites par la congrégation du S. -Office

et de la Propagande, pour faire resserrer de plus près

le patriarche Avédik, et en ai rendu compte au roy.

15) Elle manque au volume de la Correspondance.
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S. M. m'a commandé de vous expliquer qu'il était

difficile de le garder avec plus de soin.

Il n'est vu que par celui qui lui sert à manger, ils

ne s'entendent que par signes, et on le^net dans un

endroit séparé, lorsqu'il entend la messe, les fêtes

et dimanches; mais je crois que vous jugerez à pro-

pos, répondant au cardinal de Latrémoille, de lui

marquer qu'il ne doit pas dire qu'il soit en France.

Quoiqu'on le présume à Constautinople, il n'en est

pas certain. Si on l'était, M. de Ferriol, pour lequel

le grand -vizir n'a pas conservé beaucoup de ménage-

ments, pouri'ait en souffrir, et l'incertitude qui, règne

sur ce sujet me fait juger qu'il n'a point écrit, et que

les précautions qu'on a prises pour l'en empêcher ont

eu leur effet.

Il est venu des Arméniens à Malte, à Messine et

même à Marseille, qui n'ont pu en avoir de nouvelles,

et actuellement on m'écrit que son valet est parti de

Ligourne, pour le chercher, et qu'il doit passer à

Marseille. Le roy a donné ordre à M. Monmor de le

faire arrêter, aussitôt son arrivée, et mettre dans un

cachot où il ne puisse être vu ni communiquer avec

personne.

iroo.

6 janvier. M. de Ferriol à M. de Torcy.

Avédik était reconnu pour magicien, pour sodo-

mite, il avait fait donner au grand-seigneur des hatti-

chérifs contre nos missions. . . . d'ailleurs c'était un

homme ne tenant à rien. Sorti de la lie du peuple,

comme tous ceux qui parviennent à ces sortes de

places, et si méprisé des Turks eux-mêmes, qu'il n'est

pas un des derniers valets de l'ambassade qui n'eût

dédaigné de se comparer à lui. Je n'aurais jamais

cru qu'on aurait pu donner tant d'importance à cette

affaire.

16 juin 1710. M. Désalleurs à M. de Torcy.

Le grand -vizir dit, il y a dix jours, à l'interprète,

sans répondre à la demande que faisait M. de Ferriol

d'une audience, que M. de Ferriol eût à faire revenir

le nommé Avédik, Arménien; qu'il avait appris qu'il

était dans sa maison, qu'il le voulait absolument. Le

vizir m'en fit aussitôt parler; je répondis que je n'a-

vais aucune connaissance de cette affaire. La Porte

ne peut, à ce qu'il paraît, oublier cet enlèvement.

l" août 1713. On a voulu réveiller cette affaire et

envoyer en France, pour le redemander; j'ai entière-

ment assoupi ce dessein, par le moyen du patriarche

arménien, avec lequel je me suis joint contre l'ancien

patriarche '^), qui veut toujours remuer cette affaire,

quoiqu'il soit exilé sur la mer Noire. J'espère qu'on

n'entendra plus parler de lui ni d'Avédik.

Dossier arménien et tiirk de l'affaire d'Avétik.

Le dossier d'Avétik se compose, comme je l'ai dit

dans le Bulletin scientifique de l'Académie, t. IV, p.

91, de 509 pièces arméniennes et turques, que j'ai

toutes lues, et dont j'ai traduit quelques-unes intégra-

lement en 1836. J'en donnerai ici l'analyse, des ex-

traits et quelques traductions complètes, dans l'ordre

chronologique, autant que faire se pourra, afin que

chacun puisse contrôler les faits et les dates contenus

dans l'Autobiographie du patriarche et dans la cor-

respondance officielle des ambassadeurs français à

Constautinople et des. autres personnages qui ont con-

couru à l'action.

Je commencerai par un inventaire des sceaiLx des

personnes mentionnées dans le récit, parce que ces

sceaux, au milieu de centaines d'autres sans valeur

historique, contiennent des dates certaines d'avéne-

ment des propriétaires à de certaines dignités, et peu-

vent en bien des cas fournir d'utiles renseignements.

Quant à leur forme extérieure, à la disposition des

légendes, h l'enchevêtrement des monogrammes, rien

que des dessins exacts ne peut en faire connaître l'élé-

gance et la variété: pour cela les fac-similés que j'en

ai tracés pour moi sont trop imparfaits, et ne sau-

raient être reproduits.

Le sceau est en Orient, comme chacun le sait, l'é-

quivalent de la signature. Il porte donc un nom propre,

souvent accompagné, chez les musulmans, d'une phrase

ou sentence
,

qui sert de devise ; chez les centaines

d'Arméniens qui ont apposé les leurs sur les nom-

breuses pièces du dossier d'Avétik, il contient, en

outre, fort souvent, leur titre de vartabied, d'évêque,

de patriarche, accompagné d'une date, celle de la pro-

motion du signataire au rang indiqué. Enfin quelques

sceaux arméniens, probablement des intailles antiques

ou gravées pour l'individu, offrent des représentations

IG) Martiros.
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qui ne sont pas sans intérêt: d'abord des saints, S.

Jean -Baptiste, JE 8, 293; les figures emblématiques

des quatre évangélistes, ^ 295; la tête de S. Jacques,

Jfî 507, et sur quelques autres, où l'on ne voit qu'une

tête; un ange, un coq, un bœuf, un oiseau quel-

conque, J\: 8, 28, 283, 284; ce sont des armes par-

lantes; car le coq sur le J\» 28, répond à Carapiet,

celui qui annonce le Christ; le bœuf, taiirus, à un

certain Thoros, et S. Jean baptisant à un Mcrtitch

== Baptiste; enfin des sujets évidemment profanes,

comme, quatre chevaux au galop, JVï 311, frappés en

rouge; un cheval, avec son guide à pieds, X° 310;

trois personnages, .M IG, dont ime figure nue, tenant

son pied gauche de la main gauche, et la droite sur

sa tête; une autre figure nue, debout, ayant sur la

tête une sorte de trident, la main droite appuyée sur

une haste, la gauche sur la hanche; la troisième, nue

aussi, la main gauche sur la tête, dans la main droite

un objet indistinct et, à côté les trois lettres SAO:

c'est le sceau d'un Érémia, vartabied. Peut-être ces

indications seront-elles reconnues être des pierres an-

tiques.

Quant aux sceaux datés, j'ai noté ceux de Matthéos,

patriarche de Constantiuople, 1 1 4 1= 1 69 1 , 2 , J\ï 3 1 8 ;

du même Matthéos, Ni 374, catholicos de Sis, 114G

= 1696, 7 — Tchamitch marque son avènement en

1691 ; JE 29, Ésaï, prêtre, wékil du patriarche, 1 147

= 1697; J\° 489, Martiros, patriarche de Constanti-

uople, 1153 = 1703; JE 469, lohannès, catholicos (k

Sis, 1154 = 1704, c'est probablement la seule trace

existante de ce personnage, pour l'année indiquée;

JE 280, un Mcrtitch, catholicos-patriarche, qui, s'il

n'est pas le même que le précédent, est complètement

inconnu.

Chronologie des pièces turques du dossier.

Pièce 155, IGjuill. 1690.— 1 50 Arméniens d'Erzend-

gan attestent la probité, science, capacité, bonnes

mœurs de leur archevêque Avid, fils de Bagdasar,

et leur satisfaction de sa conduite: 15 zilcadeh,

1108 H.= 1696, 7.

Pièce 87, 7 mars 1702.— Ordre de déposition d'Abrani

(Ephrem), patriarche des Arméniens de Constanti-

uople et d'Andrinople, à cause de sa négligence et

incapacité, et d'installation d'Avédik, natif d'Er-

zroura ; 7 chawal 1113 11.-1701,2; Andrinople.

Il entrera en fonctions le 7 chawal de la présente

année 1113 IL, et dès ce moment personne que lui

ne se mêlera des affaires, jusqu'à ce que son barat

lui soit expédié.

D'après la pièce 99, le patriarche doit payer

annuellement 140,000 akhtchas = 3498 fr., et

pour son barat de nomination 100,000 akhtchas =
2500 fr.")

Pièce 476, 7 mars 1702.— Commandement du grand-

seigneur, qui dépose le patriarche Abrara- Ephrem

et établit en sa place Avédik, d'Erzroum, adressé

aux cadis de Constantinople et d'Andrinople; An-

drinople, 7 chawal 1113 H. = 1701, 2.

Pièces 28, 29. — Avédik est créé patriarche de Con-

stantinople et de Jérusalem; 7 chawal, 1113 H.

= 1702.

Pièce 25, 9 juillet 1702. — Hathchérif pour régler

les revenus d'Avédik, avec les receveurs du pa-

triarche précédent, montant annuellement à 1 40,000

akhtchas = 3498 fr., Andrinople, 12 safar 1114

H.— 1702, 3.

Pièces 77, 85, 25 juillet 1702. Barat pour faire re-

connaître Avédik patriarche de Jérusalem, à la

place de Minas, et pour faire punir les évêques,

prêtres et laïcs arméniens francisés; 29 safar 1114

H. = 1702.

Pièces 88, 120. — Même date: ordre contre les Ar-

méniens francisés, et pour faire prêter main forte

à Avédik contre ceux qui se font Francs.

Pièce 80, 30 juillet 1702. — Barat qui confère h Avé-

dik le patriarcat de Jérusalem, à la place de Minas

déposé, à condition de ne pas embrasser la religion

romaine et de s'y opposer de tout son pouvoir, à

condition de payer 10,700 akhtchas = 595 fr., 4

rabi-oul-éwel 1114 H. = 1702, 3; Andrinople. '')

Avédik a été nommé le 28 safar, ayant acquitté

la somme ci -dessus énoncée, le 14. Ce firman est

pour le faire reconnaître successeur de Minas; son

autorité s'étendra sur Siwas, Thokhath, Koutsi-

chérif, Erzroum, Diarbékir.

Pièce 75, 20 août 1702. — Barat délivré à Avédik

17) La piastre, de 3 fr. = 75 k. a., renferme 40 paras et 120

aspres ou akhtchas.

18) L'anuée de l'hégyre 1114, romuiencée le 28 mai 1702, finit

le Ifi mai 1703
5*
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pour un markhasa— évoque; payé 2200 aklitchas

= 55 fr., 26 rabi-oul-éwcl 1 1 14 H. = 1702.

Pièce 71, 3 mars 1703. — Barat du grand-seigiieur,

à Ouanès, hérétique, pour être installé markhasa

— évêque des villes d'Amasia et de Marzifoun, en

Anatolie, et dépendances, à la place de Cales —
Galoust, catholique, et ce, à la requête d'Avédik;

14 chawal 1114 H.— 1703, 4.

Pièce 164, 19 mars 1703. — Ordre aux Arméniens

de Constantinople et d'Andiinople, de reconnaître

Avédik pour leur patriarche; T" zilcadeh 1 1 14 II.

= 1703, 4.

Pièce 31, 6 juillet 1703. — Minas est déposé du pa-

triai'cat de Jérusalem, Baba-Minas du titre de pro-

cureur, et il leur est ordonné d'aller à Edchmiadzin;

20 safar 1115 = 1703, 4.'")

Pièce 78, sans date. — Barat au nommé Avédik, hé-

rétique, pour être installé patriarche à la place de

Minas mort depuis peu, après avoir payé le présent

de 10,900 akhtchas = 270 fr. pour commaiidci-

au.x Arméniens, au lieu dit Kamamah — le tom-

beau de J.-C. — à Bethléem, à la cave et au puits

au N. de S. -Jacques, au mont des Oliviers, à Napo-

lous, dans les églises de ces contrées, et aussi aux

Éthiopiens, Coptes et Abissins, qui sont de la même

secte que les Arméniens; à leurs markhasas, papas,

qarabach et kéchich (moines et prêtres), pour qu'ils

ne puissent épouser des tilles de sectes différentes

ni les répudier à son insu.

Il est spécifié (Pièce 84), que d'après les registres

du divan le patriarche de Jérusalem ne peut être

déposé ni le patriarcat être donné à un antn; qu'a-

près sa mort.

Pièce 81. -• Barat donné à Avédik, après la mort de

Minas; ordre aux prêtres de lui faire payer son

droit de succession de 5000 akhtchas ^125 fr.; il

leur est permis d'aller recueillir leurs dîmes, vêtus à

la turque, montés sur des mules, bien qu'on jjuisse

les obliger à monter sur des ânes, d'après la capi-

tulation d'Omar (Pièce 17); la même autorisation

est relatée Pièce 91.'''")

19) Il était déjà arrêté le 20 mars.

20) Je trouve la mort de Miiuis mentiouiiéc avop iliffrrmtcs va-

riantes: 1) (lie 22 nov. 1704», pièce 8 d'un petit inventaire, de la

main de Pétis. 2) Pièce arm. 7, 8, 70, «vendredi 24 nov. 1153 (lundi

27 sept.) — 1703 «, donc le 24 nov. de cette jiième année :'.) Pièce arm
4 "en nov. 17o:l.i, 4) Pièce arm 14, sans date fixe, dans une lettre

Pièces 82—84, 1 11 4 H. = 1 702.— Minas étant mort,

Avédik. qui l'avait déjà précédé au patriarcat de

Jérusalem, est nommé pour le remplacer, en payant,

suivant l'usage, 10,900 akhtchas, au trésor impé-

rial; pour commander dans le Kamameh, lieu du

S. Sépulcre, desservi par les Arméniens; à la ca-

verne de Bethléem, au tombeau de S. -Jacques, aux

novices des églises arméniennes de Naplouse, aux

Abissins et Coptes, de la secte arménienne; pour

être souverain juge dans les successions inférieures

à 5000 aspres; donner autorisation de mariage avec

les infidèles, décider les contestations entre époux;

signé: «Le pauvre en Dieu, Feïz-Hassan Méhémed-

Mollah, substitut du tribunal de Constantinople, qui

certifie le présent écrit conforme à l'original , et

collationné.»

Avédik ayant été patriarche de Jérusalem et

Minas, son successeur, étant mort, il a pajé le 8

zilcadeh 1 11 6 H.= 1 704 la somme de 10,900 akh-

tchas et a été installé dans son titre de jiatriarche

et nazir de Jérusalem à la place de Minas.

1116 II. = 6 mai 1704— 5 avril 1705. 8 zil-

cadeh = 4 mars 1705.

Pièces 165— 171, 1704. — Diverses requêtes d'Avé-

dik, pour avoir la permission de sortir de sa capti-

vité dans l'île de Ténédos, adressées à Moustafa

Efendi, secrétaire des tchaouch; à l'émir des tcha-

ouch; au kiaïa du vizir, qu'il prie au nom «de son

grand prophète Mahomet; » à Abdal-Bagi-Kfendi; au

bouïouk-tezkéredji-éfendi; au tchaouch-bachi.

Pièce 21, 18 juin 1704. — Hatchérif qui permet à

Avédik, relégué à Ténédos, de se retirer à Erzroum,

lieu (le sa naissance, avec ordre d'y demeurer, lui

faisant défense, sous peine des galères, de venir à

Constantinople; 15 safar 1116 II. = 1704, 5.

Pièce 79, 1704. — Barat du grand- seigneur, pour

déposer Nersès ,
patriarche de Constantinople, et

rétablir Avédik dans le patriarcat, après avoir pro-

mis de payer le présent de 100,000 akhtchas, 2500

du 3 déc. 11.53 = 1703. fi) Pièce arm. 70, de dale incomplète (jeudi

!"' 11,'')4 ir 1704) «le vendredi 24 nov.» G) Pièce. . 78, «le 22

sept 1703», note de ma main.

Excluant ma propre note, qui peut être une erreur de mémoire,

il reste: le 22 nov. 1704, année inscrite par Pétis, d'après une

fausse réduction de la date arménieune, et le 24 nov. 1703, ainsi

que l'indication du vendredi; or en 1703 le 24 nov. était un mer-

credi; écartnn.'j, donc l'iielidoinaclnii e, qui e=t pcut-èrre fautif, il

restera le 22 ou le 21 uov. 170:i.
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fr pour gouverner les Arméniens de Constantinople,

Galata, Caslar, Scutaret, Iznimit, Koutahia, Sis,

Césarée de Cappadoce , Tougir, Iconieli , Siwas,

Marzifoun, Amasia, Angora, Trapezoun, Caffa; à

condition de payer les droits de 140,000 aklitchas

au trésor, et aussi des Arméniens qui mourront le pa-

triarche aura 10 sur 5000, dans leur succession.

Sans date.

Pièces 426, 433.— Requête d'Avédik au grand-vizir,

pour que ses provisions soient signées du grand-

seigneur; le couvent de S. -Jacques est endetté de

3 ou 400 bourses. Sans date.

Pièce 435. — Requête des Arméniens de Constanti-

nople en faveur d'Avétik, pour demander au grand-

seigneur ses provisions , attendu qu'il a chassé,

exilé, fait emprisonner des Arméniens sectateurs de

la religion franque et a bien travaillé pour payer

les dettes de Jérusalem. Sans date.

Pièce 305, 23 juillet 1704. — Lettre d'Ibrahim terzi-

bachi, gouverneur de Sofia, à Avédik, le compli-

mentant de sa nomination an patriarcat; 19 rébi

1" lllG H. = 1704.

Pièce 371, 15 août 1704. — Passe-port et liberté

donnée à Avédik, pour Moustafa, dizdar du château

de Rhodes, où était détenu Avédik, par ordre de la

Porte. 13 rébi 2" 11 10 H. = 1704.

Pièce 84, 4 mars 1705. — Avédik ayant déjà été

patriarche de Jérusalem et Minas, son successeur,

étant mort, il a payé le 8 zilcadé 1116 H, = 4

mars 1705, la somme de 10,900 aklitchas et a été

réinstallé patriarche et nazir de Jérusalem, à la

place d(( Minas. Sans autre date.

Pièces 302, 303, vers le 21 août 1705. — Lettre de

Méhêmed-Aga, d'Erzendjan, à Avédik, en lui en-

voyant une recommandation pour les officiers de la

Porte, pour le kiaïa des janissaires et pour le pre-

mier secrétaire du divan: premiers jours de djé-

mazi 1" 1117 H. = 1705.

Pièce 73, 20 oct. 1705. — liarat du grand-seigneur,

à Avédik, hérétique, pour être installé markhasa

ou évêque d'Erzendjan, ainsi qu'il l'avait déjà été,

à la place d'Isaac , catholique, après avoir payé au

grand si'ignf^ur le présent ordinaire de 760 akh-

tclias= y fr., et ce à la requête d'Avédik; 2 redjeb

1117 H. = 1705.

Pièce 177, 21 décembre 1705. -Requête d'Avédik,

contre 3 Arméniens de Galata, se plaignant qu'ils

ont abandonné le rite arménien pour celui des

Francs. Le grand- seigneur les renvoie par -devant

le cadi de Galata, qui les interroge. Les trois in-

dividus, Astvadzatour, Martiros et Sargis déclarent

qu'ils sont natifs de Nakhtchévan et suivaient la

religion franque; 5 ramadan 1117 H. = 1705.

Pièce 434. — Requête du même, pour faire empri-

sonner 10 Arméniens.

Pièce 176. — Reqliête du même, contre les latins,

qui l'inquiétaient dans la perception de ses revenus

de Jérusalem.

JVs 178.— Requête de prêtres arméniens catholiques,

pour être délivrés de la prison de Rhodes. Renvoi

au cadi de l'île, qui répond qu'ils y sont par ordre

d'Avédik, en vertu d'un hatchérif, et ordre de les

y laisser. Ce sont: Martiros, Aouanis, Millatin,

Papa Haroutioun, Papa Crinour, Garabied Kerpit,

Simaoun et Aghoub.

JVs 181. — Requête d'Avédik contre Martiros, prêtre

arménien catholique, qui s'était caché dans une

maison ; requête pour l'en faire sortir et le mettre

en prison.

^. 186. — Requête de Lamiban (?), patriarche armé-

nien d'Andrinople, contre les Arméniens du lieu.

M". 254. — Liste de 16 prêtres arméniens de Constan-

tinople rais en prison; de 33 'prêtres arméniens

d'Andrinople, mis en prison pour la religion ro-

maine.

B 321 . — Lettre de Martiros, catholique, mis en pri-

son, à Avédik, pour lui demander pardon, lui dé-

clarer qu'il renonce à la religion romaine, le sup-

plier de le faire mettre en liberté, parce que sa

femme et ses enfants ont besoin de son travail.

JV° 3. 1704?— 120 arm.de Constantinople et dépen-

dances se plaignent de leurs prêtres et évêques de

Constantinople, qui ont abandonné la religion ar-

ménienne pour le rite latin et intriguent pour vendre

aux latins leurs couvents. Pour eux, ayant élu una-

nimement pour patriarche Avédik, fils de Baghda-

sar , fils de Baba Sargis , confirmé par sa hautesse,

ils demandent que l'on fasse châtier 146 Arméniens

qui ont embrassé la religion des Francs, et qu' Avé-

dik soit maintenu.

X: 172. — Requête des Arméniens contre ceux des

leurs qui ont embrassé la religion romaine, à la



75 Bulletin de l'itcadëniie Impériale 76

sollicitation de leur précédent patriarche Melkit—
Soupi, qui fut mis aux galères par l'ordre d'Avé-

dik, et qui veulent faire déposer Avédik lui-même,

pour avoir un patriarche latin (?). Ils demandent

protection contre les latins. ^')

W- 364,427.—Requête d'Avédik, pour obtenir un com-

missaire qui aille avec lui à Jérusalem, faire rendre

compte aux receveurs et empêcher les extorsions

des autorités du pays.

A^ 430.— Il renouvelle sa demande, et de plus que le

titre de patriarche lui soit confirmé irrévocable-

ment.

Chronologie des pièces arme'niennes.

Sur les 509 pièces, arméniennes et turques, com-

posant le dossier d'Avétik, j'en ai déjà employé un

bon nombre à assurer la chronologie des faits. De

celles qui restent à mettre en œuvre, la majorité n'a

pii être lue par moi que superficiellement, et l'analyse

que j'en ai faite m'a montré qu'elles se rapportent

non directement à notre personnage principal et à ses

actes, mais à des personnages secondaires, qui ne sont

même pas nommés dans sa biographie, qui n'ont joué

aucun rôle dans l'histoire du temps, ou à des faits

d'administration des couvents arméniens
,

qui n'ont

nul rapport avec Avétik. Je me contenterai donc ici

de glaner les quelques notices éparses dans ces docu-

ments, qui n'ont pas trouvé place ailleurs, de donner,

comme spécimens, des extraits ou traductions inté-

grales de certaines pièces, enfin de compléter la vie

d'Avétik par les derniers actes émanés de sa plume,

ou constatant l'emploi de ses derniers jours, après sa

sortie de la Bastille.

Pièce 506. 1149=^1699, vendredi 26 janvier, Mkhi-

thar, patriarche de Constantinople , confie à Ter

Sargis la direction d'un certain nombre d'Armé-

niens, désignés nominativemeut, autrefois dirigés

par feu loannès, et qui lui en ont fait la demande;

Cf. 441, 1151 = 1701, mardi (lundi) 3 novembre.

Pièce 5. Lettre du catholicos Nahapiet à Avétik, sur

ses constructions à Edchmiadzin et sur les dettes

contractées par lui, à savoir 750 piastres, dont il

demande 300 à Minas, patriarche de Jérusalem, et

le restant, comme aumône à Avétik: 1150 arm.

21) Pas n'est besoin de dire que dans toutes res analyses do

pièces turques, je uc fais que loiiier Pétis.

10 mars 1701; Cf. pièce 2, 1152 = 1702, 25

avril 1703, sur le même sujet.

Pièces. 1152 = 1702, 15 avril 1703. Lettre de

Baba-Minas, procureur de S.-Jacques à Jérusalem.

Minas, supérieur du couvent, a été mis en prison

le samedi, veille de Pâques fleuries (20 mars), et

délivré le vendredi -saint par le tchaouch Osman-

Aga. Il a été 43 j. malade (44, pièce 14), a été

administré, et est incapable de rien faire. La pièce

7, 30 nov. 1703, dit qu'il est mort le vendredi

(lis. mercredi) 24 nov.

Pièce 465, 1152 = 1702, l"juin 1703. Martiros

écrit à Mathéos-Aga, qu'Avétik a ordre de faire

rendre compte à Minas, à Baba-Minas et à leur

interprète loannès, et qu'il envoie un autre lohan-

nès comme wékil à Jérusalem.

Pièce 20, 29 juin 1703. Avétik informe Khéder de

l'envoi de lohannès comme wékil, et lui promet la

place de Baba-Minas au couvent de S. -Jacques.

Pièce 293, 13 mai 1704. Lettre adressée à Avétik,

supérieur de Jérusalem et patriarche de Constan-

tinople.

Pièce 489. 26 août 1704 (?) Martiros, patriarche

de Constantinople, écrit aux six églises de cette

ville, pour se plaindre des calomnies dont il est

l'objet.

Pièce 301. Le vartabied loseph, surnommé Aman,

écrit à Avétik, patriarche des deux sièges et sur-

veillant de l'église de S.-Chrysostome à Constanti-

nople. Sa lettre est datée ainsi:

uit-iunin f^uin^ hhp loi^tna.hpnt^lJtïutLu t/tr nin^il Duin-fiq

Jirqfiq ^^uihiihrnX ufinJ joufr ihi/nJ L tnnba fiuL iuj_

ifuiruiu iliittiuin <Jl'p p up uuipuipirui,

«A été finie (cette lettre) en quatre fois six ju-

bilés, plus un, plus quatre, le 18 du mois de mars,

à S.-Carapiet;» i. en l'an 1254 arm.; encore l'au-

teur de cette bizarrerie compte-t-il deux jubilés de

trop, car il faut lire arm. 1154 = 1704, 18 mars

1705.

Pièce 362.-1154 = 1704, vendredi (dim. 22 oct.)

Avétik, supérieur des deux sièges, charge le diacre

Bédan et son domestique Harouthioun de percevoir

dans l'église de Notre-Dame, à Constantinople, les

droits patriarcaux quelconques: pour la vie et la

mort; ceux revenant au maître, poui' le service de
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nuit, pour la distribution de la communion (V"""^

ufiuinuipuinf,)^ pour la maison [mlujlfui'L)^ pour le re-

venu du dimanche (lff>[iu,lfiiiinnl,)j et pour les quêtes

avec un plat, le dimanche.

Pièce 469.—Mardi (lundi) 18 décembre 1 1 54= 1 704,

lohannès, catholicos de Sis, aux cinq églises de Con-

stantinople: Notre-Dame, S.-Georges-lc-Général, le

S. -Archange, le S.-Illuminateur, S.-Carapiet'^). Il

leur annonce la ruine du siège de Cilicie, dans la

personne de Sarou Khaïthaggos"^). Ce dernier ayant

désorganisé le siège , les habitants s'adressèrent à

«mon fils Avétik», qui envoya, avec des firmans

souverains. Ter lohannès de Scutari, le marguillier

Khodja-Eghia et le diacre lohanès, et s'employa

à faire élire par le diocèse le nouveau catholicos^').

Suivent les signatures de huit personnes et 7 sceaux :

lohanès Bochco, de Scutari, le catholicos élu de

Sis; le diacre lohanès; le prêtre Ter Manouel, d'Er-

zengan; le vrai docteur lohanès, d'Adana; le var-

tabied Sargis.

Pièce 313. Constantinoplc l" octobre (1704)?). —
Sceau rouge de Matthéos, catholicos de Sis''), 11 46

= 1696, portant les symboles des quatre Évan-

gélistes.

De la part du catholicos Matthéos. «Avec la cha-

rité du S. -Esprit, j'adresse à la bénite métropole

de Sis et de Vahca un salut d'espérance et de bé-

nédiction , à mes bien-aimés adhérents, qui s'y

trouvent: prêtres, marguilliers, princes, proprié-

taires, grands et petits, à tous en général... Grâce

à Dieu, je me trouve sain et bien portant, à Stam-

bol, mais tout est ici dans une horrible confusion.

Ceux de Constantinoplc sont ennemis du patriarche,

quelques personnes de la Porte sont pour lui; les

palais des grands sont assiégés par des intrigants,

qui leur font des présents et excitent la discorde,

" en disant «Ceux-ci sont Francs, ceux-là sont autre

chose.» Jusqu'à présent les dettes s'élèvent à 70

22) Ajoutez: S.-Chrysostome, dont Avétik était titulaire, ce sont

les six églises arméniennes de Constantinople.

23) Sari Matthéos, catholicos de Sis en 1694, remplacé en 1701

par Pétros, do Bérée, puis par lohannès, en 1719, d'après Tcharaitch.

24) Le nom de lohannès ne se trouve pas, pour cette époque, chez

Tchamitch.

25) En 1705, il devint pour la 2" fois patriarche de Constan-

tinople.

bourses et plus, il faut par mois donner 10 bourses^^)

aux autorités.

«Le patriarche (Avétik) à beau faire, on ne l'é-

coute pas «et les esprits se tournent de notre côté^').»

Nos adversaires courent le pays, dressent des listes,

recueillent «les droits de vie et de mort,» espérant

par-là éteindre leur 70 bourses^*) de dettes.

«Il y a un méchant prêtre, Bochco lohanès, de

Scutari, avec deux ou trois de ses adhérents, «qui

vient d'être nommé catholicos de Sis;» il n'est ni

vartabied ni rien, ce qui ne l'a pas empêché d'ob-

tenir un barat, et de partir. Si vous me demandez

comment il a pu réussir, on m'avait mis aux ar-

rêts dans un certain lieu, et je n'ai rien su de leur

projet. Bochco était déjà parti, quand il est venu

un mauvais prêtre, Tchamitch d'Adana, qui, ne me

sachant pas à Constantinople, a répandu des calom-

nies contre moi. Quoiqu'il y ait quatre ans que je

ne suis pas allé à Adana, on a dit que j'avais ruiné

le pays. Or, tant que j'ai été catholicos, je n'ai pas

tiré du pays un akhtcha de revenu. Cependant

Edchmiadzin se fait donner le produit des quêtes

et de la vente du myron, qui se fait à Sis. Peut-

être le pays se calmera-t-il et obtiendrai-je un se-

second barat contraire à celui de Bochco.

«Quant au patriarche de Constantinople (Avétik),

on a présenté une requête contre lui, et il a été

mis en prison, d'où il ne sortira pas vivant.»

Une note inscrite au dos de ce document, par le

prêtre Hadeban, reproche à Matthéos d'avoir em-

ployé l'argent du catholicat à bâtir des ponts, des

jardins, ainsi que des maisons pour Dédé-Balou,

pour Thoros, frère de Bidjo, pour le prêtre Ibra-

him, fils de Krotch, et pour Adjem-Kihaïa; enfin de

n'avoir pas résidé au siège, en disant «que c'était

une maison de chiens.» C'est pour cela que la com-

munauté a élu lohanès vartabied, «et la maison de

chiens est devenue le séjour des anges et l'asyle

des hommes.» L'élection a été approuvée par Kéli

Ali-Pacha.

Il est évident que cette pièce , dont je n'ai que

des extraits, se rapporte aux événements des années

26) 15,000 fr.

27) En effet Matthéos fut élu patriarche de Constantinople aus-

sitôt après l'expulsion d'Avétik.

28) 85,000 fr.
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1703, 1704, lorsqu'Avétik fut destitué du patriar-

cat. p]lle fait la contre-partie de la pièce 469, re-

lative à l'élection de lohanès, catholicos de Sis.

Pièce 39, 18 oct. 1704. — Mourad a été élu tréso-

rier des pèlerins pour Jérusalem. Avétik à mis bon

ordre aux affaires. Les dettes de Jérusalem mon-

taient à 1000 bourses = 150,000 fr., grâce à la

mauvaise administration de Minas et de Baba-Minas.

Il en a fait payer une bonne partie: loannès et

Tchaloug loannès sont nommés percepteurs et Vrta-

nès remercié de cet emploi.

Pièce 344, 18 déc, 1704. — Séfer-Kbalpha informe

Avétik que Nersès, patriarche de Constantinople, a

été destitué par un barat, par un hodjet et par une

bulle, obtenus par Martiros BalatJitsi et par Ter

Sargis; lui Séfcr, est resté caclié 30 ou 40 jours.

Pièce 475. 23 déc. 1704. — Avétik, patriarche do

Constantinople et titulaire de l'église de S.-Chryso-

stome, annonce à ceux de Brousa, qu'il a été dé-

livré des mains des soldats étrangers, révoltés'"'^),

qui voulaient le tuer. . . on a répandu le bruit qu'il

allait à Avrad-Ada — Rhodes, où il est resté un an,

puis il a été délivré. Lui, aussitôt, il a nommé un

nazir pour faire les collectes pour le couvent de

S.-Jacques à Jérusalem.

B 477, 1151 =1701, 2. — Liste des villes du pa-

triarcat de Constantinople.

Ml 350, 1154 = 1704, 5, févr. 1705. — 25 prêtres

de Thékirtagh — Rodosto, se plaignent à Avétik

qu'un certain Abraham est venu dans leur église

les traiter de Francs.

Pièce 487, 1154= 1704—1 avril 1705.— Galoust,

appelé patriarche des deux sièges: =: il était alors

destitué.

Pièces concernant Avétik après sa sortie de la pri-

son secrète de la Bastille, 30 avril 1710, se trouvant,

quand je les ai consultées, dans: Pièces de la Marine,

Cartons 286, 7; des consulats, 287''% le tout aux

archives des Affaires étrangères: traduites 10 octobre

et 16 novembro 1710, par Pétis.

Jlls 1, en turk, en arménien et en français, n'a pas été

29) Soulèvement qui anieua la di'pnsition de Sultiui-Mouslafii, cii

1704.

envoyée à Constantinople. Avétik demandait à se

réunir à l'église romaine. ^")

B 2. Requête d'Avétik à M. de Pontchartrain, 8 mai

1710, arm.-lat.-français.

Il renonce à son rite hérétique, demande à faire

abjuration et recommande sa mère.

«Quand j'envoyai, dit-il, ma mère à Jérusalem,

elle avait peu d'argent pour sa dépense, parce que

j'espérais aller sous peu la trouver, lorsque le mal-

heur m'est arrivé, à cause de mes péchés, accumu-

mulés comme les ondes de la mer. Il y a longtemps

que l'ai'gent que je lui avais donné pour sa dépense

est fini, parce qu'elle faisait aussi la dépense de

ceux qui l'accompagnent, et parce (ju'elle est vieille

et n'a personne qui veuille la réclamer ni la se-

courir. De plus, je suis endetté de 3000 piastres,

savoir 1200 à Constantinople, 800 à Thokhath,

1000 à Erzengan; mais en revanche j'ai à Scutari,

vis-à-vis de Constantinople, une grande et belle

maison, dans laquelle il y a un jardin, 3 puits, un

bassin et de grandes Falles et chambres, et hors des

murs, deux vignes et deux terres labourables, dont

les contrats, qui prouvent ma propriété, sont parmi

les écritures qui sont cà Marseille. Nous pourrions,

par l'ordre de Votre grandeur, vendre les maisons,

payer les dettes et donner de l'argent à ma mère.»

A"! 3. Mémoire arm.-lat.-français, 8 juin.

Demande audience du ministre, du roi; renonce

à ses erreurs, à toute dignité; désire être envoyé

en Perse et jure de ne pas reparaître à Constan-

tinople.

K". 4. Mémoire au même, donné à la Pentecôte (8 juin);

il voudrait aller dans un collège, apprendre le latin,

sortir de prison et être mis auprès du sieur Pétis;

arm.-lat.-français en partie.

.1\^ 5, Mémoire, 5 juillet 1710.

Avétik demande que ce Mémoire soit très secret,

et propose deux moyens pour l'union des Arméniens

à l'église catholique.

r. Que Sari Matthéos, deCésarée, ex-patriarche

de Sis, soit fait à vie patriarche de Constantinople,

Eghia, patriarche à vie de Jérusalem, loannès pa-

triarche de Sis
;
pour le 4" siège il ne connaît

personne.

yo) V. l'Autobiographie.
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Les Arméniens ont quatre catholicos: à Edch-

miadzin, à Sis, à Aghthamar, à Gandzasar.

Il fait l'éloge de Sari, qui a déjcà été patriarche

de Constantinople, qui a le pouvoir d'ordonner sou-

verainement des évêques, de bénir le myron
,

et qui est actuellement à Sis.

2". Pour forcer le catholicos d'Edchmiadzin à

accéder à tout cela, il faut faire donner par le

grand -seigneur, au patriarche de Jérusalem, le

pouvoir de bénir le myron, sans qne l'on soit forcé

d'aller à Edchmiadzin: ce sera le moyen de payer

les dettes du couvent de S. -Jacques.

Il conseille qu'un des fils du roi aille s'emparer

de Constantinople, alin de délivrer les chrétiens.

Il parle encore de gens moitié chrétiens, moitié

turks, dans le Diarbékir, qui pratiquent les deux

religions, se baptisent et se circoncisent, vont <à la

messe et à la prière des Turks, adorent le soleil,

se confessent et communient.

JV? 6. Lettre au même, 5 octobre 1710.

Remercîments de ce qu'on lui a permis d'abjurer

et de remplir ses devoirs de chrétien; demande à

loger chez Pétis, qui lui servira la messe en armé-

nien, et avec qui il travaille jusqu'à ce qu'on lui

permette d'aller à Rome.

Lettre au même, 24 décembre (trad. le 27).

Remercie des bons traitements qu'il éprouve chez

Pétis, apprend le latin et le français; demande à

voir le ministre et le roi; félicitations sur les suc-

cès du roi Philippe en Espagne.

Lettre au même, 20 févr. 1711 (trad. le 28).

Remercie de sa délivrance du fort château, et

de ce qu'il loge chez Pétis; va tous les matins à la

messe. S'occupe à copier la vie des saints en ar-

ménien, que l'abbé Renaudot lui a prêtée; il a copié

trois fois la Dottrina christiana de Bellarmin, en

arménien.

9 juin 1711.

Il redemande ses bardes et livres, restés à Mar-

seille, dont il n'a reçu qu'une partie; mémoire des

bijoux que lui a pris le corsaire.

A*!: 7. Lettre au pape, 17 — 28 mai, en arménien, le

duplicata traduit le l" juillet, triplicata, 7 juillet.

Il a toujours eu un vif désir d'être catholique,

surtout depuis le projet de voyage d'Eghiazar (v.

l'Autobiogr.); lui-même, allant à Jérusalem, a été

Tome XX.

pris par un corsaire, resta 5 mois à Messine, 40

jours à Marseille, dans un fameux hôpital, où il fut

traité magnifiquement au boire et au manger; trois

ans au couvent des bénédictins de S. -Michel; vint

à Paris, oîi M. de Bernouille le traita fort bien,

fit son abjuration entre les mains du cardinal de

Noailles et signa la profession de foi latine -armé-

nienne, imprimée par ordre des papes, à Rome.

Jeudi 17 mai 1120") (lis. 1 160)= 28 mai 1711.

— Trad. le 20 mai.

X". 8. Lettre à M. le cardinal de Noailles, 1 G nov. 1710.

11 remercie d'avoir été admis à faire abjui'ation;

demande d'aller à Rome, à S. -Jacques de Compo-

stclle, et qu'on lui donne deux théologiens pour

aller travailler, à Edchmiadzin, à la réunion des

Arméniens. Il pense qu'une conférence avec les

vartabieds suffira.

Envoyé à M. Désalleurs.

30 mars 1711.

Attestation latine, sur parchemin, que le 22

septembre 1710, dans la chapelle du château de

Conflans, témoins: M. Renaudot, prieur du châ-

teau fort (la Bastille), M. de Bernouille, gouver-

neur de la Bastille; présent Pétis de Lacroix, le

seigneur Avédik a abjuré ses hérésies suivant la

formule imprimée pour les orientaux convertis, par

ordre d'Urbain VIII, copiée et signée par Avédik.

Scellée de cire rouge, aux armes du cardinal, signée

de lui et de son secrétaire, Chevalier.

30 mars 1711.

Attestation latine, signée Noailles et Chevalier,

secrétaire, qu'Avédik ayant fait profession de la

foi catholique, il lui est permis de célébrer la messe

rita siio aniicnico, dans le diocèse de Paris. ^")

Dans ces deux pièces , Avétik est qualifié «lU'""'

et Rev"'"' D. D. Avcdik vartabied, prieur d'Erzcnd-

jan, episcopus sacratus, cum archiepiscopali digni-

nitate, nec non Hierosolymae Armenorum monasterii

s'' lacobi capitis depositarius (sic) nuncupatus.»

31) .Je crois avoir fait une faute dans la transcription. Le 17

mai V, st. U60 arm. répond en effet au 28 mai n. st.

Il y a encore une copie française, du 20 juillet, et un duplicata,

envoyé à M. Désalleurs le 7 octobre.

32) M. Topin, p. 197, 394; quelques jours après son abjuration,

Avétik «fut ordonné prêtre," dans l'église de Notre-Dame: j'ignore

si ce fait, tiré de la Corresp. admiuistr. sous Louis XIV, par Dep-

ping, p. IX, est tout-à-fait exact.

6
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3 août 1711.

Le P. Félicien de S"- Mario, prieur des cannes

déchaussés de Paris, atteste que M*^' Avédilv . .

.

«dépositaire du chef du monastère de S. -Jacques

apôtre» '^^), a célébré la messe tous Its dimanches

avec édification, dans une cliapelle intérieure du

monastère, l'espace de trois mois environ, jusqu'au

temps de la maladie dont il est mort.

21 août 1711.

M. Eus. Rcnaudot, prieur du château -fort et

de Piossay, l'un des 40 de l'Acad. française, certi-

fient d'avoir connu Avétik depuis le commence-

ment de 1710; ayant témoigné le désir de se faire

catholique, il l'a mené à Conflans, où il a fait ab-

juration.

Depuis, il a logé 7 ou 8 mois chez M. Pétis, qui

l'accompagnait dans ses promenades, visites...,

particulièrement à S.-Sulpice et à Notre-Dame;

jusqu'à la maladie dont il est mort le 21 juillet^'),

il a été logé et très bien traité chez M. Pétis; il est

mort avec tous les sacrements, administré par les

prêtres de S.-Sulpice ; il avait fait nne lettre au

pape peu avant sa mort; il disait la messe, les fêtes

et dimanches, dans la chapelle des PP. carmes.

l" août.

Certificat du médecin Aignan, rédigé en termes

très convenables^^). Au mois de décembre 1710, il

ordonne des remèdes pour une enflure, qui se dis-

sipe; mais Avétik refuse de suivre un régime, se

fait saigner jusqu'à cinq fois, en divers temps, bien

qu'on le menace d'hydropisie ; se sert d'un opiatc

de son pays, dit l'opiate do l'évêque^"^), qui purge

extraordinairement , de lavements composés de

feuilles de centaurée, de vin, d'eau de-vie, de vi-

naigre et de miel, et do son opiate, dissous en

liqueur; étudie aux intempéries de l'air...

Ses jambes se renflent; le mercredi 15 juillet,

après souper , il prend un lavement qui lui fait

rendre du sang; le jeudi, on calme ses douleurs de

ventre, on rétablit les urines et les selles; le sa-

medi, douleurs de reins, fièvre comme la veille; le

33) Il y a peut-Otre ici une erreur dans ma copie, an lieu de

«chef du monastère dépositaire. ...»

34) Il a dû mourir entre le 20 et le !21
, imisun'on dira plus lias

qu'il a été enterré le 21.

35) L'ordre des pièces est tel, dans ma copie.

36) Il y en a une recette, dans les pièces.

dimanche, doulenr aux hypocoudres, Avétik croit

que c'est un rhumatisme pour avoir étudié à l'air.

On le fait suer, il se lève seul, mange un peu, mais

il reste toute la nuit les fenêtres ouvertes et se re-

froidit. Le lundi, douleurs universelles, on le fait

suer de nouveau , mais voyant que les remèdes

opéraient, sans que la nature fit rien, on le fait

administrer. Il meurt sans douleur et passe quasi

comme un souffle. Étonné d'une pareille maladie,

le médecin le visite : il avait aux bras trois cica-

trices de saignées récentes, que sans doute il avait

opérées lui même: c'est là ce qui l'a enlevé.

Le chirurgien Jardin atteste avoir saigné quatre

fois depuis six mois Avétik, qui se plaignait de ré-

plétiou et voulait qu'on lui tirât 8 et 10 palettes

de sang. La dernière saignée fut du 22 mai.

Ces quatre pièces sont légalisées par M. Marc

René de Voyer de Pauliny, marquis d'Argenson,

lieutenant-général de police, et scellées de ses armes

en cire noire.

21 juillet (trad. 25 août 1711).

Lettre d'Abdelahhad, prêtre chaldéen, en langue

carchonnic. Il certifie avoir confessé tous les sa-

medis Avétik, par ordre de l'archevêque, l'avoir

souvent visité chez Pétis, l'avoir accompagné à S.-

Denys et à d'autres églises, et qu'il est mort rem-

pli de piété, le mardi 21 juillet. Légalisé par M.

d'Argenson.

24 août 1711.

Pétis de Lacroix, interprète du roi, en langues

turque , arabe et autres orientales , certifie que

«Avédik, m'ayant été recommandé par ]\P''' de Pont-

chartiain, m'a souvent demandé pour s'instruire

des livres, et que M. llenandot, en les lui prêtant,

lui a toujours dit qu'on n'avait nulle envie de le

forcer à rien faire contre sa conscience; qu'il écri-

vit et scella de son sceau la profession de foi im-

primée à Home. . .
.^').» Légalisé par le même.

1 4 août.

Attestation en forme de procès -verbal, de M.

d'Argenson à M. Désalleurs.

o7) 11 n'est pas inutile d'ajouter ici qu'au moment ou Avétik se

innni-ait en France, Ferriol, déclaré fou et déjà remiilacé depuis

deux ans dans son ambassade, était embarqué de force, maudissant

ses extravagances et surtout le crime commis par lui à l'égard du
patriarche; M. Topiu, p. 199.
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Joachim de Lachéttardj-e , curé de S.-Sulpice,

certifie qu'Avédik a demeuré environ 7 mois sur sa

paroisse, rue Férou, en la maison de M. Pétis, se

conduisant comme un bon catholique, se confessant,

du consentement du curé, à un prêtre syriaque ca-

tholique, assistant aux offices, même aux grand'

messes, où il communiait, avant d'avoir !a permis-

sion de célébrer. . .
;

qu'il a été inhumé le plus ho-

norablement possible dans le choeur de S.-Sulpice,

pour téuioigner le respect que l'on avait de sa

dignité et de son mérite.

Le 21 juillet a été fait le convoi d'Avédik, âgé

de 54 ans environ. . . ; ont assisté au convoi le

sieur Pétis et M. Jean -François Ridaut, prêtre de

S.-Sulpice.

Profession de foi d'Avétik, arm. -latin.

Il y a eu 3 exemplaires: l'un donné à M. le car-

dinal de Noailles, le 2° est celui-ci, le 3" est resté

entre les mains d'Avétik ; d'après Pimprimé du

Vatican, 1596.

Moi Avédic, vartabied de Thokhath, de l'église

des 40 saints jeunes hommes, fils du pèlerin Bagh-

dasar Kéchik-Oghlou, de la nation de l'Illuminateur

des Arméniens, sacré évêque, avec la dignité archi-

épiscopale, par Eghéazar, catholicos du S. Edch-

miadzin, prieur de la ville d'Erzenga et de ses pro-

vinces, du couvent de Garbous, dans le mont Se-*

bouh, et du tombeau de S. Grégoire-rilluminateur,

des saintes vierges Nounia et Mania; patriarche de

Constantinople et de la sainte Jérusalem, prieur du

couvent arménien oîi est déposée la tête du S. apôtre

Jacques, à Jérusalem, je désire ardemment la réu-

nion. J'ai trouvé ce que je désirais, j'ai reçu cette

profession de foi, qui est orthodoxe.

A la fin de cette pièce, qui tient 12 grandes

pages , on lit en latin :

«Moi Léonard Abcl, évêque de Sidon, j'ai con-

féré mot à mot, avec le latin, cette profession de la

sainte foi écrite en arménien, et je certifie qu'elle

s'y rapporte pleinement. Piorae, typogr. du Vatican,

1596.»

En arménien on lit; «Moi Ghophouzents loanès,

évêque de Derzen;» où le traducteur latin a-t-il pris

son Léonard etc. . .?

En marge, par renvoi:

Moi, de la nation de Fllluminateur de l'Arménie,

Avédic vartabied de Thokhath, sacré évêque avec la

dignité archiépiscopale, par le catholicos d'Edch-

miadzin Eghéazar; prieur d'Erzengan et du cou-

vent de Garbous, dans le mont Sébouh; patriarche

de Constantinople et de S° Jérusalem, et maintenant,

en l'an du Seigneur J.-C. 1710, arm. 1159,1e

lundi 22 septembre, dans cette métropole de Paris,

en présence du très saint et éminentissime seigneur

cardinal Louis-Antoine de Noailles, archevêque de

Paris, je reconnais de mon plein gré cette foi vraie

et catholique, et la tiens fermement, prenant sa

sainteté à témoin de mes paroles et le priant d'en

rendre compte, en mon nom, à sa majesté; Avédik

vartabied, serviteur de J.-C., je l'ai écrit de ma

main et signé de mon sceau, pour faire foi de mes

paroles.

L. S.

Analyse et extraits des documents arméniens.

JVi! 67. 1702, 22 octobre.

Longueur du rouleau, 17 pouces.

Largeur » 11 » Bonne écriture

courante.

Au dos: Il y a eu assemblée aux églises de la

IMèrc de Dieu, du Saint-Illuminateur, des SS.-Ar-

changes, de S. -Georges, à Constantinople.

Cachet du vartabied Galoust, supérieur de la S°

Jérusalem, en 1146 (lu. 28 sept.) = 1696.

Galoust"^), patriarche des deux sièges de la S°

Jérusalem et de Constantinople, recommande à la

pitié des fidèles Martiros de Thokhath, auquel un

débiteur infidèle a soustrait 300 piastres = 900 fr.

Daté 1152 (.dim. 27 sept.)— 1702, le vendredi

22 octobre.

J'ai trouvé un mandement du même genre, par

lequel Sahac, patriarche des deux sièges, recom-

mande aussi le maçon Bali , fils de Poghos, de

Smyrne
,
qui s'est cassé la cuisse en tombant d'un

échafaudage, que sa maladie a obéré de 35 piastres

d'intérêts annuels, daté de 1 1 59 (dim. 25 septembre)

= 1709, mercredi 16 août 1710.

Déjà en 1153 (lu. 27 sept.) = 1703, le varta-

bied Astovadzatour, curé de l'église de S.-Poly-

carpe, à Smyrne, s'était intéressé au même mal-

38) Les listes de Trbainilcli ne iii^ntiomicnt pas Galoust avec ce

double titre en 1C9C.

6*
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heureux, lors de son accident «il y a 3 ans,» qui

avait 2U0 piastres de dette;

Et neuf prêtres de Gazel-Hissar, bourg à (luel-

ques journées de Smyrne, où l'accident avait eu

lieu, au sérail du pacha, en avaient donné un cer-

tificat, en 1158 ^ 1708, 9, et sur l'ordre de Sul-

tan-Ahmed, Andrinople, 4 séfer 1 1 21 H. = 1 6 avril

1709, avait ordonné au cadi de Smyrne de faire

remise du kharadj à Bali.

B 63. Samedi 20 février 1703.

Longueur du rouleau, 28 po.

Largeur » » 12 «

Sceau du vartabied Avétik, 1151 (sani. 27 sept.)

= 1701.

Avétik, supérieur de la S° Jérusalem, patriarche

de Constantinople et curé de l'église de S.-Chryso-

stome, à Constautinople, annonce aux Arméniens

de Marzvan , d'Amasia. .
. ,

qu'il a destitué leur

pasteur Caïdzac Galoust, nommé en sa place le var-

tabied loanès, et jusqu'à l'arrivée de celui-ci, oc-

cupé ailleurs, institué pour son vékil le vartabied

lacob, qui percevra les droits patriarcaux, ainsi

que ceux dus à Jérusalem.

Andrinople, en 1152 (dim. 27 sept.) ~ 1702,

samedi 20 février 1703.

A^ G8. 23 février 1703.

Longueur 18 po.

Largeur 9 po., même sceau que le jYs (i3.

Avétik, avec les mêmes titres que précédemment,

annonce aux Arméniens d'Amasia, qu'au lieu de

Caïdzac Galoust, il leur donne pour pasteur le vai'-

tabied loanès et lacob, son vékil; il les exhorte à

chasseï' de chez eux les Chaldéens.

Andrinople, 1152 = 1702, 3, 20 février 1703.

JVs 65. 26 février 1703.

Langueur 14 po.

Largeur 8 po.

Même sceau.

Avétik, avec les mêmes titres, annonce au clergé

de Marzivaii,— tous les prêtres sont nommés — la

destitution de Galoust et la nomination de loanès,

ainsi que do son vékil Lacob, ])ar tirman royal.

Andrinople, 1152 = 1702, 3.

A^ 64. 8 avril 1703.

. Sceau, sans date, du vartabied loannès.

loannès vékil d'Avétik, patriarche des deux sièges,

annonce aux Arméniens de Marzivan, d'Amasia . . .,

qu'étant nommé par Avétik supérieur spirituel de

leur pays, il envoie en sa place le vartabied lacob,

Stambol, 1152 = 1702, S avril 1703.

A» GG. Lundi 21 mai 1704.

18 po. de long, sur 10 de large.

Sceau de Nersès, patriarche de Gonstantinople

1153 (lundi 27 septembre) = 1703. Très belle

écritui'e.

Le vartabied Nersès, patriarche de Constanti-

nople — après Avétik — s'adressant aux diffé-

rentes classes de ses ouailles, leur cite entre autres

les «neuf béatitudes» prônées dans l'Évangile, et

celle qui est ainsi conçue «Bienheureux les miséri-

cordieux,» et recommande à leur charité le même
Martiros, ci -dessus mentionné, qui a été dupé de

300 piastres, par un mauvais chrétien, puis jeté

en prison, et succombe sous le poids de ses dettes.

On lui a même enlevé de force sa fille nubile, que

l'on ne veut lui rendre qu'après paiement.

Écritenll53 = 1703, lundi 21 mai 1704. Suit

un paraphe.

Ou l'année est fausse, ou l'hebdomadaire; car en

1704 le 21 mai tombait un dimanche.

A^ 310. 24 oct. 1704.

Quinze pèlerins, dont les sceaux sont apposés

sur le document, un entre autres représente un che-

val et son guide, à pieds, écrivent à Avétik, doc-

teur en théologie et patriarche, leurs aventures,

de Stambol à Japha et à Jérusalem, alors fort agi-

tée par le changement du pacha, aventure rapportée

au long dans rAutobiographie d'Avétic

Écrit à S.-Georges de Remlé, le 24 oct. 1154

(mar. 26 sept.) = 1704.

Il y a une adresse en turk, et une en grec:

—TOUçîVTo; T]lJ.ov y,a.{. SsoTiOTt TO (j-axaptoTaxo Tcpoa-

xuvïjToç 7:aç)a>caXou[i.£v xat xup[X£vt8sç TCpotrxotviTa-

âa? TGV çiOL^ava. . . Socrtç tov A^extxt r.aT^ia^](ri u[j.ov

Je crois avoir copié exactement la partie res-

tante de cette adresse en abominable langage et

orthographe, dont jilusieurs mots restcif inintelli-

gibles.

B 16. 24 nov. 1701.
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19 pèlerins, dont les sceaux^') sont apposés là,

s'adressent à Avétik, patriarche des deux sièges,

et lui racontent avec d'autres détails que dans la

pièce précédente les événements de leur pèlerinage

à Jérusalem.

Écrit en 1154 = 1704.

JV» 386. Lundi 24 sept. 1704.

Dix pèlerins de Jérusalem racontent leurs més-

aventures à Avétik, patriarche.

La date de cette lettre, Japha, lundi 24 sept.

1154, nous reporterait à Tauuée 1705; mais je

suis convaincu qu'il y a erreur, et que les pèlerins

n'auraient pas attendu un an entier, pour donner à

Avétik les mêmes nouvelles que celles qui se lisent

dans les deux précédents A-jY?. Au reste, en 1704,

le 24 sept, tombait un dimanche. D'ailleurs les

pèlerins disent être arrivés à Japha le 23 sept,

veille du dimanche, de la Croix de Varag; or Ten

1704, le 23 sept, était réellement un samedi;

2" en cette année Pâques tombait le IG avril, 26'

lettre terminale; 2G-i-2=:2S:7= 0ou7; 10 sept.

-«-7 = 17, dimanche de la S° Croix, 24 sept, fête

de la Croix de Varag: donc le 23 était un samedi.

1:70. Jeudi l" 1 154 (mar. 26 sept.) = 1704,5.

Cette pièce , la plus belle de tout le dossier,

comporte 4 pi. 5 po. de longueur, sur 13 po. de

largeur. Elle est munie de 29 sceaux, frappés en

noir, à l'ordinaire, dont un, celui d'Esaï Djlétsi,

vékil du patriarche, 1147 (mar. 28 sept.) = 1697;

deux ont été effacés à dessein.

En tête le monogramme h «l'Être» suprême, en

argent.

Au-dessous une grande chapelle, flanquée de

deux plus petites — les trois églises d'Edchmia-

dzin. — Plus bas, un dessin très riche, représen-

tant deux anges qui soutiennent un cercle d'argent;

au centre, deux lignes concentriques de lettres ca-

pitales arméniennes, blanches sur fond rouge: «Le

serviteur du Christ, vartabied Avétik, d'Arménie,

et patriarche de la S" Jérusalem et de Constanti-

nople, par la puissance de Dieu.» Au centre de ces

lignes, la figure du Sauveur, portant à gauche le

globe crucigère et bénissant de la droite
;
pour

39) Lfi sceau d'Érémia porte trois figures nues, dont celle du

milieu tient un bâton se terminant par un trident; à droite, les

trois lettres aA;). L'exergue n'est pas lisible.

exergue 1151 = 1701, 2. La lettre elle-même est

encadrée de deux lignes de palmes dorées; à dr.,

29 compartiments pour les sceaux, avec un petit

espace en dessous, pour indiquer la qualité du si-

gnataire. En tête de tous les sceaux, il y en a un,

surmonté d'une croix et frappé en blanc sur fond

rouge: «L'Être''"). Le serviteur du Christ, Avétik

vartabied, patriarche de Constantinople 1151 =
1701, 2.» En turk, les lignes séparées par la crosse

de vartabied: «L'esclave Avédik, patrie de Constan-

tinople, 1113 H. = 1701, 2.»

Avétik, au nom des Arméniens des six paroisses

de Constantinople, des 120 nazirs, commissaires

de la S" Jérusalem, du caissier, du pèlerin Mourad,

s'adresse spécialement au vartabied Sahac — dont

le nom est toujours en lettres rouges, et le titre

en or — ainsi qu'à ses ouailles d'Amid, d'Ali-

phoungar, d'Arzcn ^')

11 lui transmet une lettre, de 15 pèlerins, dont

le premier nommé est Ter Grigor vartabied, d'A-

mid, 1144 = 1695, 6, lettre datée 20 nov. 1154

=: 1704. Ces pèlerins racontent leurs aventures,

et les événements de Jérusalem que l'on a déjà vus

dans les trois pièces précédentes, mais avec plus

de détails. Ils annoncent la mort du vartabied Mi-

nas, supérieur du couvent de S.-Jacques, le 24

nov. 1703. «Comme le vartabied IMinas est mort,

et que le vartabied Avétik a reçu le patriarcat de

Constantinople et de Jérusalem, ils réclament l'as-

sistance de celui-ci et l'informent qu'ils ont nommé

le pèlerin Mourad leur caissier, et dépêché à Con-

stantinople le vartabied Sahac, avec une pièce scel-

lée des 120 nazirs, pour prier leurs frères de les

assister.

Avétik, en conséquence, réclame le concours

des Arméniens en faveur du couvent de S. -Jacques,

à Jérusalem.

Écrit en 1154 (mar. 26 sept.) ^ 1704, le jeudi,

1"'
à Constantinople, dans l'église de la

Mère de Dieu''').

40) La lettre 4- est ici gravée à rebours, par erreur.

41) Les cinq premières lignes sont eu lettres capitales, de cou-

leurs verte, or, bleue, ou cnrsives, or et vermillon.

42) Puisque la lettre visée, des pèlerins, est du 20 nov. 1704,

celle d'Avétik doit être de l'année 170.5. Or en cette année le 1"

mars et le l"' nov. tombaient un jeudi, les deux seuls mois auxquels

convienne Thebdomadaire initial indiqué. Pourquoi le nom du mois
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JVs . Mardi 18 oct. 1705.

Document relatif à Ter Sari Matthéos. Ce per-

sonnage fut, au dire du P. Tcharaitcli, patriarche

de Constautinople durant deux ans, 1692 — 94;

puis catJiolicos de Sis, 1694— 1701; enfin patri-

arche de Constantinople et de Jérusalem 2 mois,

en 1705. Or parmi les pièces du dossier, le JVs 313

porte un sceau où Matthéos se donne la qualité de

catholicos en 1146 = 1696, 7; et le J\:; 318 un

sceau de «Mathous, patriarche de Constantinople

en 1141 = 1691, 2.

La pièce ici analysée donne l'histoire exacte de

la destitution de Sari comme catholicos de Sis, et

de l'élection en sa place, le mardi 18 déc. 1154=
1704, d'un certain loannès, qui n'occupa ce poste

que durant 2 mois, Avétik ayant concouru à son

intronisation.

J\s 40. Pièce non datée, mais qui fait suite au

X?. 70 ci-dessus; 3 pi. 6 po. sur 13 po. Sceau d'Avé-

tik
,
patriarche de Constantinople , avec légende

arménienne et turque, 1701, 2.

Avétik, patriarche des deux sièges, informe les

Arméniens que l'ancien patriarche de Jérusalem

est en prison, sous le poids de 400 hourses''^) de

dettes = 600000 fr.
;

qu'il a réussi à payer

35000 fr. d'intérêts et à amortir 18 hourscs du

capital; il s'adresse à leur charité pour le reste,

par l'intermédiaire des 1 20 nazirs mentionnés X'. 70,

et charge Ter Martiros de porter cette lettre.

jTs 42. Sans date autre que 1155 = 1705, 6.

Mandement en blanc, où il est rendu compte,

comme dans le précédent, des ettbrts faits pour

payer les dettes du couvent de S. -Jacques, à Jéru-

salem
,
et NN. est nommé pour suivre cette affaire.

As 44. Longueur 3 pi. 6 po., largeur 13 po. sans date.

Avétik, patriarche des deux sièges, appelle les

bénédictions divines sur les peuples et sur NN., le

chef ecclésiastique de Jérusalem, dont il décrit les

saints lieux; il excite la charité des chrétiens à

l'égard du monastère de S. -Jacques, et sollicite le

paiement exact de 17 sortes de droits patriarcaux,

là éuumérés: «Je me réjouis, ajoute-t-il, à cause

du saint et doublement bienheureux père spirituel

Ter Aleksandre, assis sur le siège de notre père

rilluminateur'''). Il annonce aussi qu'il a envoyé

comme collecteurs le vartabied loannès et l'archi-

prètre lacob.

Au reste cette pièce n'était qu'un projet et n'a

pas été achevée, ni datée. Elle se comprend au

moyen des J\"sJVs 45—47, où se trouvent les mêmes
formules.

.A^ 206, mardi 7 mai 1706, écrite au lazaret de Mes-

sine : c'est l'histoire de l'enlèvement d'Avétik et

de son voyage.

As 423, 7 mai, écrite au même lieu, pour être en-

voyée à Constantinople, ne partit pas pour sa des-

tination; traite du même sujet que le ^i précédent.

As 252. Sans date, était adressé à Nahapiet. Avétik

y raconte l'histoire abrégée de ses deux patriarcats

à Constantinople et celle de son enlèvement. Avé-

tik ignorait donc la mort de Nahapiet (?), quand

il écrivit ceci au lazaret.

JVs 451. Avétik fait acte de soumission au pape, et

demande à être tiré de la captivité où il est détenu

depuis 4 ou 5 mois.

jAI: 388, complète le A^ 252.

M'. 258, raconte les péripéties de son envoi à Avrad-

Ada, en 1704.

.i\» 290. Livourne 1155 (merc. 26 sept.) = 1705, %^
août 1706.

Un certain Anogout-Aga, fils de Mathos Kéchik-

Oghli, informe Avétik qu'il a fait des démarches

inutiles, à Ptome, auprès du cardinal Sacripanti

«surveillant de notre nation arménienne,» pour ob-

tenir sa délivrance et pour empêcher qu'il ne fût

emmené en France. Le sacré collège avait reçu la

lettre d'Avétik, mais ne voulait rien décider sans

a-t-il été effacé, pourquoi celte pièce cst-clle restée entre les pa-

piers d'Avétik? (;'est ce que je ue me cliarge pas d'expliquer.

4?>) La bourse = 500 piastres, la piastre,:! fr., ilnur In bourse

= ISOO fr., et 400 bourses 000,000 fr.

44) Comme, d'après le P. Chalakliathounof, le catholicos Naha-
piet t le mercredi 13 juin 1154 = 1704, 5, et qu'Alexandre fut élu

en sa place le 7 septembre llôG = 1706, il s'ensuit ou devrait s'en-

suivre qu'Avétik en avait eu connaissance avant son exil détinitif

Mais je crois qu'il y a là une erreur facile à expliquer. Suivant le

calcul vulgaire des Arméuieua, leur année 1154 = 1705, 6 celle ofi

mourut Nahapiet, et son successeur fut élu en 1156 = 1707, S, ce

qui fait que Tchamitch place en effet l'élection en 1707. Le calcul

rectifié donne, pour la mort de Nahapiet le 13 juin 1705 et pour

l'élection d'Alexandre probablement l'année suivante 1155 (merc.

20 septembre) = 1705 et le 7 septembre de l'année 1700; car nous

savons positivement qu'Avétik partit pour son dernier exil le 13 fé-

vrier 1706: il n'aurait donc pu avoir connaissance d'une élection

faite 7 mois après celte date.
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l'avis du roi de France. Le pape s'intéressait à la

liberté d'Avétik.

JV» 291, en 1156 (jeu. 2G sept.) 170G, Aliaron avait

écrit à Avétik peu de jours avant son expulsion, il

lui avait encore écrit l'an passé, en 1705, et avait

trouvé la maison patriarcale occupée par Martiros.

En 1710, le 24 décembre, Avétik, catliolique

romain. Arménien, écrit une longue lettre à M.

Moncliarthrin — de Pontchartrain — le remercie

de sa visite, et lui adresse différentes demandes.

Enfin, le jeudi 17 (28) mai 1120 (lis.) 1160 =
1710, 11, écrit une lettre de soumission au pape

et lui adresse aussi plusieurs demandes; il lui ra-

conte les faits de son abjuration, et déclare qu'il a

toujours été porté d'inclination pour l'église ro-

maine.
Di])loines arméniens.

Les nombreux diplômes dont se compose le dossier

d'Avétik sont tous des condacs , jcovSaxcov, codex,

rouleaux, cto.tôt,, CBeproKi,, dont la forme, l'apparence

extérieure, seule et par elle-même, fait connaître l'im-

portance du sujet qui y est traité, du personnage au-

quel ils sont adressés. Comme autrefois les dimensions

des messages du grand-klian des Mongols aux puis-

sances européennes étaient réglées par la haute posi-

tion des destinataires et par le besoin qu'on avait de

leur coopération , la longueur et la largeur des bulles

d'Avétik se mesuraient aussi d'après des considéra-

tions de ce genre. On peut en juger d'après les indi-

cations que j"ai données: les J\"^J\'?. 40 et 44 ont 3 pi.

6 po., et le 70" 4 pi. 5 po., sur une largeur uniforme

de 13 po. Ce qui est encore à considérer, c'est la

richesse des dessins, la variété des encres; l'or, l'ar-

gent, l'azur, le vermillon, les encres vertes, rouges et

noires, le nombre des lignes de luxe de l'entête, les

noms des personnages de distinction se détachant au

milieu du texte en lettres de couleur, exécutées à

main posée, en caractères ronds, au lieu que le corps

du diplôme est en écriture cursive. Il faut avoir vu

ces belles pièces de chancellerie pour se faire une idée

du tour de force exécuté par les calligraphes armé-

niens, lorsqu'avec de simples points, hés ensemble par

un mouvement vif et régulier du calam, ils réussissent

à couvrir une longue page d'un caractère fort agréable

à la vue et parfaitement lisible, quoique les apparences

lui soient contraires. Évidemment toutes ces circon-

stances extérieures sont calculées pour obtenir un

certain effet.

Les grandes bulles se composent uniformément,

après le sceau plus ou moins grand du signataire, d'un

entête oîi sont exposés ses titres
,
pris d'un protocole

contenant, si c'est un universal, une lettre pastorale,

rénumération hiérarchique des personnes composant

la société arménienne, depuis les premiers chefs du

clergé et les dolvathavors ou gens considérables, jus-

qu'aux plus simples artisans et aux malheureux atta-

chés à la glèbe; suivent de longues formules de béné-

dictions, d'amplifications tirées de l'écriture sainte, et

tout à la fin l'indication du motif de l'envoi de tel

personnage, porteur de la bulle. Ce personnage est

chargé de percevoir les droits patriarcaux, sous une

vingtaine de dénominations, que les fidèles sont en-

gagés instamment à acquitter avec zèle et ferveur,

pour que le patriarche, le catholicos ou le couvent

recommandé puissent payer leurs dettes. A en juger

d'après la teneur des pièces de ce genre, dans le dos-

sier d'Avétik, il semble que les catholicos et autres

fonctionnaires passaient leur vie à emprunter à de

gros intérêts, et à tirer des bons à vue sur leur trou-

peau: c'est ce qui ressort de la lecture de la grande

Histoire d'Arménie du P. Tchamitch, pour cette époque,

de celle du vartabied Arakel, de Tauriz, de l'Autobio-

graphie et des bulles d'Avétik. Personnellement les

rédacteurs de ces bulles vivaient plus ou moins sim-

plement ou luxueusement, suivant leur caractère, mais

ils avaient à soutenir une suite nombreuse, à défrayer

leurs voyages, à acheter chèrement la bienveillance

des autorités, soit en Perse, soit en Turquie, et quel-

ques-uns d'entre eux, ajoutons-le, abusaient parfois à

leur profit du produit des collectes. De là ces dettes

accablantes sous lesquelles pliaient les patriarches de

Constantinople et de Jérusalem, ainsi que le couvent

de S.-Jacques, en cette dernière ville. Le patriarche

Dosithée'"), on se le rappelle, a tracé un tableau affli-

geant de la position des 14 couvents géorgiens, à Jé-

rusalem, précisément pour la même époque à laquelle

se passent les faits racontés par Avétik.

Pii^ces relatives à l'enlèvenieni d'Avéiili et à son voyage.

K.: 206. Lettre datée du lazaret de Messine, conte-

45) V. Bull, scientif. t. V, p. 225 sqq.
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liant le récit de son voyage depuis Ténédos: mardi

7 mai 170G, v. st.

Cette lettre est une mauvaise feuille de papier,

très malpropre, écrite dans tous les sens et rédigée

dans un mauvais jargon arménien, émaillé de mots

turks. «Pâques était le 24 mars; le l" avril était

le lundi après le dimanche Nouveau (Quasimodo).

Le 7 avril, dimanclio d'Achkliarhamadran — la

Basilique universelle — le tcliaouch vint h Bolidja-

Adasi '•'*) et m'arrêta. Le dimanche Rouge ou 3" di-

manche opi'ès Pâques, nous étions sur mer. Le 15

avril fut un liiiuli, le 20 fut un samedi et le ton''')

du côté principal ; le lendemain matin fut le 4" di-

manche, 3° ton, 21 avril. Ce dimanche, au crépus-

cule, je vis en songe que l'on me débarquait du

vaisseau, et que les janissaires voulaient m'entrai-

ner. Je m'enfuis, ainsi que mon mouhachir''^); ils

se précipitèrent sur nous avec des sabres et des

bâtons. Cependant on tira du milieu d'un café un

coup de fusil
,

qui n'atteignit pas le moubachir,

mais qui me toucha le cou, à droite, et la balle

descendit dans mon ventre. Le tireur vint et dit:

«S'il crache, ce sera du plomb.» Rien ne tomba.

Quelque temps après, comme je disais à l'auteur

du coup: «Que t'ai-je fait, pour que tu m'aies

frappé?» il me répondit: «On m'a dit, Il est rébelle

aux ordres du souverain; c'est pourquoi je t'ai

frappé. Après cela quelque chose, comme un feu

qui me brûlait le ventre, descendit à mon nombril,

de là à mes genoux, puis dans mes jambes, puis il

se fît un trou du côté droit de mon pied , vers la

cheville. Je fis apporter un rasoir, pour fendre la

peau en deux, et de ma propre main tirer le ])lomb.

J'allongeai la main, le trou s'élargit de lui-même,

et le plomb sortit. Je le pris et le donnai à celui

qui avait tiré. Je m'apprêtais à mettre un em-

plâtre et de la charpie, mais à l'instant même je

m'éveillai. Puisse ce songe me tourner à bien, par

l'intercession du S. abbé Latakit (?), daigne le Dieu

46) Boghtcha-Adasi, Ténédos.

47) Comme les Grecs et les Géorgieus, les Arménicus chantent

leur hymnes sur huit tons, dont quatre majeurs, ou droits, quatre

mineurs,:ou latéraux; Schrôderi Thésaurus linguae arm., p. 245

Cette indication du ton est fort naturelle de la part d'un ecclé-

siasti(iue, mais peu .intelligible pour les lecteurs profanes, aux<iuels

elle apprend seulement que le chaut varie suivant les jours de la

semaine.

48) Le délégué qui le gardait.

de bonté y pourvoir! Malheur à moi, qui ai été sé-

paré de Sargis!

«Ce jour-là même, à 3 heures, nous rencon-

trâmes en mer un pacha vénitien, avec sept galions;

ce jour-là, qui était un lundi, ton varh'"'), du côté

postérieur, il parut un galion, qui s'en -retourna

sans s'être approché de nous de très près. Nous

passâmes beaucoup d'îles, dont il n'est pas possible

de dire les noms; nous vîmes une montagne extrê-

mement haute, compaiable au Masis, pour son im-

mense élévation; elle était à moitié couverte de

neige. Je ne sais quelle montagne c'est, les Francs

la nommaient Eléos. ^"j *

«Jje mardi 23 avril, qui était le 4° ton, vers la

3" heure, j'arrivai à une ville dépendant de Venise;

il y avait une grande église, dont les cloclies étaient

en branle. En langue franque cette ville s'appelle

Moudom - Modon. Il y a une forteresse d'eau ^'),

un lazaret, gardé par des sentinelles et de nom-

breux oliviers. Le mardi même on partit, faisant

voile par un vent violent, la mer fut agitée jusqu'au

jour, on ne voyait pas du tout la terre.

«Le mercredi, le même ouragan nous poussa vers

l'ouest; c'était le 24 avril, ton verdch, quatrième;

je ne savais que devenir, et Dieu seul était mon

refuge et mon asile. C'était le 6" jour que j'avais

été séparé de mon Sargis. Malheureux jour, com-

ment cela s'est-il fait? Daigne le Seigneur le prendre

sous sa garde!

«On navigua tout le jeudi, sans voir la terre, c'é-

tait le 25 avril, l" ton. Le vendredi, un vent vio-

lent ballotta le vaisseau pendant le jour et la nuit,

la terre ne parut pas encore. C'était le 26 avril,

ton l" du côté principal, le 8' jour depuis que

j'étais séparé de mou fils chéri, et que de la vie

j'étais précipité dans l'enfer. JMalheur à moi!

«Le samedi, un vent violent nous ballotta tout le

joui- et la nuit, il faisait obscur à ne rien voir. Le

dimanche matin, 28 avril, 2' ton, du côté princi-

pal, nous avançâmes et vîmes la terre d'Espagne:

c'était le 10' jour depuis ma séparation d'avec Sar-

gis, le 16° jour depuis notre départ de Chio, le 21"

depuis notre départ de Bohdja-Adasi — Ténédos

49) Grave, mineur; gr.ind Dicliouu.

50) Le mont des Oliviers,

.jl) Au bord de l'eau.
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— le 75° depuis que nous avions quitté Constanti-

nople '")
: je ne savais ce que je devenais. Mon

Seigneur et mon Dieu, je te confie ma personne;

c'est toi qui en prends soin, m'enchaînes et me

délivres.

«Près de la mer étaient des églises, une citadelle,

des vignobles: on appelle ce lieu l'île de Misino —
Messine. Le lundi nous abordâmes, à la 3" heure.

On mit en branle les cloches des églises; toutes les

églises étaient grandes comme celle d'Edchmiadzin,

ayant de grands clochers qui, à toutes les heures,

sonnent le temps. On nous invita à débarquer, le

capitaine descendit avec son registre: on nous fit

débarquer, au nombre de trente, moi compris. Deux

médecins étaient dans la maison; on nous tirait

comme des moutons, l'un après l'autre, dans un

coin de la bergerie, et on nous examinait chacun à

notre tour, sous les aisselles, pour voir si nous

avions, ou non, la peste. On visita à plusieurs le

glirgar— Faîne (?)^'0 Je m'avançai et déclarai que

j'étais le patriarche arménien de Constantinople et

de Jérusalem. Quelques-uns ne furent pas visités

ce jour-là au lazaret.»

Après ce récit, vient une longue, très longue

tirade de lamentations sur la perte de Sargis,

qu'Avétik nomme son fils, sa brebis, son poussin,

et se compare lui-même à Aplakita (?) qui a perdu

ses deux enfants. Tuis, sur une autre partie de la

même touille ou lit:

«Le mardi au soir'''), il vint deux officiers francs,

qui nous firent sortir de la chéthé — de l'allège —
dans un canot, et nous conduisirent au lazaret;

ils nous enfermèrent dans une chambre, au milieu

de laquelle était une source d'eau. Ils nous dépouil-

lèrent et ne nous laissèrent qu'un vêtement de

dessus. Ils vinrent une fois durant le jour, nous

apporter du pain, de l'eau et du vin, mais personne

ne nous approchait. Ils apportèrent aussi un grand

lit: ce fut le mardi 30 avril, qu'ils vinrent au la-

zaret, vers onze heures. Le mercredi passa, le jeudi

52) C'était donc bien le 13 février qu'Avétik avait été embarqué

pour son exil.

53) Avétik avait biffé toute cette phrase, excepté le mot plu-

sieurs.

54) Plus haut, on a vu qu'Avétik était arrivé à Messine le di-

manche 28 avril.

Tome XX.

de l'Ascension^'), le vendredi, le samedi, le di-

manche. Le lundi, malheur! on m'attacha un gros

bloc de fer. On l'apportait le soir, et je ne pou-

vais ni me remuer, ni me tourner à droite ou à

gauche. Ma ressource est en Dieu, mon créateur:

soit, mais moi, je ne sais ce qui arrivera à cette

tête noire. Le mardi.»

Ailleurs, sur'la même feuille, un itinéraire abrégé,

en turk, caractères arméniens, traduit à-peu-près

par Pétis:

«De Constantinople h MéteHn; à Ténédos, où il

reste 3 jours, à Chios (Sakhez), en 3 jours. Il y

passe une nuit, et va au bain; remet au tchaoux

77 sequins d'or et 130 piastres, qu'il dépose dans

une valise, avec la cassette d'Avétik. Le tout de-

vait lui être remis, à Rhodes. Il se rend à un châ-

teau, à une journée de là, où le tchaoux fut débar-

qué. Le lendemain, à une île, à 50 milles de là, où

fut débarqué Sargis, et cependant lui Avétik avait

un commandement pour aller à Jérusalem, accom-

pagné du tchaoux, pour faire rendre compte au

procureur.

As 388, sans date; brouillon.

«Je fus établi par le consentement de toute la

nation ai'ménienne, par le commandement du mo-

narque des Osmaulis et de l'assentiment de tous,

dans la dignité de patriarche de Constantinople et

dans celle de patriarche de Jérusalem. Notre cou-

vent arménien de S. -Jacques était grevé de 300

bourses de dettes ''^). Pendant mon administi-ation

150 bourses furent payées.

«A Constantinople 120 personnes avaient épousé

deux femmes, par ordre des Turks, la première

vivant, épousée légitimement, la 2" par convoitise

charnelle, selon la loi musulmane. Lorsque le mo-

narque m'eut revêtu de la robe de patriarche, je

proclamai que celui qui n'obéissait pas aux pres-

criptions de nos écritures serait puni. Ayant donc

enlevé à ces 120 personnes leur seconde femme, je

leur enjoignis de s'en séparer et remis les trans-

gresseurs dans le droit chemin, mais leur résistance

avait excité du tumulte. Ceux qui avaient causé

les malheurs du patriarche de la S" Jérusalem et

55) Le 2 mai: il y a doue lacuue daus le récit.

56) 450,000 fr.
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les transgresseurs se réunirent; ils promirent 40

bourses ^') au kiahia du vizir, demandant seulement

le patriarcat de Constantinople.

«Aussitôt le vizir me manda; ne pouvant lui don-

ner les 40 bourses, je lui dis: Voyez ce qui vous

convient.» Alors il se fâcha, me fit arrêter et m'en-

voya en exil à Bohdja-Adasi. Deux mois après,

arriva un tchaouch, avec un firman, portant qu'on

me laissât aller ù Jérusalem. A Cliio le tchaouch fit

un marclié avec le capitaine d'une chéthé — allège

franquc, par le moyen du consul de cette lie, pour

qu'il nous conduisit à Rhodes. Mais le capitaine,

le consul et le tchaouch avaient chacun son inten-

tion, et s'entendirent entre eux. Je pensais qu'on

nous menait à Rhodes. Le tchaouch fut débarqué

à Déghirmanlig^''), et mon fils Sargis, deux jours

après, à l'île de Tchouha, au voisinage de la Mo-

rée. Je ne sais ce que l'enfant est devenu. Pour

moi, il me mena à Misina, où je suis maintenant

prisonnier. »

A's 423. Sans date; lettre écrite au lazaret de Mes-

sine, adressée à la nation arménienne, dont voici la

substance.

Comme il se rendait à Jérusalem, pour demander

les comptes d'un vékil, le tchaouch s'entendit avec

le consul, et celui-ci avec le tchaouch, pour changer

la direction du voyage , et après trois jours do

marche depuis Chio, se fit débarquer, emportant

77 pièces d'or, une montre, un anneau épiscopal,

130 martchils ou piastres, appartenant à Avétik.

Sargis fut débarqué quehxuc temps après , sans

égard aux prières de son vartabied. Lui, il fut em-

mené, et maintenant il est enfermé dans le la-

zaret.
^''^)

Cette lettre ne partit pas.

57) 60,000 fi-.

58) Cf. note 105, ci-dessus. Cette localité, iiou plus que l'ilc de

Tchouha, ne sont pas mentionnées dans les précédents itiuéi-aires.

59) M. Topin, p. 169, cite une dépêche de Fcrriol, du 19 février

1707, faisant foi que le vaisseau où se trouvait Avétik, fut poussé à

Gènes par des vents contraires, et que là le captif put écrire une

lettre, qu'il remit à un Grec, nommé Spartaly, et une autre, qui de-

vait être portée à Constantinople par l'Arménien Théodat (Asto-

vadzatourl?); Spartaly trahit son mandat et livra au consul français

de Smyrne la lettre dont il s'était chargé, qui doit être l'un de nos

deux derniers A;.^'!l cités. Quant à celle confiée à Théodat, elle ar-

riva sans doute en mains sûres, puisque notre J\'' 290 fait voir que
le sort d'Avétik était eu partie connu à Constantinople.

X?. 290 et 333.

Lettre datée de Livourne, 20 août 1706, avec

l'adresse en arménien: «Cette lettre ira et parvien-

dra au lazaret de Messine, dans quelque lieu qu'il

soit, au patriarche des Arméniens de Constanti-

nople, le très honorable Avétik.»

Et en italien: «AU' i\r e R'"° Signer e P™ ceir

Monsig" Avitic Vartabied, patriarco degli Armeni

di Constantinopoli; nell Lazarette e dove sara.»

Cette pièce prouve que le sort d'Avétik était

déjà connu de ses compatriotes, malgré le secret et

les dénégations de M. de Ferriol.

Je crois devoir m'arrêter ici, quoique je sois loin

d'avoir mis en œuvre tous mes matériaux.

Uber die neuerdings gegen den kosmischen Ursprung

des Palias-Eisens erhobenen Zweifel, nebst einer

Widerlegung derselben. Von Mag. Ad. Goebel.

(Lu le y avril 1S74.)

Nachstehende Abhandlung zcrfiiUt ihrem Gange und

hihalte nach in vier Abschnittc.

Der erste enthillt die Widerlegung der gegen die

kosmische Herkunft des Palias-Eisens neuer-

dings vorgebrachtcn (iriinde.

Der zweite bat als Fortsetzung die Untersuchung

zum Gegenstande, was ans den durcli veraltete Aus-

driickc zuin Theil undeutlichen Angabon bei Pallas,

den lieiitigcn wissenschaftlichen Anschauungen gemàss,

als unzweifelhafte Thatsache sicli feststellen lilsst.

Durch die oben erwiihnten Gegcngriinde war aber

die Akademie alsbald veranlasst worden, in dem Kras-

nojarsker Bezirk, in der Gegend des cinstigcn Fund-

ortes des Palias-Eisens, durch den liergingenicur Hcrrn

Lopatin Untersuchuiigen ausfiihren zn lassen.

Der dritte Abschnitt enthâlt das Référât iiber die

von Herrn Lopatin ausgefûhrte Reise und deren vor-

liiutige Resultate.

Der vierte giebt, nebst einigen Schlussbemerkun-

gen, die verglcichende Zusammenstellung der Beob-

aclitungen des Herrn Lopatin mit den von Pallas

uberlieferten Nachrichton, welche Vergleichung haupt-

sàchlich durch die im zweiten Abschnitt bcwicsenen

Thatsachen ermoglicht worden ist.
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I.

Als vor einigen Jalircn (1870) die Regieningen

von Scliwedcn und von Danemark cinc Eïi)edition von

zwei Schiffen aiisgeriistot liatten, um die an der West-

kuste von Gronland bei Ovifak auf der Insel Disco

am Meeresufer liegenden bedeutenden Blucke von Me-

teoreisen heimzuholen, dcren Hauptmassen nun eine

Zierde der Museen von Stockholm und Copenha-

gen, wie des British Muséum in London sind,

wurden bekanntlicli bei dieser Gelegenheit durcli den

Chef der Expédition, Herrn Nordenskiôld, unweit

der Fundstelle jener Meteoriten, in den am Ufer sich

erhebenden Basaltfelsen linsenformige Gange gediege-

nen, Nickel-, Cobalt- und Kohlelialtigen Eisens ent-

deckt, deren spiltere, in Sclnveden, Deutscbland und

Frankreich (von Nordenskiôld, Wohler, Daubrée

u. A.) unternommenen chemisclien Untersuchungen mit

Evidenz darthaten, dass sie ilirer Zusammensetzung

nach sich vollstilndig den bisher als kosmischen Ur-

sprungs erkannten Meteoreisenmassen anschlossen.

Dièse so auffallende und bis jetzt ganz einzig daste-

hende Thatsache rief lebhafte Controversen hervor

und regte bei Manchen starke Zweifel auf hinsichtlicb

der kosmischen Herkunft einiger der friihor gefun-

denen metallischen Eisenmassen.

Die Herren Daubrée und Pisani zweifeln durch-

aus niclit an dem kosmischen Ursprunge der freilie-

gend getroffenen gronlandischen Eisenmassen. Desglei-

chen auch Nordenskiôld, welcher aber annimnit,

dass sie zur miocenen Zeit gefallen seien, und zwar in

einem Momente, in -welchcra die ans dem Erdinneren

gedrungene Basaltmasse nocli weich war, und dass

durch deren spiltere Verwitterung die freiliegend ge-

fundenen Eisenmassen sich dann allmahlich losgelost

hiitten.

Dagegen sprach Prof. Rarasay in London es aus,

dass dièse Eisenmassen terrestrischen Ursprungs und

zugleich mit dem Basait ans des Tiefe emporgestiegen

seien. Dieser Meinung schlossen sich de L apparent
und de C h an cour toi s in Paris, so wie ein Theil der

scandinavischen und deutschen Geologen an.

Man erinnerte sich der Pallas-Masse, und des

Umstandes, dass auch sie in der Nâhe eines Eisenerz-

ganges gefunden worden war. Es war namentlich Herr

de Chancourtois. Professor an der École de Mines

zu Paris'), welcher, gestutzt auf die von Pallas selbst

gcgebenen Berichte, den Beweis zu fuliren suchte,

dass auch hier iilniliche Verhaltnisse obgewaltet haben

mogen, wie bei den Eisenmassen von Ovifak, dass fer-

ner jener sogenannte Eisenerzgang , in dessen Nahe

das Pallas-Eisen lag, von analoger, wenn nicht iden-

tischer Beschaffenheit und Zusammensetzung sei, me
das Pallas-Eisen, und dass auf die frûhere Volks-

tradition jener Gegend, welche das Pallas-Eisen als

ein vom Himmel gefallenes Heiligthum ansah, gar kein

Gewicht zu legen sei. Chancourtois sagt unter An-

derem : . . . . que Pallas né songeait aucunement à

Vorufine mctéorique , et il consacre ensuite plusieurs

pages à combattre Vopinion du minéralogiste suédois

Enguelstroem
,
qui avait voulu démontrer dans son ca-

binet, que le fer observe ptar Pallas provenait dhinc

ancienne forge. Er schliesst seine Beweise mit den

Worten'): et je crois qii'après avoir lu Pallas,

on trouvera Vliypothèse de Voriginc céleste dti fer natif

de Sibérie singidièrement infirmée par la constatation

dhm filon de fer magnétique dans le voisinage immé-

diat du bloc de fer natif.

Les personnes qui soutiennent cette opinion admet-

tront au moins que le fer natif de Sibérie a réalisé une

chance bien particidière en tombant pirécisémeyit à côté

d'un filon de fer. Cette chance est à peu près du

même ordre que celle dont avait profité le fer natif du

Groenland pour tomber dans un dyhe bascdtique en

cours d'éruption.

Schliesslicli bringt Ilerr de Chancourtois die

von ihm behauptete Thatsache des terrestrischen Ur-

sprunges des Pallas-Eisens als vollig bewiesen anse-

hend, das Eisen von Ovifak in Gronland und das in

Sibirien in der Nahe des Jenissei anstehend auftreten

sollende Pallas-Eisen in gegenseitigc topische Bezie-

hungen, und erhebt sich sodann mittelst Anwendung

des réseau pentagonal von Elie de Beaumont auf

die in gewissen Bruchsystemen der Erdrinde erschei-

nende Vergesellschaftung von Mctalladern, Petroleum,

Kohle und Mineral-Ablagerungen, in ein Gebiet weit-

gehender kosmogeogenischer Theorien, auf welches wir

ihm, als unserem Gegenstande fern stehend, nicht wei-

ter folgen.

1) Bull, de la société géolog. de France t. 29. p. 177 Séance du

19 Févr 1872 und pag 210 ff. séance du 4 Mars 1872.

2) 1. c p. 212.

7*
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Herr H. Abich, Ehrcnmitglied dor Akademic, be-

spracli in einom Schrcibeii ans Tiflis vom Jaiiiiar 1873

an den Untorzeichneten die von C h an cour toi s vor-

gebrachten, auf Pallas' Autoritat gestutzten Griindc,

und hob die Notliweudigkeit liervor, den strcitigcn

Gegonstand durch einc Untersuclunig an Ort nnd Stolle

zu crledigen, ein Vorschlag, der uni so ineln- niotivirt

erschien, als durcli die frulieren geistreichen und klar

begrûndeten Deductionen Daubrée's^) die Moglich-

keit des Enipordringens gediegener Eisenmassen ans

der Erdtiefc an Walirsclieinlicldveit gewonnen luitte.

Ich erlaube mir dalier, den von Hrn. Abich motivirten

Vorschlag mit scinen eigenen "Worten hier anzufiUiren:

«Nach aile diesem sclieint es mir jetzt die pfliclit-

«massige Aufgabc der Kaiserlichen Akademic zu sein,

«in einer so iiberaus wichtigen wissenscliaftliclien An-

«gelegenheit, in welclier nebenbei die Autoritat des

«grossen Reisenden engagirt ist, cin Wort mitzureden

«und insbesondere diejenigen Schlitte zu veranlassen,

«die nothig sind, uni die durch Chancourtois ange-

«regten, und durch Daubrée, wenngleicli immer nocli

«mit unverkennbar scliiichterner Zuriicklialtung ge-

«theilten Zweifel iiber den kosmisclieu Ursprung nicht

«nur des Pallas'sclien, sondern ûberliaupt ailes als

«meteorisch aufgefundenen und angegebenen Eisens,

«zu irgend einer positiven Entsclicidung zu bringen.

«Vor Allem wûrde dahin die Sendung eines von der

«Akademic Delegirtcn an den von Medwedjew bo-

«zeiclnieten und bei Pallas besproclicnen Ort der

«Auffindung der Eisenmasse, und zwar im naclisten

«Frtilijahr gehorcn, um insbesondere die behaupteton

«geognostisclien Yerliilltnisse der Fundstiitte zu un-

«tersuchen und naclizusehen, ob irgcndwelclic erup-

«tive Gebirgsarten , die gediegenes Eisen, etwa nach

«Art des gronlilndisclien von Ovifak, cntlialten, da-

«selbst vorhanden sind.»

Obwolil nun die ans der Tiiatsaclie des gronlandi-

3) Bull, de la soc. géol. de Franco t. XXVIII. p. 305. Des ter-

rains stratifiés, considérés au point de vue de l'origine des sub-

stances qui les constituent et du tribut, que leur ont apporté les

liartics internes du globe, und t. XXIII p. 414: Expériences synthé-

tiques relatives aux météorites. Daubrée ist hier der Ansicht, dass

das in grijsserer Erdtiefe vorhandeue nietallischo Eisen beim Auf-

steigen in Giingen meist daruui niclit im nictallischen Zustaude zur

Oberflache gelangt, weil es auf dem Wege dahin durch den IJber-

schuss atmospharischen Sauerstoffes bcrcits oxydirt wird und in

diesem Zustande auch leicht in die Verbindungeu der Silicate ein-

tritt.

sclien Meteoreiscns und des ihni ahnlich zusammenge-

setzten gediegenen Eisens im Basait folgenden De-

ductionen, so wie die von Hrn. de Chancourtois vor-

gebrachten Griinde, geeignet waren, ZAveifel hinsicht-

licli der Herkunft des Pallas -Eisens anzuregen und

zu erzeugen, so zeigt docli eine niihere kritische Be-

traciitung namentlich dor Unistiinde, untcr deneu die

Pallas-Masse gefunden wurde, dass die gegen iliren

kosmischen Ursprung gemacliten Einwurfe, oder die

Wahrscheinlicldveit, der Eisonerzgang, in dessen Nahe

das Pallas-Eisen lag, sei von gleicher Bescliaffenheit

mit demselben, unhaltbar sind. Es sei mir erlaubt,

auf das Fiir und AVider dieser Gegengriinde liier ein-

zugelien.

Vor allcn Dingen ist es wichtig, auf die Aussagen

der ersten Zeugen zuriiclvzugelien , welclie das Pallas-

Eisen fanden, und festzustellen, in wiefern sic durch

den Grad ihrcr Bildung faliig und im Stande

waren, passende Angaben zu maclion und iiber

den Gegonstand selbst'zu urtheilen.

Dieser Zeugen waren zwei, Modwedjow und Met-

tich. Pallas selbst kam erst 22 Jahre spiiter nach

Krasnojarsk.

Medwedjew war siclierlich ein braver, ehrliclier,

aber dabei ganz ungebildeter Kosak, der nach seiner

Demissitm als einfacher Bauer im Dorfe Medwe-
djewo an der IMlindung des Ubei lebte , und sich

daselbst mit dem Schmiedeliandwerk und mit der Jagd

beschàftigte. In Betreff der Person Metticii's aber

inuss ich etwas weiter ausholen'').

Johann Caspar Mettich, aus Braunschweig, ge-

hiirte zur Zahl der jungen Bergbeamten, wclcIic im

J. 1738 auf Veranlassung des damaligen Chefs des

russisclien Bergwesens, des Barons von SchÔmberg,

nacli Russland kamcn, um an dor Neugestaltung des

russisclien Bergbaues Tiieil zu nehmen. Peter der

Grosse batte denselben eben mitErfolg aus den ersten

Anfangen geschaffen. Er griindete das Bergcollegium,

mit cinsichtsvollem, richtigem Blick zog er eine Anzahl

tiichtiger Bcrgleute aus Deutscliland in sein Land,

und vertheilte dieselben zur Aufsuchung von Erz-

lagern und Griindung von Borgwerken in Olonoz und

im Ural. Nach seinem Tode gerieth unter seinen Nach-

folgern das Bergwesen in giinzlichen Verfall. Die Aus-

4) Die folgenden Notizen iiber Mettich sind grossentlieils einer

anderu, noch nicht gedrucktcn Abhandluug entlehnt. '
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lâiider gingcu meist, naclidora sie ihre Zeit aiisgedient

liatten, iu die Heimath ziiri'uk, oder starben und wur-

den uicht mehr diircli iiciicii Zuzug ersctzt. Auch

mochte der Dieust in damaligcr Zeit der Willkiir

uud des Misstrauens in den Ilegierungskreisen beson-

ders scliwierig, iiamentlicli fur die Beainteii in liolie-

ren Stellungen, gewesen sein. Solclie, welclie im Dicnste

blieben, wie der lioclnerdientc und unermiifllich tha-

tige General De Hennin, noch von Peter deni Gros-

sén als Chef des uralisclien Bergwesens eingcsetzt,

hatten schwer zu leiden und zu kilmpfen.

Wiilirend der Regierungszeit der Kaiserin Anna
griff ihr Freund und Piathgeber, der von manclien

russisclien Schriftstellern ganz mit Unrecht und oline

Anwendung liistorischer Kritik vielgeschniillite Herzog

Biron von Cnrland, um dem in Verfall gerathenen

einlieimischen Bergbau wieder aufzulielfen, in einsiclits-

voller Weise zu demselben radicalen Mittel, welches

schon sein erlauchtcr Vorgilnger Peter der Grosse

angewendet batte, namlicli zur Hereinziehung tiiclitiger

westeuropaisclier Krafte ins Land. Der Churfiirst von

Saclisen und Konig von Polen, Angust III, welcher

Ursache iiatte, dem Herzoge wie der Kaiserin gefiillig

zu sein, gestattete zu wiederholten Malen einer gros-

sen Anzabl seiner tûcbtigsten Bcrgbeamten und Berg-

arbeiter, in riissisclie Dienste zu treten. Namentlich

waren die im J. 1738 durch die Bemiibungen und die

Yermittelung des russischen Gesandten in Dresden,

desGrafen Kejserling, fûrlUissland engagirten Frei-

berger Bergbeamten und Bergleute, bei deren Aus-

walil ihm der damalige Bergliauptmann von Kirchb a c li

in Freiberg, der Stellvertretcr des in Paissland abwe-

senden Barons v. Scbomberg, beliiiltlicli war, in Be-

zug auf teclniische Bildung, practiscbe Tiichtigkeit und

Zuverlassigkeit ganz ausgesuclite Personlichkeiten.

Ans den wenigen Originalbericliten einzelner dieser

Bergbeamten, welche meist brnclistiicksweise, selten

ganz, in verschiedenen Arcliiven nocli erhalten, und

die in reinem Hochdeutsch und wûrdigem Style ge-

schrieben sind, geht mit Evidenz hervor, dass ihre

Verfasser Manncr waren, die im Niveau der techni-

schen und liumanen Bildung ilirer Zeit standen, ein

Umstand, durcli welchen die Bergstadt Freiberg in

Sachsen schon damais in iliren Bergzoglingen sich

ausgezeichnet liât, wie sie diesen Piuhm nocli bis heut-

zutage bewahrt. Den damit im Zusammenliange ste-

henden gesteigerten Bediirfnissen und Lebensanforde-

rungcn, die im fremden, uncultivirten Lande schwie-

riger zu befriedigen waren, wird es zum grossen Theile

zuzuschreiben sein , dass dièse sâchsischen Bergbe-

amten und Bergarbeiter als Àquivalent fiir' die Phit-

bchrung der Heimath durchschnittlicli cinen dreifach

hoheren Gehalt bezogen, wie ihre in gleichem Range

stehenden einheimischen Collegen.

Ailes dièses glaubte icli vorausschicken zu miissen,

da es auch ein belles Schlaglicht auf Johann Caspar

Mettich wirft, der, ein Individuum aus der eben be-

schriebenen Classe von Leuten, einem entwickelteren

Ideen- und Bildungskreise angehorte, als der Bauer

Medwedjew.
Als der Baron Schomberg im J. 1741 den gegen

ihn gefiihrten Intriguen erlag und gefanglich einge-

zogen wurde, befand sich Joh. Casp. Mettich noch

als Untersteiger in Russisch Lappland, auf den Berg-

werken bei der Russenicha an der Ostkûste der

Ilalbinsel Kola, welche damais unter der Leitung des

Markscheiders Johann Andréas Kohler und des

Bergprobirers Christian Lehmann standen. Unrait-

telbar nach Schomberg's Sturz gab der Sénat Be-

fehl, die auf den lappliindischen Bergwerken an der

Russenicha angestellten Sachsen (IG an der Zabi)

zu arretiren. Man fiihrte dièses aus und brachte sie

sammt ihrén Geschaftsbiichern , Papieren und Rech-

nungen iiber Archangel unter militarischer Be-

deckung nach Moskau. Dort erhielten sie nach fast

Jahresfrist ihre Freiheit wieder und winxlen, nachdem

man ilinen auf Kosten von Schomberg's confiscirtem

Ycrmogen den wahrcnd der Gefangenschaft riickstan-

digen Gclialt ausgezahlt und ihnen auch ihre Papiere

wicdergegeben batte , entlassen. Ein Theil von ihnen

ging nach Deutschland zuriick, andere traten wieder

in russische Dienste. Unter ihnen befand sich auch

Mettich, dem wir nun 1749 als Obersteiger in Sibi-

rien begcgnen, wo er, unter dem Collcgienrath Kleo-

pin auf einer Schurfreise am Jenissei begriffen, den

spater Pallas-Eisen genannten Meteoritcn autfand.

Von 17G4 bis 1771 verwaltete er die auch von Pal-

las besuchten silberhaltigen Kupferwerke von Ka-

rysch am Itkul-See, 63 Werst westlich vom Je-

nissei in der Breite von 54° 25' gelegen, und \\Tirde

dann bei den Krasnojarskischen Grubenwerken ange-

stellt. Im J. 1772 sah ihn Pallas in Krasnojarsk.
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Nacli (Icm Bcrichte von Pallas') war es der Ubcr-

steiger Metticli, welclicr im J. 174*J zur Uiitcr-

suchung eines Eiscnerzgaiiges, der goldhaltig sein

soUte, abgescliickt wurde. Dieser Eisenerzgang war von

dem Kosakcn Jacob Medwedjcw angezcigt worden,

und befand sich anf cineni Berge zwisclien den Flûs-

sen Ubei und Ssisini, die beide von der rechten

Seite in den Jenissei fallen. Mettich begab sich mit

dem Kosaken an die bezeichnete Ôrtlichkeit, um diè-

ses Eisenerzvorkommen zu besiehtigen, und bei der

Gelegcnlieit wurde, in einer Entfernung von 150 Fa-

den siidwestlich vom Eisenerzlager in der Richtung

nach dem Bacli Ubei zu, der Eisenblock obcn auf

dem Riicken des Berges fi'ei liegend gefunden, wclcher

27 Jalire spiiter durch die Beraiiluuigen von Pallas

in die Raume der Akademie zu St. Petersburg ge-

langte.

Herr de Ch an cour toi s stiitzt sich in seiner Be-

weisfiilirung liauptsaclilicli auf die Angaben des Kosa-

ken Medwedjew, ohne den Bericlit Metticirs als

eines Sachverstandigen gcniigend zu wiirdigen''). Me-
dwedjew fiilnt unter den Hauptgrûnden, weshalb er

den frei liegenden Eisenblock mit vicier Arbeit vom

Bei'gc nacli seiner 30 Werst entfcrntcn Wohnung ge-

schaii't liabc, an, dass er dièses getlian habe, «da

«keine formliche Bergarbcit auf das von ihm
«dort angezcigte Eisenerz angelegt wurde».

Hicraus gelit allerdings liervor, dass der Kosak den

frei liegenden Eisenblock und den in der Niihe befind-

lichen Gang von Eisenerz fiir gleichen Ursprungs, odcr

als in gegenseitiger Beziehung steliend hielt.

Dagegen ergiebt sich ans dem kurzen schriftlichen

Bcricht Mettich's, welchen Pallas wortlicli mit-

5) P. S. Pallas Reise durch verschiedene Provinzen des Russi-

sclien ReicLs. Tb. III. Vom Jahr 1772 und 1773. St. Petersburg
1776. S. 412 ff.

6) Ilr. de Chancourtois cutlebnt seine sâmnitlichen Citate

einer im J. 1793 oder 94 (au II) von Gautbicr de la Peyronie
zu Paris berausgegebeneu frauzûsiscbeu Ûborsetzung von Pallas'
Reise mit Noten von Lamark u. A., welcbc Ûborsetzung indcss,

nach den vorliegcnden Proben ilusserst mangelbaft und an Druck-
feblern reicb ist Ich babe es daher vorgezogen, die von Chan-
courtois angefiihrten Worfe nach dem von der Petersburger Aka-
demie berausgegebenen dcutschen Original von Pallas Reise wie-

derzugeben. Herr de Chancourtois hat fiir gut bcfundeu, dièses

Original nicht zu benutzcn. Er sagt (1. c. p. 210): "Je me suis donc
reporté, non à la publication originale du voyage de Pallas, car je

suis peu famUier avec le Tudesque» {sic!!); Pallas hat bekanntlich
im reinstfen , seiner Zeit ûblichen Hochdcutsch sein \\ erk go-

schrieben.

tlieilt, dass hiervon keine Rede sein kann, und dass

Mettich den Eisenblock, von dem er allerdings in

Zwcifel war, ob er anstehend sei oder nicht, und den in

der Nàlie desselben anstehenden Gang derben Eisen-

erzes als zwei ganz verschiedene Gegenstiinde

ansah, die in keinem Zusammenhangc mit einander

standen.

Da wir aucli fernerhin auf diesen Bericht Met-
tich's wiederliolt Bezug zu nehmen haben, so setze

icli ihn vollstilndig lier. Er lautet wie folgt:

«Im Jahr 174*J war durch den ira Dorfe Ubeiskaja

wohnhaftcn abgedankten Kosaken Jacob Medwedjew
ganz oben auf einem hohen Berge, zwischen den llbei

und Ssisim, vier Werste von ersterem und sechs vom

lotzteren (niirdlicher fliessenden), vom Jenissei aber in

einer Entfernung von zwanzig Wersten , ein derbes

Eisenerzt angezeigt worden, welches an einem ge-

gen Norden gerichteten kleinen Felsen-Ab-

satz gangartig anstand und zu dessen Unter-

suchung ich abgescliickt wurde , weil es in Proben

sollte goldhaltig befundcn worden sein.»

Von diesem Gange sagt er nun: «Der Gang liess

sich olingefillir 10 Werschok miichtig an und stand in

einer derben, hornartigen, grauen Pelsart, woraus der

ganze Berg zu bestehen scheint.»

Darauf filhrt er fort: «Etwa 150 Lachter von die-

sem Anbruch , slidwestwàrts gegen den Bach Ubei be-

mcrkte ich damais oben auf dem Riicken des Berges,

der ganz mit rothen und weissen Tannen , obwohl

wegen geschehener Waldbriinde nur dtinn bewachsen

ist, cinen scheinbarlich iiber 30 Pud schweren Eisen-

Kriz, welcher voll gelber sprodcr Steinchen, von der

Grosse einer Zedernuss sass, die nian nicht ganz her-

aus klopfen konnte. Dièses und der Kl an g des

Krizes kain niir inerkwiirdig vor. Ich kann aber

nicht sagen, ob er da natilrlich gcwachsen, oder

so wie er am Tage lag, daliin gebracht worden.

Aber bei genauer Untersuchung sind am ganzen Um-
fange des Berges, keine Spuren von irgend einer alten

Bcrgarbeit oder Schmelzheerden entdeckt worden. Ich

weiss, dass obgedachter Medwedjew diesen Kriz nach-

inals von dem Berge weggefiihret ; wohin derselbe

âber gekommen, ist mir unbekannt.»

Wir dûrfen nun mit Siclierheit annehmen, dass,

wenn Mettich. der doch an Ort und Stelle untersucht,

geschiirft und wohlauch gesprcngthat, bei seiner prak-
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tischen Sachkenntniss etwas dem Eisenl)lock Analoges

in dem Erzgange gefundeii hiitte, darùber gaiiz gewiss

in seinem schriftlichen Bericht an Pallas sich geàus-

sert haben wiirdc. Er untersclieidet aber scliarf den

Eiseiicrzgang iind deii Eisenkriz (Block) mit dcn spru-

den gclben Stcincbcn (Olivinen). Es sclieint ganz of-

fenbar, dass Mcdwedjew erst durcli Mettich auf

die ganz besondere und cigentliiimliche Bescliaiïenlieit

des nietallisclien Eisenblockos aufmerksam gemaclit,

und dadurcli veranlasst wiirde, ihn spâter von da weg

in seine 30 W. entfernte Wohniing zii schaffen.

Zu dem Bericlite Mettich's fOgt Pallas von sich

ans folgende Worte:

«Allé obigo Urastândo lialjen sich bei geschehencr

Besichtigung des Gebiirges, wovon die Rede ist, voll-

kommen bestâtigt. Das Eisenerzt daselbst ist ein dcr-

bes, blauschwarzes, eine rothe Gur gebendes, hin und

wieder, d(K'h_ nur ganz wenig magnetisclies Quick-

steinerzt, wciches in Proben bis TOy,, Pioheiscn gcge-

ben haben soll. Die eigentliche Stolle , wo die gedie-

gene Eisenmasse ihre Lage gehabt, wusste der Bauer

Mcdwedjew, wclcher das Schmicdchandwerk trcibt,

niclit melir ganz genau anzugeben ; seine Aussage aber

kam mit dem Zcugniss des Ûbersteigers Mettich
vollkommen iibercin.»

Hier spricht Pallas ganz offcnbar als Augenzeugo,

nachdem cr sicli im J. 1772 von Mcdwedjew dcn

erwahnten Eisencrzgang batte an Ort und Stelle zci-

gen lassen. Dass der Letztere die Stelle, wo der Block

gelegen, niclit mehr genau anzugeben wusste, kann

uns, da es eine unbcwohnte, sehr bergigc und wald-

bedecktc Gegend war, aucli drei und zwanzig Jahre

unterdcssen vergangen waren, nicht Wunder nehnien.

Die von Pallas gegebene Charakteristik des Erzes

ist zwar wenig deutlich, da sie in Ausdriickcn gegeben

ist (Gur und Quicksteinerz), welclie der heutigen Mi-

néralogie dunkel und fremd sind, und die wir daher

spater besonders untersuchen wollen, uni auf dièse

Weise festzustellen, was fiir ein Eisenerz der genannte

Erzgang entlialtcn bat; sie ist aber so grundver-

schieden von der Beschreibung des von ihm weiterhin

im Text so ausfiilniich gescliilderten schwamraformig

porôsen Eisenblockes mit dcn glasigen Olivinen, dass

auch ihm die Idée, Block und Erzgang seien von

gleicher Beschaffenheit und Herkunft, nicht beikom-

men koiinte und er dieselbe auch nirgends âussert.

Nichtsdestoweniger aber nimmt Pallas an, dass

der Eisenblock fiir sich in der Fclsart eingesclilossen

und durch Verwitterung derselben blossgelegt wordeu

sei, denn er sagt spâterhin :

«Kurz die ganze Masse und eine jede abgehauene

Stuffe davon beweist unwidersprechlich, dass dieser

ungeheure Kritz aus der Werkstatt der Natur gekom-

men und vcrmutlilicli als ein uraltes Tagenest von

der umgebenden, vielleiclit verwitternden oder weichen

Bcrgart, worin er eingeschlossen war, cntblosst wor-

dcn ist. »

Hiermit spriclit Pallas allerdings seine Ansicht

von der tellurischen Herkunft des Eisenblockes klar

genug ans; das ganze Gewicht seiner Beweisgriinde

war aber durchaus nicht auf dièse n Punkt gerichtet,

sondern es kam ihm iibcrhaupt nur darauf an, seine

spâterhin durch Beobachtung, Expérimente und ver-

gleichende Betrachtungen gewonnene Ûberzeugung

darziithun, dass dieser Block ein Naturproduct,
nicht aber ein von einem Schmclzhecrde herriihrendes

Kunstproduct sei, welclie Ansicht von dem scliwe-

dischen Akademiker von Engestrom im J. 1774

behauptct und nachzuweisen gesucht worden war. AVar

er aber ein Naturproduct, dann lag niclits nàher und

vcrnunftgemasser, als ihn durch Erosion und Verwit-

terung aus den ihn friilicr einscliliessenden Felsraasseu

bcfrcit anzusehen.

Herr de Chancourtois meint, dass man auf die

Idée des kosmischen Ursprungs des Eisenblockes erst

durch die Angaben Medwedjew's gekommen sei.

«Mcdwedjew bezeugte , dass selbigc (Eisenmasse)

auf einer der hoclisten Stellen des Berges ganz bloss

und frei am Tage gelegen, gar nicht angewachsen und

mit keinen andern Klippen oder Wacken umgeben gewe-.

sen sei.» Dazu meint Herr Chancourtois: aCcstpeut-

être de là que, mettant de côté les phénomènes d'érosion,

auxquels on doit pourtant toutes les disséininations su-

perficielles de métaux natifs on aura tiré argument pour

édifier l'origine météorique, dont Vidée n''est, du reste,

pas complètement absente du récit de Pallas, ou p)lu-

tôt du récit du Cosaque.» Friiher sagte er bereits:

«Pallas ne songeait aucunement à Vorigine météorique.»

Dass der Block kosmischen Ursprungs sein kônne,

davon koiinten weder Mettich noch Pallas eine ge-

grundcte Idée haben. Bei den Naturforschern des vo-

rigen Jahrliunderts tauclite die Idée des kosmischen
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Urspruniïs lierabfallender Stciiima^sen mir liin uiul

wieder, als iiiibcwieseue goistrciclie Idée aiif, mid liattc

neben vielen andeni cben so uiibegrûiidetcu Tlieorieen,

auch nur dcn oplicmeren Werth ciner solclien. Die-

ser Gedanke der kosmischcn ITorkunft wurdc in Bczug

auf das rallas-Eiseu, uiid daiiiit fiir aile ans der At-

mospliare fallenden Gesteinsmassen, erst spatcr von

Chladni im J. 1704 ausfiilirlicli cntwickelt und bc-

wiesen.

In Be/.iig auf die von Medwcdjew angegebene Lé-

gende der 'J'ataren, welchc dièse Eisenwacke als ein

vora Himmcl gefallenes Heiligthnm betrachteten, aus-

sert sich Herr C h an cour toi s, wie folgt:

Si ridée de la chute était donnée comme la tradition

d'un fait observé^ fij verrais un argument sérieux en

faveur de Vorigine météorique, car fattache un grand

prix aux traditions vcrhdis; mais j'avoue que Je fais

moins de cas dUine théorie, moitié tatarc, moitié co-

saque

In der crwalniten Tradition der tatarisclien Ein-

wolnier konnpu wir allerdings durchaus koineu liait

fiir cinen Lieweis des kosmiscliea Ursprungs des Eloeks

selien; wir konnen das ûbcrliaupt selbst dann niclit,

wenn eine miindlichc Tradition unter Vorweisung be-

stiiuniter Objecte sich auf wirklich einst gcschelicnc

und beobaclitete Thatsaclien stiltzt. Es kniipfen sich

im Volke Sagen und Legenden oft an die einfachsten

und natilrlichsten Dinge und Erscheinungen und jenc

pflegen um so phantastischer zu sein, je unentwickelter

und niedriger die Culturstufe des Volkes ist. Icli be-

guiige micli hier nur auf die vielen wunderbarcn Sagon

hinzuweisen, die in Russland, wie in dcn Ostseepro-

vinzen an einzelne Felsen odcr Steinblocke sich kniipfen,

welche von gottlichcn Wesen oder von Iliesen herab-

geworfen sein soUen. Ans derartigeu Legenden erhellt

nur, dass das Volk die Thatsachc des Herabfallens

kosmischer Massen durcli unmittelbare Wahruehmung

und Tradition an und fiir sich kennt, diesclbe aber

mit dem Gewandc der Phantasie und Dichtung be-

kleidet. Bestimmte Objecte, die wie Steine u. dergl.

vom Volke oder einzelnen Individuen als vom Himmel

gefallen vorgewiescn werden, sind darum nicht immer

Metcoriten. Mir selbst ist es ein paar Mal vorgekom-

men, dass Steine, die als ans der Luft gefallen mir

ubergeben wurden, als Scliwefelkiesknollen und tho-

niger Markasit sich crwiesen'). In andern FilUen wa-

ren es allerdings Gebilde, denen man meteorischen

Ursprung nicht absprechen konnte ').

In drei Cathedralcn Paisslands, der von Ustjug

Weliki, der von Wologda (CnacT> oôbiAcnHbiîi),

und der Uspenski Cathédrale von Wladimir wer

den Steine verwahrt, welche der Ûberlieferung uach

zur Zahl derer gehoren, die im 13. Jahrhunderte wah-

rend eines 20 Werst von Ustjug- Weliki stattgefun-

denen grosscn Steinhagels herabgefallen sind. Dièse

Steine in den Kirchen von Ustjug und von Wologda

sind gewohnliche erratische Granit -Blocke, in der

von Wladimir aber sind es (sechs an der Zahl), ciner

Angabe von K. N. Tichonrawow^) zu Folge, Kugeln

aus dem weissen Kalkstein der Steinbrûche an dem

Elusse Kljasma, die trotz des eiserneu Gitters hinter

dem sic liegen, in die Erde gedriickt ((ipo,T,aBii.nicb) und

von neuem aus dem Glockenthurm ersetzt wurden, auf

welchem lilngs der Galerie des ersten Stockwerkes die

gothische Balustrade oben mit Steinkugeln geziert ist.

An einem andern Orte'°) habe ich nachzuweisen ge-

suclit, dass das erwahnte Ereigniss des Steinregens

bci Ustjug wirklicli stattgefunden bat, dass aber an

cinen Nachweis der damais gefallenen Objecte jetzt

kaum zu dcnken ist.

Hcut zu Tage cndlicli kann man es an und fiir sich,

auch nicht mehr so strict l)ehaupten, dass das Pallas-

Eisen darum kosmischen Ursprungs sein miisse, weil

ein SI) cigengestaltotes Nickeleisen von iNIandelstein-

structur. dessen Ilohlungcn mit Olivin eriullt sind,

7) D:is oiue Mal auf Apscherou, \vo icli von eincm Tatarcu in

Folgc vou Naclit'ragcn eiuen Schwcfelkicskuolleu crhiclt, das aii-

dere Mal hier iu St. Petersbiug dm-cb dcu vcrstorbeiion (jcLeim-

rath Dr. v. Raucb, der mir fiir die Akadcmie das Modcll eines

angeblich ans der Luft gefallenen Steiucs nebst der grosseren

Ilillfte des letzteren, und einer vom Zeugen des stattgehablen Pha-

uomens, dem Gutsl)esitzer Jacobi in Kastua bei Pcrnau, aufge-

setzteu Beschreibnng des Vorgangs iibergab. Am stattgebabten

Pliânomen war wohl kein Zweifcl, nur hatto man nicht das richtige

Object ergriffen, denn es war eiu tlioniger, nach inncu dunklcr

Marcasit, Die andere Ilâlfte dièses Steiues ist, gleichfalls nebst

einem Modell des Ganzcn, spilter in den Besitz der Dorpater Uai-

versilâl gekommen.

S) Es sind dièses die vou mir im Bullet. de l'Acad. de St.-Pétersb.

T. VII, 18G6, pag. 3-')7, erwahnten merkwurdigen rhyolitischen Ge-

bilde aus Liv- und Ehstland. Sie sind jetzt in dem Besitze des

Herrn P. A. v. Kotschubci und verdienen eine quantitative Un-

tersuchung.

9) Ibnhe.TiH Ilsinep. Apxeo.i oûm. T. VI. ISBS. Cn6.

10) HvypHaJiTï liuaHK; 18G7. O ôo.ibmoM-b na^eniii aapojiHTOBT>,

ûblBUieMb Bt XIII. BÈKi Bb yCïlOrl; BCJnK0MT>.
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bisher nie uncl nirgends, weder beim Bergbau aufge-

schlossen, noch sonst \vo auf der Erde ansteliend ge-

funden worden sei. Dcnn in der Auffindiing von ans

der Erdticfe gestiegevien nickelhaltigen telluriscliem

Eisen von selir eigentliiimliclicr Bescliaffenhcit und

Zusaiuraensetzung im Basait von Ovifak liaben wir

eine Ûberrascliung erlebt, welclie wiederum beweist,

dass es auf Erden nocli imraer eine Menge Dinge giebt,

von denen sicli unser Verstand nichts traumcn lâsst.

Dazu kommt nocli, dass die Gegend, wo das Pallas-

Eisen gefunden wurde , zu den weniger bckannten

Sibiriens gehôrt, und wir vora Erze des von Mettich

untersucliten Eisenerzganges zura mindesten keine clie-

mische Analyse besitzen. Der Umstand aber, dass wir

einige andere Météorite kennen, welche in ilirer Struc-

tur dem Pallas-Eisen vollkommen analog sind und die

daher mit demselben eine besondere kleine Gruppe,

die sogenannten Pallassite bilden , und welche an

Orten gefunden wurden, die in geologischer Hinsicht

griindlich erforscht und durchsuclit sind, lasst niclit

den mindesten Zweifel ûbrig, dass dieselben nicht

von tellurischen Gângen stammen, sondern kosmischen

Ursprungs sein miissen, und daher aucli in gleicher

Weise das Pallas-Eisen. Hierhin gehôren die Pal-

lassite von Rittersgriin bei Schwarzenberg in Sachsen

1847 gefunden, der von Bitburg im Regierungsbe-

zirk Trier in Preussen 1814, der von Steinbach 1761

in der Nahe von Johann-Georgenstadt an der bohmisch-

sâchsischen Grenze gefunden. An keinem der genannten

Orte hat man ein den gefundenen Meteoriten analoges

olivinhaltiges Eisen von Porphyr- odcr Mandelstein-

structur ansteliend gesehen.

II.

Um aber die letzten Zweifel an der kosmischen

Herkunft des Pallas-Eisens, welche durch die von

Herrn Chancourtois u. A. vorgebrachten Griinde

erweckt waren, vollstandig zu beseitigen, liielt es die

physico-matliematische Abtheilung der Akademie, in

Anbetracht des sehr beachtenswerthen und nacli-

drûcklich betonten Vorschlages ihres Ehrenraitgliedes,

des Herrn H. Abich, fiir geboten, alsbald eine Un-

tersuchung des Mettich'schen Erzgangcs an Ort

und Stelle ausfiihren zu lassen. Der in Krasnojarsk

ansâssige, dimittirte Bergingenieur, Herr Lopatin,

Tome XX.

ein friiherer Begleiter des Hrn. Friedr. Schmidt auf

dessen sibirischen Reisen, libeniahm es, im Auftrage

der Akademie in der einst vom Obersteiger Mettich

nahcr bezeichneten Ôrtlichkeit die nôthigen Nach-

forschungen anzustellen.

Herr Lopatin unternahm dièse Rcise wahrend des

Sommers des Jahres 1873. Er hat nun iiber dieselbe

und deren Resultate einen vorlilufigen Bericht an den

Herrn Bestjindigen Secretâr der Akademie eingesendet.

Ehe wir aber zu ciner Mittheilung dièses Berichtes von

Herrn Lopatin iibergehen, sei es mir erlaubt, zu-

nàclist noch eine Untcrsuchung mitzutheilen , welche

zu dera Zwecke angestellt wurde , dasjenige festzu-

stellen, was aus Mettich's und Pallas' Angaben ùber

die wirkliche Natur des Erzes so wie iiber die

Felsart, in welcher der Erzgang auftrat, heutigen

wissenschaftlichen Anschauungen gemàss, sicli als un-

zweifelhaft herausstellt.

Nur durch das voile Verstandniss der Vergan-

genheit sind wir in den Stand gesetzt, dieselbe mit der

Gegenwart durch Vergleichung zu verkniipfen. Dies

gilt von allen Erscheinungen auf dem Gebiete des gei-

stigen Lebens und der materiellen Wclt, seien sie

bedeutend, oder noch so geringfiigig, und nur auf

dieser Grundlage wird eine Vei'gleichung der Angaben

von Pallas mit den heutigen Beobachtungen Lopa-

tin 's zu ermoglichen sein.

Die Charakteristik des Eisenerzes aus dera Erz-

gange lautete nach Pallas folgendcrraaassen :

«Es ist ein derbes, blauschwarzes, eine rothe

Gur gebendes, hin und wieder, doch nur ganz

wenig magnetisches Quîcksteinerz , welches in

Proben bis 70 p. C. Roheisen gegeben haben

soll.»

Da das Eisenerz bis 70 p. C. Roheisen gegeben

haben soll, eine Angabe die Pallas wohl von Mettich

erhalten batte , so weist dieser Umstand auf eines der

reichsten Eisenerze, die wir kennen. Eisenoxydul-

oxyd oder Magneteisenerz enthàlt chemisch rein

gedacht72,4 p. C. Eisen, Eisensesquioxyd (Fe^Og),

in der Form von Eisenglanz, Eisenglimmer, Rotheisen-

stein, Blutstein (Haematit), hat 70 p. C. Eisen. Ja

selbst das von Daubrée untersuchte gronlàndische

Meteoreisen von Ovifak enthielt im Ganzen nur 7 1 p. C.

Eisen, von welchem 41 p. C. in metallischem Zustande
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und 30 p. C. an Sauerstoff, Scliwcfol iind riiosplior

gebundeues Eisen waren ").

Da Magneteisen durcliweg sehr stavk magnetiscli

ist, so kann jenes Erz in der Masse ko in IMagnotoiseu

gewesen sein, wohl niag es aber dasselbe partikehveise

beigemengt entlialten liaben.

Es sind aber in obiger Cliarakteristik zunaclist die

der heutigen Minéralogie vollstiuidig fremden Worte

Gur und Quicksteinerz, welcbe einer Aufklarung

bediirfen.

Das Wort Gur liât sich licutzutage nur nocli im

Worte Kieselguhr erlialten. In cinera alten zu Niirn-

berg im J. 1571 gedruckten Wcrke'^) lieisst es:

«In alten zeclien vnd verfabrnem feldericb-

ten sich bergverstendige leut nach âer ghur so

aus den strassen^^) giert vnd treufft vnd sihet

wie buttermilch, welcbe offtmals von ertz lier-

sintert vnd eine raaute"') ertz gleich vcrkund-

schafft.»

Eine andere neueste Erklilrung vom Jahre 1805

lautet ")

:

Gulir, Gur ist eine fliissige, zuweilen aucli verbiir-

tete, fette, inetallhaltige verscbiedenfarbige Erdart

von mancherlei Mischung. Die weisse Guhr ist zuwei-

len sehr reich an Sibergehalt und liisst in alten unbe-

arbeiteten Erzbriichen auf edle Erze schliessen; weiss-

gelbe bezeichnet Wisniutligchalt; liocligriine und blilu-

lichgriine Kupfer; gelbe Eisen, graue und grasgriine

Nickel.»

Den eben angefûhrten und nnch andern abnlichen

Erklarungen geniiiss, welcbe verscliiodenc alto Wcrkc

des vorigen Jahrbunderts iibcr diosen Ausdruck geben,

verstand man unter Guhr, die erdigen oder steinigen

Absâtze , welcbe das aus den Gesteinskliiften sickcrndc

Wasser ablagerte. Da in den bilutigsten Falleu dièse

Absâtze aus Gyps, aus Kieselerde oder aus kolilen-

saurem Kalk bestehcn, so unterschied man hiernach

11) Comptes rendus t. LXXIV et LXXV séances îles 21 juin et

29 juillet 1872.

12) Joh. Mathesius, Sarepta. Darinu von allcrlcy Bergwerck

und Metallen guter Bericht gegebcu. Nurnberg 1571, p. 37.

13) Strassen, Strossen sind die beini Treiben derStollen auf

der Stollensohle stehenblcibenden Gesteinsbanke. Vergl. auch

H. Veith, Deutsches Bergwbrterbuch. Breslau 1871, S. 47G.

14) Mante, ein nierenfôrmiges Erznest, welcbes niclit gang-

weise bricht. C. F. Richter, Nenestes Berg- nnd Hiittenlexicon.

Leipzig 1805. Bd. 2, S. 19.

15) C. F. Richter, Neuestes Berg- und Hiittenlexicon, 1805,

Bd. I, S. 475.

Gypsgulir, Kieselguhr und Guhr in eugerem Sinne,

in Form von Kalksinter, Kalktuff, Tropfstein.

Begegnete das Wasser auf seinem Wege durch die

Gesteine Erzlagern und Erzgàngen, so brachte es aus-

serdem Thoile dersclben im chemisch zersetzten oder

mechanisch fein zertheilten Zustande mit, und bildete

so die verschieden gefârbte «metallische Guhr», die

man nach der Farbe oder nach der Natur des Erzes

unterschied. Unter metallischcr Guhr verstand man

also im vorigen Jalirliundcrt bis in den Anfang dièses

Jahrbunderts hineiu eine ganze Classe von Erschei-

iiuugen, die aile auf glcicher Ursachc beruhen, nàm-

lich auf der zersetzendcn Einwirkung von Luft und

Wasser auf die Metalle oder deren Erze, also die

Oxyde, Oxydhydrate, Carbonate, Sulfate, Chlortire

u. s. w. der Metalle, wenn sie in diesen Foriuen das

Résultat eines durch Atmospharilien bedingten Zer-

setzungs-, resp. Verwitterungsprocesses sind.

Das alte Wort Gur, welcbes sich von gjihren her-

leitet, schloss insofern vorgreifend eine richtige Auf-

fassung in sich, indeiu es den durch Wasser und

Atmospharilien bewirkten chemischen Zersetzungs-

process der anorganischen Welt, als cinen dem Gâh-

rungsprocess der organischeu Natur analogen Vor-

gang bezeichnete.

Als mit der fortschroitcnden Entwickelung der Che-

mie und Physik dicselbeii fiir jede einzelne dieser Zer-

setzungserscheinungen der Gesteinswelt die gewiinschte

Aufklarung geben und die vollstâudige Genesis dcr-

selbeii darlcgcn kounton, kam das Wort Guhr, als nun

scheinbar iibcrflûssig, ausser Gebrauch "^).

Es scheint inir aber, dass dièses alte Wort Guhr

sehr gut hâtte beibehalten , oder wiedcr aufgenommen

werden konnen, als allgemeine Bezeichnung fiir

ailes dasjcnige, was vom Wasser aus den Ge-

steinen ausgelaugt wird und durch Verdun-

stung und Verfliichtigung des Losungsmittels

wiederum zum festen Absatz gclangt. Dahin

IG) In der Feststellung des Begriffes Gur bin ich etwas ausfiihr-

licb gewesen Icli habe aber in der Literatur vcrgeblich nach einer

rationellcn Définition dièses einst vielgebrauchten und vieldeutigen

Wortes gcsucbt. In den alten Catalogen des mineralogischen Mu-

séums der Akademie komnit das Wort als gewohnliche Gur bis-

weilen, als metallische Gur nur cinmal vor (als Silber-Guhr vom

J. 1718 aus Schemnitz, in der Sammluug des Bergraths Henkel

in Frciberg, die im J. 1767 gekauft wurde). Gur scbeint eben mehr

ein bergnulnnischer als eiu mincralogischer Ausdruck gewesen zu

sein.
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wiirden also die Absàtzc der warnien und kaltcu Qiiel-

len, die Aiiiliige, Ausljliiliungcii und Absiltzc an den

Gesteinswilnden und Kliiften, wie z. B. die sogenaun-

teu Fahlbânder in Kongsberg u. s. w. gehOren. Aile

dièse verschiedenartigen Guhren spielon in ihrcr Ge-

sammtwii-kung durclians koine unbedcutcnde Rolle in

der Entwickelung der allnialilichen Verilnderungcn der

Erdoberflache. Die Bezcichnung Guhr ist biernach

vollig unabliilngig von der Natur des Absatzes, sie ist

weder ein petrographisclier nocli ein niinoralogiscber

Ausdruck, wohl aber ein wolilcbaractcrisirter che-

misch-gcologiscber Begriff. Sie stellt sich in die-

ser Hinsicht logisch vollig gleicliwertbig dem Worte

Lava zur Seite, mit welchem Leopold v. Buch ailes

dasjenige bezeiclinete , was in fliissigem Zustande ans

den Kratern der Vulcane kommt; Auch die Lava ist

ganz unabliilngig von der Natur der Substanz und nur

eine zusammcnfassende Bezeichnung fiir geologische

Erscheinungsformen , . dencn eine gemeinsanie Ursaclie

zum Grunde liegt").

Da das abfilrbende Pulver, welclies verscliiedene

Erze und Mineralien geben, der Stricli der heutigen

Mineralogcn, aucb der Beschlag, der Anflug, in

allen FilUen auf einer durcli ausscre und innere Ur-

sachen bedingten Lockerung und Verànderung der

Theilcben bcruht, in Folge deren'sie sich staubfiirmig

abtrennen lassen, so kann das Wort Gulir aucli als

gleiclibedcutend mit Stricli genommen werden. Das

Eisenerz Mettich's, welches eine rothe Gur, d. h.

ein rothcs abfârbendes Pulver, einen rotlien Stricli

gab, konnte hieniach wiederum kein Magnetcisenerz

gewesen sein, da dièses einen schM'arzen Stricb,

aber keinen rothen giebt. Aucli bat reines Magnet-

eisenerz weder einen rothen Beschlag nocli Antiug.

Die Bezeichnung Quicksteinerz ist gleichfalls

der deutscben ISlineralogie und Métallurgie frcmd, ist

aber in Schweden gebniuclilich. Quicksteinerz wird

in Schweden ein nicht liarter, leicht schmelzender und

geschmeidiger Eisen gcbender Eisenstein genannt '').

In den Gesteins- und Mineral-Katalogcn der Samm-

lungen des mineralogischen Muséums der Akademie,

von denen aus dem vorigeu Jahrhundertc eine nicht

17) Vergl. aiich C. F. Nanmann's Lehrb. d. Gcognosie, 2. Aufl.

Leipz. 185S. Bd. I. S. 643.

18) C. F. Richter, a. a. 0., Bd. 2, S. 189, Lampadius, Iland-

wôrterliuch der Iluttenkunde. Gûttingen 1817, p. 152.

gei-inge Aiizahl in vier Sprachen vorhanden ist, kommt

jener Ausdruck kein einziges Mal vor. Zu Pallas'Zeit

waren die Sammlungcn des Muséums von dem Akade-

miker Georgi nach dem Système des Schweden Wal-

Icrius geordnet, und iibcr dieselben vollstandige Ka-

taloge in lateinischer Spracbe mit dcutschen Erlaute-

rungen angefertigt. Aber aucb in diesen findet sich das

Wort Quickstein unter den zahlreichen Eisenerzen

kein einziges Mal erwaluit. Dagegen giebt Wallerius in

seiner «Minéralogie»^^), einem Werke, welches schon

langst vergessen, zu seiner Zeit aber, in drei Sprachen

durch Europa vcrbreitet, lange Zeit hindurch eines

ausgebreiteten Ptufes genoss, wie in unserer Zeit etwa

die Minéralogie von C. F. Naumann, die voUstilu-

digsten Aufschliisse iiber das von Pallas beschriebene

Eisenerz. Wallerius sagt p. 350:

«Andere theilen die Eisenerze in Ansehung des

Schmelzens im Feuer, in Diirrstein- und Quick-

steincrze. Dûrrsteinerze nennen sie, welclie aus

Mangel eingesprengtcn natiirlichen Elusses, schwer

und langsam im Feuer fliessen, und bediirfen eines

Zusatzes von Lehm oder Kalkstein , ehe man gutes

Erz aus ilmen niederschmelzen kann. Quickstein-

erze nennen sic die, welche leicht und quick^'^), wegen .

der eingewachsenen Berg- oder Metallarten, auf der

Hutte fliessen.»

Aus dieser Définition geht schon Tiervor, dass der •

Erzgang Mettich's kein ausschliesslich dichtes Erz,

sondern mit leichter schmelzbarer Gesteinsmasse (etwa

Quarz und Kalkspath) untermischt war.

Unter den Eisenerzarten , die Wallerius be-

schreibt'^'), findon wir in den Paibriken «Blauliches

Eisenerz, Spiegelnd ï^isenerz und Blutsteinerz,

eine Menge bloss nach Form, Farbo und Glanz uu-

19) Job. GoUsch. Wallerius, Minéralogie oder Mineral-

reich, iibers. von Prof. J. D. Denso. 2*" vermebrte Auflage. Ber-

lin 17G3. Die erste Auflage der deutscben Ubersetzung erschien

1749. In Paris erscbien das Werlc 1753 in zwei franzOsiseben Uber-

setzungen, die eine aus dem Scbwedischen von Baron Holbach,

und die andere von Durand und Pissot nacb der ersten Auflage

der deutscben Ubersetzung. Vcrgl Wallerius, Vorrede des Uber-

setzcrs zur zweiten Auflage und E Bertrand, Dictionnaire oryc-

tologique universel. A la Haye 1763. t. I, p. 216. Anmerkung a.

20) quick, ein scbwtdiscbes Wort, bedeutet flink, leicht, ge-

wandt, scbncll,und ist in diesem Sinne aucb in der deutscben Spra-

cbe bci den Bewohnern Ebstlands nocb beut zu Tage gebrâucblich,

wo es sich oticnbar wiibrcnd der friihercn dilnischen und scbwedi-

schen Herrscbaft cingebiirgcrt bat.

21) Wallerius, Minéralogie S. 334 und 336.

8*



110 Bulletin de l'Académie Impériale 130

terschiedeuer Arteii , die wir licutzutage als Varic-

tâteii der einen Art Eiseuoxyd (Hamatit, Kotli-

eisenstein, Eisenglanz) zusammenfassen. Unter deu

Arten des Wallerius ist nun das Blauliche Eisen-

erz, tnine de fer bleuâtre, dieselbe Varietât, welclie

Pallas beschrieb:

«Ist von bliluliclier , entweder ganz dunkelblauer,

oder blaugrauer, oder aucli rotliblauer Farbe, inson-

derheit im Bruche; auswilrts ist es entweder dunkel

oder braun; wird oft, ailes nacli raehr oder wenigerer

Verraischung, etwas, oft gar nicht, vom Magnete ge-

zogen. Ist reich an Eisen, und wird mehrentheils unter

die Quicksteinerze gerechnet, obgleich einige davon

auch Diirrsteinerze sind.»

Wallerius unterscheidet nun sechs Arten, di di-

tes, schimmerndes, korniges u. s. w. blàuliches

Eisenerz und sagt von den beiden erstgenannten Ar-

ten {minera ferri caerulescens solida und puncfuUs

micans) :

«Wird ganz dunkelblau im Tjalmokirchspiele in

Ostergyllen gebrochen. Ein mehr lichtgraues briclit

man in der Longskilrsgrube im Vaddokirchspiele, wel-

ches daselbst Blutsteinerz gcnannt wird. Demi er

ist roth, und lilsst, gerieben, rothe Guhr nacli.»

Vom «schwàrzlichen Blutstein» sagt Walle-

rius, uachdem or don rothen Blutstein mit dessen

• «rotlier Gulir» bereits besprocben:

«Ist stralilig und von gleicher Zusammcnsctzung

mit dem vorigen rothen Blutstein, docli etwas hiirter.

Ist wohl schwarz von Farbe, wird er aber gerieben,

giebt er gelbe oder rothliche Guhr.»

Es kann nach allem diesen nicht der raindeste Zwei-

fel mehr obwalten, dass das von Pallas bcsclirie-

bene Eisenerz ein mit Ganggesteinsmasse unter-

mischter, dunkler derber Rotheisenstein war.

Gehen wir nun zur Feststellung der Natur dos Fels-

gesteines iiber, in welcher der Rotheisensteingang

auftrat.

Die Bescliroibung Metticli's lautete hieriiber, wie

folgt:

«Der Gang liess sicli ohngefahr zehn Wcr-

schok milchtig an und stand in einer derben,

hornartigen, grauen Felsart, woraus der ganzc

Berg zu bestehen scheint.»

Was nun die Deutung der «hornartigen, grauen

Felsart» anbetrifft, in welcher der Rotheisenstein-

gang auftrat, so finden wir auch hieriibor, trotz der

Unbestimmtheit und scheinbaren Verschwommenheit

jener Bezeichnung, bei Wallerius den gewiinschteu

Aufschluss.

Er beschreibt in dor Abtheilung der «Felsstein-

arten» das Genus «Grauer Felsstoin, Grober

grauer Stein, Saxum mixtum, petra viixta, Roche

grise» dasjenige , w^as wir mit dem Namen Granit

bezeichnen, oline dass er sich jedocli dièses Wortes

bedient, wolches iiberhaupt in seinem ganzen Bûche

nicht vorkommt.

Er sagt vom obigen Genus^^):

«Dièse Art ist meist eben, und so deutlich aus

den drei Partikeln Feldspath, Qmirz und Glimmer

vermischet, dass sie oft mit blossen Hilnden zer-

theilet und abgesondert werden kônnen.»

Dazu in einer Anmerkung:

«Indem der Feldspath in diesem Geschlechte ge-

meiuiglich weisslicli oder grau ist, so nennet man dies

Geschlecht nicht unbillig grauen Fels oder grauen

Stein.» Darauf spaltet er dièses Genus «grauer

Felsarten» nach dem Vorwiegen eines der drei Ge-

mengtheile, wie nach ihrer gleichformigen Mischung

in vier Arten: 1) feldspathartiger-, 2) quarz-

artiger-, 3) glimmerartiger- und 4) gleichver-

mischter grauer Fels.

Es ist somit ganz klar, dass die graue Felsart

Mettich's ein grauer Granit gewesen ist.

In der obigen Charakteristik des Genus Grauer

Fels wird aber hervorgehoben, dass die drei Gemeng-

theile so deutlich, d. h. von solcher Grosse sind,

«dass sie oft mit blosson Hilnden zertlieilet und abge-

sondert werden konnen.» Hieraus gelit liervor, dass

dièse Geraengtheile zum wenigsten als «grobkôrnig»,

wenn nicht «porphyrartig» zu bezeichnen sind.

Wir haben sonach in Mettich's «grauer Fels-

art» einen grauen grobkornigen Granit.

Mettich bedient sich indessen nocli ausserdem des

Epithetons «hornartig», und es ist noch nothig, die

Bedcutung auch dièses Wortes aufzukliiren und festzu-

stellen.

Wallerius''^) rechnet zu der Ordnung der «Horn-

arten», lapides apyri oder feuerfeste Steine, die

Gênera Glimmer, Talk, Topfstein (Serpentin),

22) A. a. 0. s. 199,

23) A. a. 0. S. 172.
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Hornfelssteiu, Auiiantli iind Asbest. Unter llorn-

felsstein, comeus, roche de corne, vcrstcht er aber

nicht dasjenige, was die lieutige Petrograpliie damit

bezeichnet, nauilicb Hornfels, Quarzitfels, ein dera

Granit verwandtes , ihn liaufig durchsetzendes und

begleitendes Gestein , welclies nach neucren Uiiter-

suchungeu in seiner chemisclien Zusamniensetzung mit

dera Granit identisch ist und das Ûbergangsglied vom

Thonschiefer zuni Granit bildet, sondern die von ihm

bescbriebenen Gesteine und Mineralien der Hornfels-

steingruppe lassen sicli saiumtlicli als Hornblende-

gesteine erkenuen, und geboren einige von ihnen viel-

leicht auch dem ïhonscliiefer an.

Von den genannten «Hornarten» des Wallerius

sind es nun der Glimraer und die Hornblende,

welche als gewohnliche Bestandtheile des Granités

auftreten, selten der Talk (im Protogyngranit), und

es ist somit das Wort «hornartig» als Glimmer-

oder Hornblendelialtig zu verstehen.

Dass dièse Auffassung die richtige ist, ergiebt sicli

aus anderen Belegen bel Wallerius, und zwar sind

es die einzig vorhandenen:

Er beschreibt '^^) unter den Felssteinarten aucli

die Species: «Mit Quarz vermiscbte Hornart,

Saxmnshnplexapyro-quartsosum. Bestehet aus eini-

gem feuerfesten Steine, rait Sande oder Quarz-

korne eingeraischt, und er unterscheidet sodann

hiervon zwei Arten, eine scbiefernde und eine nicht

schiefernde :

l)Schichtartige Hornart. Saxum simplcx apy-

rwm micaceum fissile. Bestehet aus Glimmer

mit Sand und Quarzkornern

2) Giesstein. Saxum simplex apijrmn micaceum non

fissile. Bestehet aus ciniger Hornart, oder

Glimmerkorne mit Quarz vermenget.

In diesen Beispielen ist feuerfester Stein oder

Hornart ausdrucklich durch Glimmer, mica, be-

zeichnet und nicht durch talcum oder comeus. Horn-

artig bedcutet also glimmerhaltig oder glimmer-

reich. Weil aber jeder Granit, auch im Sinne der

grauen ï'elsart ohnedies Glimmer enthiilt, so ist das

Wort hornartig, das als besondere kennzeiclmende

Charakteristik gebraucht ist, als «reich an Glimmer»

zu verstehen.

24) A. a. 0. S. 198.

Es ergiebt sich somit als Endresultat dieser Un-

tersuchung, dass die «derbe, graue, hornartige,

Felsart» Mettich's ein derber, grauer, grob-

kornigcr, auch porphyrartiger, glimmerreicher

Granit gewesen ist. Da nun der Charakter der Fels-

art festgestellt ist, so wirft solches auch wiederura ein

Licht auf die Gangmasse, durch deren Beimischung

das Eisenerz zu leichter schmelzbarem «Quickstein-

erz» wurdc. Unter den im Granit aufsetzenden Ge-

steinsgiingen ist der Quarz oft in Gesellscliaft von

Kalkspatli der allerhiuitigste und gewohnlichste Be-

gleiter erzfiihrender Gixnge, und wir haben uns den

Rotheisenstein jedenfalls mit Quarz, vielleicht

auch ausserdem noch mit Kalkspatli gcmischt zu

dcnkcn. Ein passender Zuschlag von Quarz und Kalk

zum Eisenerz macht dasselbe viel leichter schmelzbar,

und ist bekanntlich beim Eisenhiittenbetrieb Regel.

Auch kann nach vorstehenden kritischen Erôrte-,

rungen von einem Gange, welcher Mcteoreisen nach

Art des Pallas-Eisens enthielt, gar keine Rede sein,

und es erscheinen aile weiteren Conjuncturen und Be-

trachtungen iiber diesen Gegenstand hiernach vollig

uberfliissig.

Gehcn mr nun zu dem ervvahnten Reiseberichte des

Herrn Lopatin iiber:

Herr Lopatin begab sich in Begleitung eines To-

pographcn den 29. Juli 1873 aus Krasnojarsk zu

Boot den Jenissei stromaufwilrts zum Dorfe Medwe-

djewo, an der Miindung des Ubei, dem ehemaligen

Wohnorte des Bauern Medwedjew. Eine Tradition

ubcr den einstmals gefundenen mctallisclien Eisenblock

und alte, wohl damit in Verbindung stehende Schiirfe,

hatte sich bei den Anwohnern des Elusses nicht erhal-

ten, und Hr. Lopatin konnte dariiber nichts in Er-

fahrung bringen. Er Hess es sich nun angelegen sein,

Erkundigungen iiber alte Schiirfe iiberhaupt in jener

Gegend einzuziehen, die auch nach Mettich's Zeit

stattgefunden haben konnten. Auf dièse Weise ge-

langte er dazu, unter den ihm angegcbenen alten

Schtirfen eine Ortlichkeit auszuwahlen, welche am mei-

sten den von Pallas iiberlieferten Mittbeilungen uber

die Fundstelle entsprach. Dieselbe liegt nach den un-

serem Reisenden von den Bauern gemachten Angaben

ungefàhr zwanzig Werst vom Jenissei und fiinf Werst

vom Elusse Ssisim und war der Wahrscheinlichkeit
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nach aucli niclit mchr als vicr bis fiiof Werst in ge-

rader Richtuiig vom Flusse Ubei entfernt. Sic befand

sich auf einer der Hohen der Wassersclieide zwischen

den Fliissen Ubei uud Ssisim, und der von Pallas

erwahnte Berg Nemir crliob sicli in der Tliat gerade

gegcnuber dem Fundorte des Eisenerzes, welchcn Herr

Lopatin untersuchte. Dièse Stelle befindet sich zwi-

schen dem obei-n Laufe (BopuinuaMii) der Fliisschen

Uglowaja und Drapitschnaja, die sicli in den Fhiss

Ssisim ergiessen und dem Fliissclien Idsliat, welclies

in den Ubei fallt.

Das Eisenerzlager, von dem Ilr. Lopatin indess in

Zweifel ist, ob es gerade das von Mettich untersuclite

war, erwies sich als zum The il mit Quarz ge-

mengter Magneteisenstein, welcher als Gang in

einera flachgipfeligen Granitfelsen auftrat, dessen

Absturz nach Norden sicli noch vier Faden iiber der

allgemeinen Ilauptflache des Berges befand.

Der in der Lilngsriclitung von SW— NO strei-

chende Bergzug besteht ans ruthlich-grauera, meist

grobkOrnigem Granit. Dicser Bergzug lehnt sich

mit seinem nordostlichem Theile an den die Wasser-

scheidc bildendcn Gebirgszweig , sein sudwestliclics

Ende abcr besteht aus abschiissigen Felsgehiingen,

die von dem obern Laufe des Flûsschens Idshat um-

spiilt wcrden.

Die frûhcren Schurfrcstc bcstanden aus zwei Strcckcn

in der Richtung des Ganges und weiter nach SW in

zwei quer auf die Streichungsrichtuug des Erzganges

getriebenen Strecken.

Zur ControUe diescr friiheren Schiirfe liess Herr

Lopatin vicr Scluirfgrulten aufwcrfen, durcli welche

an zwei Stellen der Erzgang, an den beiden andern

aber der Granitfels erschlosscn wurde. Das Magnet-

eisenerz zeigte sich von zwei Werschok (im crsten

Schurfe) bis cine Arschin (im zweiten Schurfe) milch-

tig. Der Granitfels, den dieser Gang durchsetzt, ist in

schichtformige Massen zcrkliiftct, die schwach nach

NW geneigt sind. Gediegcncs Eisen war in dem Ma-

gneteisen niclit sichtbar.

Der Bergzug, in welchem dièses Erzlager sicli be-

findet, ist sowie die benachbarten Berge, mit Damra-

erde, Wald und grôsstentheils sehr diclitem, stellen-

weise fadcnhohem Graswuchs bedeckt, daher die auf

dem Boden freiliegenden Felsblucke niclit mit er-

wUnschter Sorgfalt durchmustert werden konnten.

Nichtsdestoweniger umging und ûberschritt Hr. Lo-

patin diesen Bergzug in verschiedenen Richtungen,

besah fast jeden auf seinem "Wege liegenden Stein,

faud aber niclits als scharfeckige , ausscliliesslich aus

Granit bestchende Blocke.

Zum Schluss fasst Herr Lopatin das Résultat sei-

ner Beobaclitungen in folgenden Worten zusammen:

«DasPallas-Eisen wurde auf dem Gipfel desZwei-

ges eiiios Bergriickens gcfunden, der die Wasserscheide

zwischen den Bliisscn Ubei und Ssisim bildet, und

niclit melir als eine Werst von der Wasserscheidelinie

enfernt, in einer sehr bergigen Gegend, wo am Fusse

eines Berges sich unmittelbar ein anderer erliebt. Die

Bergriicken, einzelnen Berge und ihre Verzweigungen

liaben hier im Allgemeinen ziemlich steile Gehânge.

Der von mir untersuchte Bergzug besteht hauptsâchlich

aus grobem kornigen Granit, welcher stellenweis

dem finnlilndischcn Rappa-Kiwi sehr ilhnlich ist. Die-

ser Granit ist von Klûften durchsetzt, die zum Theil

von Quarz, Erzen u. A. ausgefiillt sind. So untersuchte

Ich cinen Magneteiscngang und fand an einer andern

Stelle eine von Amethyst- und Bergkrystalldrusen er-

fiilltc Spalte. Ausser Granit fand ich kein anderes

anstehendcs Gestein, wic auch keine Blocke anderer

Felsarten.

«Diesc Gegend ist, wie erwillint, mit dichtem Grase

bewachsen, und enthalt, wie das iiberhaupt im Urwalde

gcwohnlich ist, niclit wenig Windbruch, und deshalb ist

eine sehr sorgfaltige Besichtigung aller auf der Ober-

fliiche des Berges liegenden Blocke âusserst schwierig.

«Daller liielt icli es fiir notliig, um micli dessen zu

versichern, ob ausser dem l'allas-Eisen nicht noch

andere Stiickc dersclben Masse sich dortbefinden, einen

im Betrag von 30 Rbl. gebliebenen Rest der mir fiir

diesc Reisc gewahrten Geldunterstiitzung, als Pnimie

demjenigen nnter den Ortsbewohnern (die hier haufig

auf (li(^ EichhOrnchenjagd gehon) zu bestimnien, wel-

cher nocli ein Stûck gediegenen Eisens finden, und

mir nach Krasnojarsk dariibcr berichten wiirde, wor-

auf ich inich dann zur botreftenden Ortlichkeit bege-

ben und meinerseits der Akademie dariibcr Mitthei-

lung maclien werde.

«Die Gegend zwischen dem Bergzuge, wo das Pallas-

Eiscn gcfunden wurde und dem Jenissei, ist theilweise

von ilhiilichen Bergen und dem Berge Nemir einge-

nommen, der den Endpunkt der Wasserscheidehohen
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zwischen clen Fliissen Ubei und Ssisim nacli dcm

Jenissei zu bildet.

«Dieser Berg Nemii- und die zum Jenissei hinzie-

henden niederen Zweige bestehen aus rotlilichen Por-

phyren und andcreu Trapp - Gesteinen (iiacli Lyell)

sehr mannigfaltiger Beschaffcnheit und Farbe, d. h.

beginnend vom Diorit oder Diabas, durcli Porpliyre

verschiedener Art bis zu dcn Mandelstcinen , deren

Hôlilungen thcilweise mit verscliiedenen Mineralien

erfiillt sind.

«Das Thaï des Jenissei, zwisclien den Flussen Ubei

und Ssisim und der zum Jenissei geneigte Abhang des

"Wasserscheideriickens zwischen diesen Fliissen, besteht

aus deutlich geschichteten sedimentaren Felsarten,

Kalken, Mergeln und Sandstcinen, deren geologischcs

Alter durch die Versteinerungen vom Dorfe Ogur

(Pflanzenabdriicke und . versteinerte Hôlzer), welche

der Akademie behufs naherer Untersucliung iibersendet

werden sollen, mit Sicherlieit bestimmt werden kann.

«Ein ausfiihrlicher Bericht, nebst Uebersendung von

topographischen Kartenaufnahmen und den gemachten

Sammlungen an die Akademie steht nocli bevor. »

IV.

Vergleichen wir nun schliesslich den Bericht des

Herrn Lopatin mit den von P ail as und Mettich

gegebenen Nachrichten, wclclie in den beiden ersten

Abschnitten ausfiihrlich besprochen worden sind.

"Was die von Herrn Lopatin beschriebene Ôrtlich-

keit anbetrifft, an welcher der von ihm untersuchte

Magneteisenerzgang auftrat, so stimmt sie mit den

von Mettich angegebeucu Entfernuugen vom Ubei,

Ssisim und Jenissei , die indess docli auch nur als un-

gefâhre gelten kônnen, im Wesentlichen ganz gut iiber-

ein^^). Der Eisenerzgang war hiernach 20 Werst vom

Jenissei, an einer Stelle zwischen dem Ubei und

Ssisim, wo dièse beiden Fliisse nur in zehn Werst

Entfernung von einander sich befinden. Orientirt mau

sich nach diesen Angaben auf der Karte des Hei-rn

Prof. L. Schwartz''^), der neuesten und besten iiber

25) Nach Mettich war die Ortlichkcit 4 Werst vom Ubei, G

Werst vom Ssisim und 20 Werst vom Jenissei entfernt. Nach Hrn.

Lopatin 4 bis 5 Werst vom Ubei, 5 Werst vom Ssisim und unge-

fâhr 20 Werst vom Jenissei. Pallas giebt ausserdem ucch an, dass

dem Berge gegentiber, auf welchera das Meteoreisen lag , sich das

Gebiirge Nemir erhob.

26) TpyAH CHÔiipcKoïi 9Kcneii,uu,in Hmd. PyccK. Feorp. 06m.
MaTCM. OTA^Jn». C. IleTepô. 1864.

den Krasnojarsker Bezirk, welche auch Fiirst P.

Krapotkin seiner neuesten Arbeit zu Grunde gelegt

bat, so lâsst uns dieselbe fiir nnscren Zweck vôUig im

Stich. In zwanzig Werst Entfernung von Jenissei

sind nach dem Massstabe der genannten Karte auch

der Ubei und Ssisim iiber 20 Werst von einander

entfernt, und sie nahern sich erst einander in etwa

10 Werst Entfernung vom Jenissei auf c. 15 bis 16

Werst, au ihren Miindungen in den Jenissei aber erst

auf 12 bis 13 Werst. Es bleibt somit dahingestellt,

ob die vor nun 125 Jahren datirenden Angaben Met-

tic li 's und die damit iibereinstimmenden , auf die

Aussagen der Bauern gegriindotcn neuesten Angaben

Lopatin "s auf einer zu geringen Schatzung beruhen,

oder ob jene Karte in Bezug auf die genannten Fluss-

làufe einer Rectification bedarf.

Auch sonst stimmen die Angaben von Lopatin, so

weit sie vorliegen, mit den von Pallas ûberlieferteu

gut iiberein: der zum Theil mit Urwald bedeckte Berg-

zug, der felsige, vier Faden iiber die Flache des Berges

sich erhebende Absatz, an dessen Nordseite der Erz-

gang auftrat, der ilim gegentiber liegende Berg Nemir,

das Gestein des Berges selbst, welches nachMettich wie

wir dargelegt haben, ein grauer gr obkorniger, glim-

merreicher Granit ist, «aus dem der ganze Berg zu

bestehen scheint», wahrcnd Herr Lopatin den ganzen

zwischen Ubei und Ssisim zum Jenissei liinziehenden

Bergzug ebenfalls aus «rothlich grauem grobkôr-

nigen Granit» bestehend angiebt, welchen er stellen-

weise mit dem finnliuidischen Happa-Kiwi vergleicht.

Der Pi,appa-Kiwi ist aber reich an Glimmer, enthalt

auch etwas Hornblende, und ist meistcns porpliyrartig.

Auffallend konnte uns dabei erscheinen, dass Pallas,

sonst selbst ein so genauer Beobachter, in Bezug auf

die Felsart, mit der Wicdergabe der Définition Met-

tic h 's sich begnùgt und dieselbe bestatigt, ohne selbst

das Wort Granit zu gebrauchen, obwohl er dasselbe

M'ohl kannte und an \orliergehenden Stellen in seinem

1776 herausgegebenen Reisewerke mehrmals anwen-

dete. Mettich 's Définition datirt aber vom J. 1749

und batte, da sie sich in den damais gebrauchlichen

wissenschaftlichen terminis des Wallerius bewegte,

voile Giiltigkeit; sie war, wie wir gesehen haben, vofl-

kommen exact, da sie uns heute noch das klare Ver-

stjindniss ermoglicht bat. Zudem besass die Bezeich-

nung «Granit», welche seit der Mitte des vorigen
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Jahrhunderts von Fraukreicli aus sicli in Deutschland

allmalilicli cinburgertc.-^), noch lange Zcit hindurch

niclit die bestimmte Bedeutung, welclie man ihr spàter

als einem Gcmcngc von Fcldspatli, Quarz und Glim-

mer beilegte. In der 1753 zu Paris erschienencn fran-

zôsischen Ausgabe des Wallerius, wurde dessen sa-

zum siniplex, pdra simplex mit Granité iibersetzt

und dazu als Arten der Kalkspatli {saxmi smplcx cal-

careo spathosnm^ roche simple calcaire et spathique),

der reine Qnarzfels (Porzcllan-Mûhlstein, saxum sini-

plex quarzosum duruni), der Gliramerschiefer u. A. m.

gerechnet. Ja in dem 1763 erschienenen Dictionnaire

oryctologique von Bertrand lesen wir p. 252, folgende

Définition des Wortes Granit:

«Granités. Sorte de marbre rouge diversifié- par dif-

férentes couleurs. Les anciens Vont nommé p)ijrrhocoe-

philus syenite?, etc. (Théophraste). D'autres reservent ce

nom à une pierre rude, dure, mal polie, composée de

grains. Ces pierres ont des tâches grises verdâtrcs sur

un fond d'un blanc sale.» Erst durch Werner in Frei-

berg wurde die Bedeutung des Wortes Granit in

dem heutigen Sinne fixirt, und an Stelle der wohl-

cbarakterisirten grauen Felsart des Wallerius ge-

setzt.

Kehren wir nacli dieser Absclnveifung wieder zum

Hauptgegenstande zuriick.

Nur in Bezug auf die Natur des Erzes selbst difife-

riren die Angaben. Lopatin findet mit Quarz gc-

mengten Magneteisenstein , wâhrend nach Pal las'

Besclireibung das Erz kein jNIagneteisen sein konnte,

sondcrn Eiscnglanz oder Rotbeisenstein war, mit

Ganggesteinsmasse gemengt , die wolil Quarz sein

rausste. Mir selbst liegenkeine Probestticke aus die-

sem Erzgange vor. Daher mag die Sache einstweilen

auf sich berulien. Sie konnte aber wohl durch die

Voraussetzung ihre Erkliirung findcn, dass P ail as, der

27) Eincr gefalligenbrieflichenMitthcilungdcs Prof. Quenstedt

in Tubingen verdanke ich folgende Notiz iiber die geschichtliche

Eutwickelung des Wortes Granit:

«Der Name Granit stammt von italicuischen Kunstlern, diejcdes

kôrnige Gestein, was sie bearbeiteten, so nannten, wenn es nicht

Marmor war. Agricola kennt den Namen noch nicht, er wurde

unter Sycnites und auderen begriffen. Caesaljnniis, de metal-

litis, Bomae 1595, lib. II, cap. 11, und namentlich Tournefort,

Relation d'un voyage du Levant im 7. Briefe, die zuerst schon 1098

in Fol. zu Paris herauskam, bedienten sich des Wortes, dahcr wurde

es uns daun durch die Franzoseu seit der Mille des vorigcn .Jahr-

hunderts gelilutig, namentlich durch Guet tard, Mém. sur les Gra-

nités de France 1751. »

nicht selbst schiirfte , nur Erzstûcke der aussern La-

gen, vora Ausgehenden des Ganges, in die Hânde nahm

und untersuchte. Die iiussere der Luft ausgesetzte Lage

eines Magneteisenstcinganges mag \vf)hl durch Ein-

wirkung der Atraosphàrilien im Laufe der Jalirtausende

durch Aufnalime von Wasser und weitere Oxydation

in Brauneisenstein mit «rother Guhr» iiberge-

gangen sein. Die Wortc von Pallas «hin und wieder,

doch nur ganz wenig magnetisch», deuten dann

selbst auf noch uuveràndert gebliebene Magneteisen-

partikel hin.

Aucli stimmen die Angaben uber die Mâchtigkeit

des Erzganges iiberein. Nach Lopatin variirt sie von

2 Werschok bis IG Werschok (1 Arschin). Mettich

gab zehn Wersch. an, also fast die Mittelzahl der

Angaben Lopatin 's.

Da somit bis auf die noch zu erledigende Differenz

hinsichtlich der Natur des Erzes aile Urastande, so

weit sie sich iibersehen lassen, vôllig iibereinstimmen,

so kann es daher wohl sein, dass Herr Lopatin den

von Mettich geschiirften Gang gesehen hat. Hr. Lo-

patin ist indess dariiber selbst in Ungewissheit. Hier-

auf ist aber jetzt kein besonderer Werth zu legen.

Wenn in einem auf weitere Strecken vôllig gleichfôr-

migeu Gestein Erzgange von gleichbleibender Strei-

chungsrichtung (sowohl Mettich als Lopatin gaben

an, dass der Gang nach N or den ausging) \viederholt

auftrcten , so pflegen sie in allen Einzelheiten , der

Beschaffenheit des Erzes, der begleitenden Mineralien

u. s. w. sich zu wiederholen, so dass, wenn cin derar-

tiger Erzpunkt beschrieben ist, diesclbe Besclireibung

gleicli auf mehrere andere Punkte desselben Reviers,

wo die glcichen Gesteinsverhaltnisse herrschen, passt.

Wir konnen daher mit Sicherheit annehmen, dass

Lopatin, wenn er auch gerade nicht den von Met-

ticli und Pallas besichtigten Gang getroffen haben

soUte, doch einen gesehen hat, der dem Gange Met-

tich's nahe lag und wahrscheinlich von derselben Erz-

bcschaffenlieit war.

Noch ist schliesslich zu bemerken, dass die Walir-

schcinlichkeit, jetzt noch Stiicke des Pallas-Eisens

in der Nahe der von Mettich, Pallas und Lopatin

untersuchten Ortlicbkcit aufzufindcn, als verscliwin-

dond anzuseben, und os daher vôllig iiberfliissig er-

schcint, zu diescm Zweck noch eine Pramie zu be-

stimmen. Ganz abgesehen davon, dass schon bald nach



1S9 des Sciences de Saint -Pëtcpsbourg. 130

dem Bekaniitwerdeii des Pallas-Eiseiis an Oit uiid

Stelle, sclioii von P allas selbst angercgtc, wiederholte

und eifrige, obwolil vevgebliclie Nacliforscîuingen iiach

anderen, ahnlichen Stiicken stattfaiideii, liât es die Er-

falining gelelirt, dass, weiiii eiii Fall mclirerer Meteo-

riten statttiiidet, die eiuzelucu Stiicke meist in grosse-

i-en Eiitfernuiigeu von einandcr, aiif einen grosseren

Raum vertheilt, niederzufallen pflegen. Begiiiigen wir

uns mit Anfiilirung einiger Beispiele ans dem eigenen

Lande. Die am 8. Aiigust 1863 um Pillistfer in

Livland get'allenen aclit Meteorsteine, von denen trotz

angestrengten Sucliens vieler Mensclien iiur 4 gefiin-

den wurden, waren auf einem Flachenramue von 40

Quadratwerst verstreut aufgelesen wordeii. Die sieben

Stûckc dcr im J. 1855 am 11. Mai auf der Iiisel

Oesel niedergefallenen Meteoriten, von denen imr einer

gefunden wcrden kounte, lagen auf einem Flachen-

raume von 380 Quadratwerst verstreut.

Es bat sich allerdings ereignet, dass von einem

anderen, sehr characteristiscben Pallassite bcdeutende

Stiicke zu verscbiedenen Zeitcn nacli einaiider aufge-

funden wurden, die man als zusammengeliôrig und

von einem Fall lierriilirend erkannte, uud zwar sind es

dieselben, deren ich am Scbluss des ersteu Absclinittes

erwahnte.

Dcr sclion vor dem J. 1751 bekannte Pallassit von

Steinbacli (zwisclien Eibenstock und Jolianngeorgen-

stadt an der sâclisisch-bolimisclicn Graiizc), ferner der

im J. 1847 bei dem Dorfc rdttersgriin bci Schwar-

zenberg in Saclisen, wahrend des Pfliigens im Acker-

felde gefundenc, und endlicli der Meteorit, welcher

im April 18G1 bei Breitenbacb, Kreis Elbogen in

Bôhmen in der oberen Erdscliiclit zufiillig aufgegraben

wurde, liabeu sich aile drci bei nalierer Vergleicliuiig

als in ilircr Beschaffenlieit voUig idcntische Bruch-

stiicke eines und desselbou Korpers lierausgestellt. Die

Widmanstedten'schen Figuren liaben in ilinen alleu

die gleiclie Riclituug, und jene genannten Orte sind nur

wenige Stuiideu von einandcr cntfernt. Jene Stiicke

rûhren alsu siclierlicb von einem und demselben Me-

teoritenscliauer her, dessen Vorgang auf die zweite

Hâlfte des IG. Jalirliunderts veiiegt wird. Doch war

ilire Auftiiiduiig nur ein Werk des Zufalls in dem

dichtbevôlkerten, culturbedecktcn Sachseu und Bôh-

men; in dem meuscheuarmen, naturwilden Sibirien sind

Tome XX.

solclie Chancen, selbst beim Nachsuclienlassen, weit

weniger zu erwarten.

Auch lelirt ohnedies die wiederholte Erfahrung, dass

ein naclitragliches Suchen von Meteoriten, wenn sol-

clics niclit unmittelbar nacli gescheheiiem Phanomen

statttindet, selten Ptcsultatc giebt, die mit der aufgc-

wandteu Arbeit und den Kosten im Verhaltniss ste-

hcn. So liess, um aus vielen Beispielen nur eines zu

erwalinen, der Freihcrr von Reichenbacli, einer der

cifrigsten Meteoritenforscher, im J. 1833, clf Tage nach

dem bei der Stadt Blansko in Maliren stattgefunde-

nen Aerolitenschaucr, wobei es festgestellt war, dass

gegeu 400 Steine gefallen sein mussten, nach diesen

Steinen suchen, und zwar mit Hiilfe von niclit weniger

als 120 Mann im Verlaufe von GOO Arbeitstagen; das

Terrain war waldig, die Witteianig nicht besonders

giinstig. Das Résultat war, dass im Gauzeu nur acht

kleiuc Stoiuchen gefunden wurden, deren Gesammt-

gewiclit bloss zwauzig Loth betrug''^).

Hycirologische Untersuchiingen, von Professer Dr. C.

Schmidt in Dorpat. (Lu lo 9 avril 1S74.)

VI. Der Aiiil- uud Kaspi-See

Bilden die beideii grOssten Binncnseen der alten

Welt, Reste des Diluvialmeeres, abgeschlossen diirch

Hebuug des Kaukasus und Ural?

liât Jalirtauseude langer Zutluss mixclitiger Siiss-

wasserstrome dieselbeu stiirker verdiinnt, als die anta-

gonistisch wirkende Sommerverdunstung sie coucen-

trirte?

Stelien Wolga, Ural, Terek, Kur zum Kaspischen,

Oxus und Jaxartes zum Aral-Becken, der Jordan zum

todten Meere, der Ssalijan, Aidschi, Dsliagati zum

Urmia-See, in gleiclier genetischer Beziehung, wie die

Cliarisacha zum Eltoii-See')?

Die Uutersucliungen der Herrn Abich-) iiber den

Kaspi- und Urmia-See, R. F. Marchand^), Th. J.

28) Poggend. Aunalen. Bd. 124, S. 213.

1) cf. Fr. Goebel. Reise in die Steppcu des siidlichcn Russlands

II, p. 24-30.

2) Mémoires de l'Académie Impériale des Sciences de St.-Péters-

bourg, W"" Série, Tome VII, pag. 22-31 (1S59).

3) Journal fur praktisclie Cbemic, XLVII, pag. 353—374 (1849),

nebst vollstilndiger Zusammcnstellung der bisherigen Uutersu-

cbuugen.
9
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und W. Herapath*), Booth und Muckle^), F. Mol-

donliauer •*), Boussingault ') iiber das todtc Meer,

Boutron- Char lard und A. Henry*) iiber Letzteres

und das gleiclizeitig am 2. April 1850 zur Analyse

gescli('>pfte Jordan-Wasser liefern reiches Matcrial zur

Beantwortung dieser Fragen.

Fur den Aral-See lag bis jetzt nur die Untersu-

cluing des Herrn Magisters N. Teieh in Tasclikend

vor, zu der Herr Capitan Scliarnhorst ira Sommer
1871 das Wasser von der Mitte des Sees sclio])fte.

Fine vorlaufige Mittlieilung dieser Arbeit ist in J\i: 7

der ïurkestancr Zcitung 1872 (TypKecTaiicKiii BfcAO-

MOCTH JVs 7) verôffentlicht worden. Herr N. Tcicli

bat die Giite geliabt, mir die analytisclien Data, dat.

Tascldiend, 4. April 1873, durcli gef. Vermittlung des

Herrn v. Scharnliorst und Prof. K. Lenz in Peters-

burg ans seinem Untersucbungsjourual handscliriftlicli

mitzutbeilen.

1000 Gnn. Aralwasser ergaben spcc. Gew.= 1,0100

7,8J21 Grm
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0,2271 Gi'in. Clilorkalium h- Clilurrubidium, woraus

duich Fàllen mit Silbernitrat 0,4323 Grm. Chlorsilber

_ j 0,00296 p. M. RbCl = 0,00209 p. M. Rubidium
~

\ 0,1 1155 p. M. KCl = 0,05853 p. M. Kalium.

P) 544,426 Grm. uiit Barytwasscr und Cldorbaryum

heiss gefilllt, dcr Kalk- und Baryt-Ûberscluiss durcli

Eindampfcn und Glûhcn mit Oxalsiiurc cntfcrnt, gaben

3,4572 Grm. NaCl -h KCl -h RbCl

= 6,3501 p. M. » » »

davon 0,1145 p. M. KCl -h RbCl

Rest = 6,2356 p. M. NaCl

= 2,4562 p. M. Natrium.

(l) Calcium, Magncsium, Eiscn, Kioselsaurc, Phosphor-

sâure, gebundcne Kolilensaure.

1200,643 Grm. Aralwasscr cingetrocknet, mit 50

Ce. H Cl-haltigem Wasscr ausgezogcn, die LOsung kalt

mit essigsaurora Ammoii iUicrsattigt , dcr Eisenoxyd-

phospliat-Niederschlag durch Scliwefelammonium zer-

setzt, das Eisen durch Ûbcrmangansiiure titrirt, die

Ammoniumpliospliatlosung durch ammoniakalische Ma-
gnesialusung gefilllt

0,001 37 Fc.Os = 0.00080 p. I\r. Eisen

0,002 1 MgJ'oO, = 0.00 1 1 2 p. M. l'hosphorsaure PoU^

0,0038 SÏ(r, =0,00317p.M. Kieselsilurc SiO,'

das Filtrat mit oxalsaurem Ammon gefiiUt , der Cal-

ciumoxalat-Niederschlag weissgcglilht

,

0,7698 CaO = 0,6412 p. M. CaO
= 0,4580 p. M. Calcium.

Filtrat eingedampft, mit Schwefelsaurc - Ûbcrschuss

gegliiht, MgO und SO3 durch Barytwasser gefilllt,

den BaSO^ h- MgH.p^ Niederschlag mit verdiinnter

Schwefelsilure zersetzt, die MgSO^-Losung in gewoge-

ner riatinscliaalc eingedampft und gegluht

3,5812 MgSO,
= 0,9942 p. M. MgO = 0,5965 p. M. Magnésium.

Das durcli Kohlensilurc vom Baryt - Uberschusse be-

freitc Filtrat zur Controlbcstimmung von Ca und C^
benutzt.

Denniacli enthalten 1000 Grm. Arahvasser: am
24. Juni (G. Juli) von llerrn Dr. Grimm geschupft

verglichen mit Eismeerwasser von demselben Chlor-

gehalte und dem von Ilerrn Capitiln Scliarnhorst

im Sommer 1871 geschopften , von Hcrrn N. Teich
untersuchten Arahvasser :
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G r u p |) i r II 11 g

(nach Forchhammer's Méthode)
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in 1000 Graiumen Wasser:
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Darapferverkchv auf deia Kaspisee Itietet die Bcschaf-

fiing der erfordcrliclioii Wasserniengcn von vorscliie-

deiicii runktcn der Falirstrasse nicht die mindesten

Schwierigkeiteii dar.

Einen Anlialtspuiikt zur Bcurtlicilung der Consti-

tution des Caspiwassers und seinem Verhalten bei der

Verdunstung- in kleincrn abflusslosen Beckon bictet

die Zusamnicnsetzung des Soolinlialts jener zahllosen

griissern und kleinern Salzseen, welclie Astrachan um-

geben und dasselbe zura Kaspischen Venedig machen.

Einigo der naclistbelegenen wcrden zu Sool- und

Sclilammbadern benutzt ; so der 10 Werst westlich

bclegene Tinetzky'sche See '^), dessen Sclilammabsatz

und die ihn trankende Socle folgendermaassen zusam-

mengesetzt sind:

Socle des Tinetzky'schen Sees

10 Werst westlich von Astrachan.

Dieselbe ist klar, fast farblos, mit scliwachcm Stich

insGelbliclie, geruchlos, stark bittersalzig scluueckend.

Eeakticn gegen Lakmus und Curcume neutral.

Dichtigkeit bei 18,8^ C. = 22,4231
1.20 103.

17,781G

Analytiscbe Data.

a) C h 1 or und Brom.

a) 5,62G4 Grm. Socle, direct mit Silbernitrat ge-

fiillt, gaben 3,1011 Grm. AgCl -+- AgBr = 561,831

p. M. Silberniederschlag.

P) 25,221 Grm. Soole mit Chlorwasser und Chlo-

roform durch Farbcnvcrgleich mit titrirter Normal-

bromlosung gaben 0,0100 Grm. Brom = 0.3965 p. M.

Brom, entsprechend

0,9315 p. M. AgBr,

500^9000 » » AgGl = 138,699 p. M. Cblor.

h) Sch wefclsaure.

19,G55n Grm. lieissmitChlorbaryum gefilllt 2,9302

BaSO, = 51.i85p. M. S(\.

c) Paibidinm, Kalium. Calcium.

109,228 Grm. direct mit oxals. Natron 0,0038

CaO = 0.016 p. M. Calcium.

Die Alcohollosung mit Platinchlorid, Réduction des

Ptb,rtClc-+- K.,PtClg-Niedersclilagcs im Wasserstcff-

strôme 0,2243 RbCl -+- KCl, wcraus durch Silber-

•. . n.o-r P A m (0,00504 RbCl
mtrat 0,42/5 Grm. AgCl =

J,,^^^,-,^^ KCl

_ro,0298 p. M. KbCl^ 0.0210 p. M. Rb
~\1,295G .) KCl =^0.6T97 » K.

â) Magnésium.

18,572 Grm. Soole mit Ammoniumpliospliat und

NH.j gefilllt nacli vorgilngiger Abscheidung des Kalkes

durch Ammoniumoxalat 2,955 Mg,PO,= 34.402 p. M.

Magnésium.

Demnach enthalton 1000 Grm. Soole des Tinetzky-

Sees, parallelisii't mit dem von Ilrn. Abich unter-

sucliten Wasser des Urmia-Sees"'), destodten Mce-

res") und der kiirzlich von niir analysirten Omsker")

Soole :

T i n e t z k y
Soole

ni $ k, '

Soole A

C. Schmidt

Ilriiii.a-Sce '*)

(Abich)

Todlcs Mcer ")

(R. F. Marchand)

Chlor Cl

Brom Br

Sclnvefelsaurc SO<j

Sauerstoffiiquivalent der SO.

Rubidium Rb
Kalium K
Natrium Na
Calcium Ca

Magnésium Mg

138,699

0,390

51,185

10,237

0,021

0,680

53,352

0,016

34,402

288,988

136,184

0,320

51,918

10,384

?

0,012

80,755

0,023

19,650

299.260

126,87
•?

9,29

1,86

'P

•?

75,02

0,27

0,60

219,91

143,87

2,18

0,52

0,10

?

7,33

25,80

10,43

0,33

217,73

15) Ilr. Magistcr Ossc, ans Astrachan, oiner F.amilie nngehorig,

dercn liebenswurdigc und ga.stfreie Zuvorkommcnhoit alleu wisseu-

schaftlicliou Reisenden iu jcnen Gcgenden wolil lickanut ist, !iaî

Soole und Schlammabsalz an Ort und Stclle im Sommer lS7;i ne-

sammelt und zur Untcrsuchung nacb Dorpat milgebracht.

IG) Mémoires VI""- Série, Tome TU, p. 2.3 (1859).

17) Journ.al fiir pr. Chemie, XI.VII, p. ?.G5 (1849).

18) Mémoires VII"'° Série, Tome XX, J\'? 4, p. 25 (187,3).
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Die Gruppirung, analog dem Aralwasser, crgiebt in 1000 Theilcii:

T i 11 e t z k y
Soole

m s k, >*)

Soole A

C. Sclimidt

Urniia-See '«) Tudtes Meer ")

(Abich) !(R. F. Marchand)

Calciumsulfat CaSO^_

Magnesiumsulfat jMgSO^

Clilormagnesium AlgCl.^

Brommagncsium BgBr,

Chlorrubidium RIjCI

Chlorkalium KCI

Cliloniatriiim NaCl

Kicselsilure SiO^

Wasserfreie Salze

Wasser, N u. Spur. org. Substanz

Spec. Gewiclit . . . ,

0,054

76,729

75,145

0,456

0,030

1,296

135,278

288,988

711,012

0,075

77,808

15,990

0,368

0,024

204,983

0,012

299,260

700,740

0,7

13,3

15,2

?

?

1,4

190,1

220,7

779,3

0,88

105,43

2,51

?

13,98

65,78

0,03

217,73

782,27

1000

1,26103

1000
9

1000

2,175

1000

1,1842

Auf 100 Grm. Clilor eiitlialten, nacli aiifsteigendcra Scliwefelsauregehalt geordnet:
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10 Theile lîittersalz 1 Theil Chlovmagnesium ,
wali-

rend im Tinetzkyschcn Sce boide Salzc zu gleiclien

Theilen gelôst enthalten siiid.

Falls die Umsetzmig von Clilornatrium uiul Bittcr-

salz zu Chlormagiiesiiim nnd Claubersalz stattgcfun-

den, muss Ictztcrcs als sclnvcrlusliclies Calcium- uiul

^Magnesiuiu-Doppclsulfat (Glaubcrit etc.) ausgescliie-

dcn wordeii sein, da Tinetzky-Soole auf 100 Th. Chlor

77o weniger Schwefelsaure, dagegen 12% meln- Magné-

sium enthalt als Kaspiwasser.

Das Yerlialtniss von Cldor zu Brom in der Tinetzky-

Soole gleiclit dem des Eismeerwassers. Da beide Ha-

loide als leiclitlosliche Salze vorlianden sind, so lasst

sich erwarten, dass dasselbe Verliiiltniss im Kaspisee

unvenindert geblieben ist.

Zur Beurtheilung der Frage, wie viel Chlornatrium

nacli beendigter Aussclicidung des Gypses aus dem

Kaspiwasser im Tinetzkysclien Seebecken lierauskry-

stallisirte, giebt das Verhaltniss von Natrium zu Mag-

nésium iu beiden Soolen den annaliernden Maassstab,

vorausgesetzt, dass bei der Wechselwirkung von Wolga-

und Kaspiwasser keine Magnesiafâllung stattgefunden

batte.

Auf gleichen Magnesiumgehalt reducirt entsprechen

1000 Grm. Kaspiwasser 21,860 Grm. Tinetzky-Soole.

Dieselben enthalten:

1000 Grm.
Kaspiwasser.

Mittel

21,860 Grm.

Tinetzky-Soole.
Diiïerenz

Chlor Cl ,

Brom Br
Scliwefelsiiure SO^

Gob. Kolilensiuire 2C0,,

Saiicrstotlaquiv. des SO, und CO.^.

riuliidimii TU) \

und Kaliiini K j '
'

Natrium Na
Calcium Ca

Magnésium Mg

5,425

?

2,651

0,167

0,554

0,114 (?)

3,313

0,311

0,752

3,032

0,009

1,119

0,229

0,015

1,1 6(;

0,752

2,393
9

— 0,167
— 0,325

^ 0,099 (?)

— 2,147
— 0,311

Gruppirt man die Eleincnte in der bisherigen Weise, so gestaltet sich das Verhaltniss

folgendermaassen :

Chlornatrium XaCl

Chlorkalium KCl

Chlornibidium lîbCl ....

Calcinmsulfat CaSO,^ ....

jMagnesiumsulfat MgSO^ .

Cldormagnesium INTgCl^ . .

ïîrommagnesium jMgBr,^ . .

Culciumbicarbonat CaC./.)g

8,360
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Von 1000 Kilogr. Kaspi-Wasscr sind bci Bil-

duug der Tinctzky-Soole

j 970,770 Wasscr mul freie Kohlciisàiire,
a) er amp

.

-^ g,! 57 gcbuiidene Kolilensaure.

1,146 CaS0^-*-2aq.
6) Herauskrystallisirt G,987 Grm. = _„. ^^ orv

und mit dern Untergruiide zu J 1,' '^ iNaoOU

Schlamm umgesetzt (FeS-Bilduug
J 3 942 NaCl

etc.). ' '

Als Tinetzky-Soole gelôst

geblieben 21,860 Grni. =

0,281 CaCjO,

"Wasser 15,543

Clilornatriiim . .

Clilorrubidiiim .

Clilorkalium . .

Calciiimsulfat . .

Magnesiumsulfat

Clilormagnesium

Brommagiiesium

2,957

0,001

0,028

0;001

1,077

1,643

0,010

Schwarzer Schlammabsatz des Tinetzky-Sces.

Das Geraengc jenor herauskrystallisirenden 6,987

Grm. Salze b) zu Schwefelnatrium iind Scliwefelcalcium

rcducirt mit dera Eisenoxyde und Eisenoxydulsilicaten

des Tlionuntergrundes in Wecliselwirlcung trctend, bil-

dct jenen fein vertheiltcn , von Scliwefeleisen scbwarz

gefârbten Schlammabsatz, der den Boden der meisten

Soolteiche und seichten Meeresbucliten auf eisenrei-

chcm Tliohuntcrgrundc bedeckt und zu den bckannten

Soolsclilamnibadcrn tlierapeutiche Anwendung tindet.

Mit Wasser angeriibrt giebt dieser schwarze Sool-

schlammabsatz einen gleichmàssigen , fein vertheilten.

lange suspendirt blcibendcn schwarzen, nacli Scliwcfel-

wasscrstoff und faulendem Seetang rieclienden Brei.

An der Luft wird derselbe durcli Oxydation des liy-

dratischen Scliwefeisens zu Eisenoxydhydrat rosig oder

rotli, unter Wasser steliend durcli stetig gesteigerte

Neubildung von Scliwefeleisen wieder scliwarz und je

langer steliend, desto penetranter iibelriechend.

1000 Grm. dicker Schlamm, iiach môglichst

vollstiindigem Abtropfen der ilin durchtrankenden

Soole, enthalten:

Wasser H,0 mit wechselnden Men-
geii freier Kolilensaure u. Scliwe-

felwasserstoff 315,852^ „„„ ^^^
Schwcfelammnnium (NHjLS .... 0,498

[ ^T'f^^"
In Wasser lôsliclic Soolsalze . . .271,972)

(Tinetzky-Soole c).

Einfach Scliwefeleisen, durcli ver-

dtinnte HC'l zersetzbar FeS ... 7,158

Pyrit, durch verdûnnte HCl niclit

spaltbar = FeS, . 0,114

Dolomitischer Tlionuntergrund

.

Organ. Stoife (Ptlanzendetritus)

Soole

411,678

Sclilanim333;028(^^'^*1'^

71,378 j

1000

Die durch vielfaches Anriihren mit frischem Was-

ser in hohen wohlbedeckten Cylindern, Decantiren

und schliessliches Auswasclien aufBunsen'schem Sauge-

filter erhaltene Wasserlôsung jeuer 271,972 Grm. Sool-

salze aus 1000 Grm. Schlamm enthielt

Elemente;

00?.Chlor Cl 127,2

Brom Br 0,340

Schwefelsaure SO3 40,742

Sauerstoffâquivalente 8,148

Rubidium Rb ,. . . . 0,021

Kalium K 0,689

Natrium Na 79,524

Calcium Ca 3,906

Magnésium Mg 11,373

deren Gruppirung:

Chlornatrium NaCl 201,868

Chlorkalium KCl 1,313

Chlorrubidium RbCl , 0,0.30

Clilormagnesium MgCl^ 5,683

Brominagnesium MgBr.j 0,403

Magnesiumsulfat MgSOi 49,395

Calciumsulfat CaSO^ 13,280

271,972 In Wasser lôsliche Soolsalze .... 271,972

Ammoniak 0,249 1

Scliwefelwasserst. (gebunden). 0,249
j

> Schwefelammonium 0,498

Summa in Wasser loslicher Salze . . . 272,470

Tome XX. 10
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Von dcn in 1000 Cii'm. dicscs Sclilammes ciithal-

tenen 201,808 Grm. Chlornati'ium

iind 13,280 » Calciumsulfat

ist cin Tlieil als gesattigte Gyps-Kochsalzsoole, der Rest

als krj'stallisirtes Kochsalz und Gyps= CaS04-+- 2 aq.

dem Scliwcfelciscu und Thomiiitergruiide beigeiiieiigt.

Das Veiiiilltuiss beidcr, des gelusteii und krjstallisir-

ten Antlieils, crgiebt sicli aus folgenden directen Los-

lichkeitsbestiiumungen von Gyps in Chlornatriiim-

Soole.

Bci 15° C. gcsilttigtc Chlornatriumlosuiig entliillt

26,39570 NaCl; demnach loscn bel Abwesenbcit an-

derer Salze

315,852 Grm. Wasser

113,265 ). Chlornatriura.

Von obigen 201,868 Grm. Chlornatrium wurden

bei Abwesenheit anderer Salze die iiberscliûssigen

88,605 Grm. NaCl ungelost, als Krystallbrci, dem

Schwefeleisen und Tlionuntergrunde beigemengt sein.

Das Glciclie gilt vom Gypse, dessen grossere Menge

als krystailisirter CaSOj -+- 2 aq. im Scblammabsatze

entlialten ist.

•Schiittelt man iiberscliiissiges Gypspulver mit kalt

gesattigter rcincr Cldornatriumliisung , so erhitlt man

bel 18° C. nacli 24stundigcm Stclien gcsilttigtc Gyps-

Kochsalzsoolc, dercn spec. Gewiclit = 1,1993 ist (auf

Wasser gleiclier Temperatur = 1 bezogen).

1000 Grm. dieser bci 18° C. gesattigter Gyps-Chlor-

nati'iumlosung liinterlassen cingetrocknet und schwach

gegliibt 259,48 Grm. Salzgcmenge, entlialtend 2,9915

Grm. SO3 aequivalent 5,0859 Grm. CaSO^^ 6,4321

Grm. krystallisirtcm Gyps= CaS04-t- 2 aq. Auf 1000

Grm. Wasser entliillt dièse bei 18° C gesilttigte Gyps-

ClilornatriumlOsung 4,0398 Grm. SO3

_ / 6,868 Grm. CaS04
""

\Àq. 8.686 Grm. CaS04 -i- 2 aq.

Der Tinetzkysclie Soolsclilamm entliillt auf 1000

Grm. Wasser 42,047 Grm. CaSOi. Die durciitriln-

kende Soole von 1000 Grm. Hclilanim entliillt dem-

nach gclost 2,169 Grm. CaS04, wilbrciid 11,111 Grm.

CaS04 als 14,052 Grm. CaS04 -+- 2 aq. Krystalle un-

geliist dem Schwefeleisen und Untergrunde beigemengt

sind.

Ileincs Wasser, melircre Woclicn unter liilutigcm

Umschiitteln mit iiberscliussigem Gypspulver bci 18°G.

gcsiittigt, giebt eine Losung von 1,00224 spec. Gew.,

in 1000 Grm. 2,1756 Grm. CaS04 cnthaltend. Auf

1000 Grm. Wasser euthalt dièse bei 10° C. gesilttigte

Gypslosung 2,1803 Grm. CaS04 aequivalent 2,7575

CaS04 -4- 2 aq.

1000 Grm. Wasser mit Chlornatrium bei 18°C.ge-

siittigt lôsen demnach ^j^ = 3,15 mal so viel Gyps

als reines Wasser von glciclicr Temperatur.

Siedende gesilttigte reine Chlornatrium-Soole lôst

weniger Gyps als kalte, dagegen mehr als reines

Wasser. Die durch cinstiindiges Kochen von Wasser

mit iiberscliussigem Chloi'natrium und Gypspulver er-

haltene heissgesàttigte Gyps-Chlornatriumlôsung,

heiss abfiltrirt, hat bei 18°C. das spec. Gewiclit 1,21 17
(auf Wasser gleicher Temperatur = 1 bezogen).

1000 Grm. dieser Soole liinterlassen 269,08 Grm.

scliwach gegliihten Salzriickstand, wovon

3,04 Grm. CaSOi)

266,04 » NaCl j"

Auf 1000 Grm. Wasser entliillt die heiss mit Gyps

gesilttigte Clilornatriumsoole 4,156 Grm. CaSO^ ae-

quivalent 5,256 Grm. CaSO/, -f- 2 aq.

Siedende gesilttigte Clilornatriumsoole lôst demnacli

1,906 mal so viel Gyps als reines Wasser,

0,605 » » » » » bci 18° C. mit Gyps

gesilttigte.

Schwankungen des Aralwassers nach Concen-

tration und Elcmcntarzusammcnsetzung des

Salzriickstandes.

Das Wasser des Aralsecs scliwankt bedeutcnd in

seiner Zusammensetzung. Filr die Beurtlieilung des

Verdiinnungsgrades durcli Friilijalirswasser und seine

Siisswasscrzufliisse (Oxus, Jaxartcs) geben die Mitthei-

lungen des Hrn. N. Teich wcrthvolle Grundlagen. Bei

NNW.-Wind und 30,5° C. im Schatten Lufttempera-

tiir Anfangs Juli durfte die grosste Concentration er-

wartet werden, da die Windstroniung dcn Flussstrô-

mungen von Siid (Oxus) und Osten (Jaxartcs) cntge-

gcngcsetzt wai', die Ilauptzufliisse dcmnacli an ilircn

Miindungeu aufstauen musstc , wie Westwindc die

Newa und Diina, Nordsturme die Dwina. Auf der

Mittc des Secs, wo Hr. Dr. Grimm 24. Juni ((!. Juli)

1873 das Wasser zur Untersuchung scliopftc, war da-

her keiu Susswasserzufluss , als dircktc Fortsetzung
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des Ainii- und Syr-Darja-Laufcs, zii crwartcii. Niclits-

destowcniger ist das Aralwasscr au der StcUe und dem

Tage, \vo Hr.Capitaiu Scharuliorst dasselbe sdiopfte,

bedeuteud couceutrirtev, als das vou Hru. Dr.

Grimm mit grOsster Sorgfalt uuter den envaîiuteu

meteorologischeu Vcrliilltuisseu gescliopfte.

1000 Grui. Aralwasscr crgabeu:

a) im Sommer 1871: 17,821 Grm. AgCl -»- AgBr,

h) » » 1873: 15,5097 » » »

demnach siud 1000 Grm. Aralwasser h) (Dr. Grimm)

zusammengesetzt ans:

f 870,3 Grm. Aralwasscr a) (Scharuliorst),

1 129,7 » Wasser.

Reducirt mau beide auf gleiclic Mengen Silber-

niederscldag , odor, was dasselbe sagt, auf glciche

Meugen Clilor -i- Brom , su erhalt mau folgeude Pa-

rallèle:

1000 Grm. Aralwasser

Sommer 1873.

AgCl-i-AgBr . . 15,5097

BaSO, 8,0980

CaO 0,0412

MgO 0,9942

Na 2,4562

Auf gleiche Chlor- -+- Brom- Mengen reducirt ent-

hielt das vou Ilrn. Scharuhorst im Sommer 1871

gescliopfte Aralwasser in 1000 Grammen:

•f 129,7 Grm. Wasser
weuiger <

870,3 Grm. Aralwasser

Sommer 1871

15,5097

8,2626

0,6893

1,0818

2,2950

[ 0,1612 Grm. Natrium

(0,0565 SO3

mehr. . j 0,0481 CaO
10,0876 MgO

als das von Hrn. Dr. Grimm im Sommer 1873 ge-

scliopfte.

Analog gruppirt und auf gleiclie Mengen Gldorna-

trium reducirt enthielt das Aralw.asser 1871 (Scharn-

liorst) mehr Gyps und Bittersalz neben Chlormagne-

siuiu, von dem das 1873 gescliopfte (Dr. Grimm) nur

Spuren aufweist.

Woher dièse bedeuteuden Schwankungen ? Der

Grund ist uur in dem grosseu Wechsel der zu-

stromenden Friihjahrs - Wassermenge uud der

sommerlichen Wasserverdnnstung zu suclien. Es wird

von grosscm Intéresse sein , wahrend der nilchsten

Damptschiti'ahrtsperioden von zuverlassiger Ilaud, etwa

den gebildeten Capitaincn uud Officieren der

Aral-Dampferflotille, unter genauer Augabe von

Tag und Stuude, Windrichtung, Luft- und Wasser-

temperatur, so wie des Schiieereichthums des vorher-

gegangenen Winters, zu je einer Cliampagnerflasche

voU gescliopfte Aral - Wasserproben von der Mitte

des Sees zu uiitersucheii. Die Proben konneu leiclit

à 1 Flasche voll in bestimmten Intervalleu, etwa von

14 Tagen, willireud der ganzen Dauer der Schitt'fahrts-

periode ein uud desselben Sommers geschopft werden

und im uachsten Friilijahr den Wasserweg gen Peters-

l)urg oder Dorpat uehuieu , falls sich kein Reisender

findet, der einige Flaschcn uoch im Laufe des Herb-"

stes, gegen Frost geschtitzt, ans wisseuschaftlichem

Interesse selbst in die nordische Heimatli mitnimmt.

Die Méthode der Analyse ist fiir die Haupt-

bestimmungen so einfach , dass die Untersuchung mit

den einfachsten Apparaten iibcrall ausgefiihrt werden

kann, wo eiue analytische Waagc vorhanden ist. Die

Fehlcrquellen bei Fallung von Chlor- und Brom-

silber, Baryumsulfat, Calciumoxalat, Magne-

siumphosphat siud bei eiuiger Vorsicht so uubedeu-

tend, dass sie gegeniiber den hier vorliegendcn star-

ken Scliwaukuugen als verschwindend klein bezeichnet

werden kijnnen.

VU. Die Dwiiia und das VVeisse Meer.

Der Kemi von Osten, Onega uud Dwiua von Siid-

osten auf die Solowetz-Insel zustrômend, mischen sich

vor derselben mit der Fluthwelle des Eismeers. Das

Gemcuge, zu letzterem zuriickebbeud , begegnct zwi-

sclien Cap Orlow und Mcsen dem Siisswasserstrom des

Meseuflusses.

lu welchen Verhàltnissen erfolgt dièse Mischung?

Wie gross ist die Wasscrmasse, die jene drei bedeu-

teuden von Westen und Siidosten zustromenden Siiss-

wasserliuife dem Eismeer zufiihren?

Ist der Einfluss der Dwinasalze dabei eiuigermaas-

sen erlieblich oder gegeniiber dem Salzgehalte des

Eismeers vei'schwiudend klein?

Stimiy t die nach der Zusammeusetzuug ans Eismeer-

plus Dwina-Wasser berechnete Mischung mit den Er-

gebnissen der direkteu Analyse des Wassers des Weis-

sen Meeres, etwa vor der Solowetz-Insel und dem Cap

Orlow, ûberein?

Hr. V. Podwissotzky, VicegouverneurvonArchaii-

gel, hat micli durch die liebcnswurdige Zuvorkommen-
10*
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lieit, mit der cr iiiii- das sorgtaltig gcscliopfte uud so-

fort zur Untersuclmiig' ûbersandtc Wcissc Meer- uud

Dwiua-Wasser zur Dispositiou stcUte, zu lebluiftestciu

Dauke ver])tliclitet. Lilugeu- uud lîrcitengrad, Wind-

riclituug, Tliermouietor- uud Barometerstaud, Datum
uud Tagesstuude des Scliopfeus wareu jeder Miueral-

wasserkruke aufgeklebt.

A. Dwina -Wasser

eiue Wcrst oberhalb der Stadt Arcliaugel am 24. Juli

(5. August) 1873, lOy, IThr Vonuittags bei -i- 20° C,

Luftteuiperatur und Wiudstille.

Spec. Gew. bei 10,1^ C. = |^|gg = 1.0002210

(auf Wasser gleicher Teiuperatur bezogeu).

A u a 1 y t i s c h c D a t a.

1115,094 Grm. Dwina -Wasser gebeu 0,2701 Grm. bei 120" trocknen Rûckstand,

= 0,24222 p. M., derselbe in Wasser wieder aufgeuouimen:

0,1491 Grm. AgCI = 0,13371 p. M. AqCl = 0,03306 p. M. Clilor.

0,0959 » BaSO^ = 0,0SG0 p. M. BaSOi =^ 0,02953 p. M. SO3.

/ 0,00G8 » CaO in Wasser lOslicli = 0.00610 p. M. CaO loslidi.

I
0,0291 » CaO iu Wasser uuloslich = 0.02610 p. M. CaO uuloslich.

0,0509 » Mg„P.,0,= 0,01045 p. M. MgO im lusliclien
\ ,

.,

0,0320 » MgSdi = 0,00718 p. M. MgO im unluslicbeu j
" "^"' '

0,00 9

G

» Cldorkalium plus Cbloruatrium, woraus

...., .... w n -1 /0.01040 p. M. Kalium,
0,0/24 » Kahumplatinclilond = : ft n, ,..,t. ^i *

•

' ' (0.0107S » Natrmm.

0,0034 » Kieselsaure = 0.00305 p. M. SiO^.

0,0010 » Pbospliorsilurc plus Eisenoxyd, woraus

/ 0,0007 Grm. P,0. = 0.00063 p. M. P,0,

( 0,0009 » Fë/), = 0.00057 )> Fé.

In folgeuder Ûbersichtstabelle sind die Piesultate mit denen desOmflusses, desEmbach,

der Welikaja uud desPeipussees belmfs bequemern Vergleiclies zusamraeugestellt worden.

1000 Gi-m. Wasser enthalten:

24. Juli (5. Au-
gust) 1S73

23. Juli (4. August) 18G8 geschopft

twina, Enibacli,
1 Werst oberhalb

Arcliangel Dorpat

Chlor Cl

Scliwefelsiuii'e SO^

Pbuspliorsiuire P,Oj ....
Koldensaure 2C0,
Kieselsaure SiO.,

Sauerstofïïuiuiv. der SO.,,

P.p,, uud 2C0., ....".

Kalium K
Natrium Na
Calcium Ca

Magnésium Mg
Eisen Fe

Mineralsalze

Wasser, Spuren org. Sub-

stanz, freie CO,, 0, N.

0,03300
0,02953

0,00003

0,07332

0,00305

0,01930

0,01040
0,01078

0,02300

0,01418

0,00057

0,22382

99i),77018 999,80414

0,00378

0,00103

0,00055

0,11108

0,0000!)

0,02008

0,00351

0,00278

0,03013

0,00773

0,00045

0.19580

Welikaja,

Pskow

1000 1000

0,00922

0,00043

0,00012

0,12398

0,00134

0,02418

0,00321

0,00014

0,03020

0,01337

0^0^10

0,22052

999,77348 999,80471

Peipussep,

Mitte

Oui,

1 Werst ober-

halb Omsk

0,00390

0,00054

0,00011

0,07833

0,00083

0,01441

0,00219

0,002!) 1

0,02705

0,00439

0,00010

0,13529

0,05G9

0,0079

?

0,2910

?

0,0545

0,0125

0,0428

0,0499

0,0430

0,0044

1000 1000

0,5918

999,4082

1000
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Aiif je 100 Grm. des betrcffendeu
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Das Str(iiiif,'cljict dev Dwiiia vorzwcigt sicli (istlicli

in die Penu'scheu Gyps- und Salzdistrikte; deiuzutblgc

iiberwiegeu Gyps, Chlornatrium und Cldorlialium

im Dwina-Wasser bedeutend.

Der Gypsgehalt dcr Dwina ist aclitzclin mal so

gross als der des Embacli, doppelt so gross als der

der Welikaja, fiinf und finifzig mal so gross als

der des Peipus,.vier mal so gross als der des Om-
flusses oberlialb Omsk.

Der Gelialt des Dwina-Wassers an Cblornatrium

ist dem entsprcclicnd zwanzig mal so gross als der

des Embacli, doppelt so gft)ss als der der "Welikaja,

zwolf mal so gross als der des Peipus, dagegen nur

balb so gross als der des Om.

Das Dwina-Wasser entliillt drci mal so viel Clilor-

kalium als Embach und Welikaja, fûnf mal so viel

als der Peipus, um ein Fiinftel weniger als der Om.

Der Gelialt an Bicarbonatcn ist im Dwina-Wasser

geringcr als in dem des Embacli, der Welikaja, des

Om und Peipus.

Das Dwina-Wasser entlialt nur '/^ der Natrium-

carbonat-Menge des Om, % des Embach, ctwas

weniger als der Peipus, um '/j. mehr als die We-

likaja.

Der Gehalt des Om an Calciumbicarbonat ist

naliezu se eh s mal, der des Embach und der Weli-

kaja vier mal, dcr des Peipus drci mal so hocli als

der des Dwina-Wassers.

Das Dwina-Wasser entliillt naliezu doppelt so viel

Magnesiumbicarbonat als. der Embach, ctwas we-

niger als die Welikaja, drci mal so viel als der Pei-

pus, dagegen nur \ des Om.

B. Wasser des Weisscn Meeres

10 Werst westlicli vom Solowetz-Kloster un-

ter G 5° 3' nordl. Breite und .30' 33' ostl. Lange von

Greenwich gescbopft G. (18.) September 1873, liy4

Uhr Vormittags bci schwachem iSO.-Whide und 11,2"

C. Lufttemperatm'. •

Spcc. Gewiclit bei 1 8,3° C. .= f^^;''!^ = 1 ,0 1 ftTi 1

auf Wasser gleicher Tcmperatur = 1 bezogen.

Alialytische Data:

a) Chlor und Brom.

a) 4G,2281 Grm. Wasser mit Silbernitrat gofallt

gaben 2,G822 Grm. Clilorsilbcr plus Broinsilber =
58,0200 p. M. AgCl-t-AgBr.

P) 553,704 Grm., auf 50 Ce cingcdampft, mitClilor-

wasser und Chlorofurm durch Farbeuvcrglcich 0,01844

Grm. Brom — 0,0333 p. M. Brom, entsprechend

f 0,0782 p. M. AgBr,

i
57,9418 p. M. AgCl= 14,3277 p. M. Chlor.

h) Scbwefelsiiure, Rubidium, Kalium, Na-

trium. Magnésium.

277,3442 Grm. mit 100 Ce Barytwasser = 2,G988

Grm. BaO in gewogener Platinschaale cingcdampft

gaben

10,139 Grm. bei 120' trocknen Riickstand,

— 2,6988 » BaO.

= 7,4402 Grm. = 2G,82G6 p. M. Salzriickstand.

Das Filtrat vom Baryumsulfat- plus Magnesiahjdrat-

Niederschlage mit Chlorwasserstoffsaure - Uberschuss

eingctrocknet , die Alcohollosung mit Platinchlorid,

durcli Réduction des Rb.PtClg plus K.PtCl^ Nieder-

sclilages im Wasserstoffstrome

0,1361 KCl-*-RbCl,

woraus durch Silbernitrat 0,2586 Chlorsilber, ent-

sprechend . , r T^ , n . •^ f0,0105 p. M. Rubidium,

\ 0,2496 » Kalium.

Dcr BaSOi -+- MgO, H^O-Niederschlag mit Chlor-

wasserstoffsaure 1,3871 BaSO^ =^ 1,7172 p. M. SO3,

die nCl-Li)sung mit Scliwefelsaure-Ûberschuss in ge-

wogener Platinschaale eingctrocknet und schwach ge

gliilit, nacli Abzug des Barytiibcrschusses,

1,3675 Grm. MgSO^ = 0,9862 p. M. Magnésium,

c) Calcium, Eisen, Phosphorsilure, Kie-

selsiiure, gebundene Kohlensaure.

553,704 Grm. eingctrocknet, bei Bcliandluug mit

Wasser zuriickblcibend , durch IlCl und Kssigsaure,

CaCOg, FcjP.^O, und SiO^ von einander gctrcnnt,

0,0050 SiO., =0,0091 p. M. Kieselsâure,

0,00343 PnO'. = 0,0062 p. M. Phosphorsaure,

0.0004 Fco(\ = 0,0005 p. M. Eiscn,

f0,0195 CaO an Kolilciisaure geb. =0,0252 p.M. Ca.

'\0,2172 CaOanSchwcfelsaure » =0,4022 » »_

^^.WipM.Ca.
c. Wasser des Weissen Meeres

zwisclicn Cap Orlow und dcr Miindung des Mesen-

Flusses, iinter 67" 4' nordl. Breite und 41° 45' ostl.

Liinge von Greenwich, gescbopft 25. Juli (6. August)
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1873, 7 Ulir Morgcus bci ^,0" C. Lufttcmpcratiir iiiid

NO.-Wiiid.

Spec. Gew. bei 16,7° C. = ^^^ = 1,021758.

Analytisclic Data.

a) Chlor iind Brom.

a) 29,4059 Grm. gabon 1,8778 Grm. AgCl -+- AgBr

= 63,8586 p. M. Clilorsilber -+- Bromsilbcr.

P) 546,879 Grm. mit Clilorwasscr uiid Cliloroform

durch Farbcnvergleich mit NdrmalbromlOsung

0,0208 Grm. Brom = 0,0-?803 p. M. Brom, aeq.

0,0893 p. M. Bromsilbcr,

Diff. = 63,7693 p. M. Cblorsilbcr= 15,7689 p. M.

Chlor.

b) Scbwefclsaure, Rubidium, Kalium, Na-

trium, Magnésium.

277,9607 Grm. mit 100 Ce Barytwasser= 2,6988

BaO cingedampft, bei 120° trockiicm

= 10,9110 Grm. Riickstand,

— 2,6988 « BaO.

= 8,2122 Grm. Salzc = 29,5447 p. M. Salzriickst.

0,1417 RbClH-KCl (durcli Réduction v(m RboPtCle,

-4- KgPtCIe ini Wasserstoiïstrome), woraus 0,2691

Chlorsilbcr
f 0,01 12 p. M. Rb.,

\ 0,2591 » K.,

1,5374 BaSO^ = 1.8991

1,494 MgSOi= 1,0750

SO3,

Magnésium.

c) Calcium, Eisen, Phosphorsàure, Kiesel-

siiure, gcbundcnc Kohlcnsilurc.

546,879 Grm. nacli c(dorimetriscber lîrombestim-

mung eingetrocknet, l)ei Wiedcraufnahme in Wasser

unloslich zurilckbleibend:

0,0055 SiOa =0,0101 p. M. Kiesclsaure,

0,0011 ï\0, =0,0020
0,0014 Feo03= 0,0018

0,0145 CaO =0,0189

0,2235 CaO =0,3050

Phosphorsàure,

Eisen,

Calcium an CO^ geb.

Calcium an SO3 und

KO.2^5 gebunden.

Summa= 0,3239 p. M. Calcium.

1000 Grm. Wasser des Weissen Meeres cnthalten:

65° 3' n. Br.
35° 33' ôstl. L.

vor Solowetz,

I

zwischen Kemi- il.

Dwina-Mûndung

Chlor Cl

Brom Br
Scliwefelsilure SO3

Phosphorsàure PjOg

Gebundene Kolilensiiure 2CO2

Kieselsâure SiOg

Sauerstoff aeq. des SO3, P0O5 und 2CO2

Rubidium Rb
Kalium K
Natrium Na
Calcium Ca
Magnésium Mg .• • • •

Eisen Fe

Mineralsalze

Wasser, freie CO2, 0, N, Spuren organ.

Substanz und NH5

Spec. Gewicht

14,3277

0,0333
1.7172

0,0062

0,0404

0,0091

0,3515

0,0105

0,2496

7,9305

0,3053

0,9862

0,0005

25,9730

974,0270

1,01974

67° 4' n. Br.

41° 5' ôstl. L.

vor Cap Orlow,
gegeniiber (1er

Mesen-Miindung

15,7689

0,0380

1,8991

0,0080

0,0444

0,0101

0,3888

0,0112

0,2591

8,7871

0,3239

1,0750

0,0018

28,6154

971,3846

1,02176

69° 55' u. Br.
49° 30' ostl. L.

E i sm e e r w a s s e r

zwischen Kolgujeff-

Insel uud Novaja-
Semlja

18,3071

0,0443

2,1712

0,0107

0,0282

0,0144

0,4405

0,0121

0,2952

10,1684

0,3884

1,2433

0,0008

33,1246

966,8754

1,02539
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Gruppirung iii 1000 Grm. Wasscr des

Weisscn Mccrcs Eismeeres

Uô"- 3' 11. Br.
35° 33' ostl. L.

vor Solowetz

67° 4' II. Rr.
41° 5' ostl. L.

vor Cap Orlow

69° 55' 11. Br.
49° 30' ostl. L.

zwischen Kolgujeff

und Novaja-Semlja

(!]iloniatrium NaCl

Chlorlvalium KCl
Cîhl<)rrul)idium RbCl ....
Calciumsulfat CaSO^. . . .

Magiiesiumsulfat MgS04 .

Clilormagiiesium MgCL . .

Broramagnesium MgBro . .

Calciumpliosphat CaPsOg .

Calciunil)icarboiiat CaCoOs

Eisenbicarbonat FcC.jOb .

KieselsJiure SiOg

jMincralsalze

Wasser ctc

20,1204

0,4758

0,0149

0,9710

1,7190

2,5406

0,0383

0,0086

0,0648

0,0015

0,0091

25,9730

974,0270

22,3035

0,4939

0,0158

1,0295

1,9402

2,6944

0,0437

0,0111

0,0681

0,0051

0,0101

28,6154

971,3846

25,8117

0,5627

0,0172

1,2687

2,1373

3,2004

0,0509

0,0149

0,0442

0,0022

0,0144

33,1246

966,8754

Nimmt maii die Silberuicdcrsdilagc ans je 1000

Grm. Dwina- und Eisnieer-Wasser zur Gruiidlagc der

Miscliungsbereclinnng an , unter der Annalmic au-

nahcrnd gleiclicn Clilorgelialtcs des Kemi, Onega und

der kleincren sicli in den Dwina- und Oncgabuscn cr-

giessenden Fliisse mit dcm der Dwiua, so erhillt man

die Zusammensetzung des Weissen Me ères

unter

65° 3' n. Br. 67° 4' n. Br.

35°33' ôstl. L. 41°45' ôstl. L.

1000 Grm. Wasscr des Wcisseu Mecrcs vou Grecuwicli

bcstcheu aus Solowetz Cap Orlow

Eismeerwasser 782,206 861,102

Dwina-, Onega-, Kemi- etc.

Wasser 217,794 138,898

1000 1000

Dièse Zahlcn geben eine klare Ûbersicht der be-

deuteuden Siisswassermassen , welclie die ins Weisse

Meer mûndenden Stnime dem Eismecre zufûhren. Es

ist iiberraschend , diesen Sijsswassergelialt nahe der

Miindung beim Cap Orlow nocli 13,897o betragen zu

sebcn, ein Gehalt, der dem der Lagunen Venedigs

gleiclikommt.

Vcrgleicht man die bereclmetc Zusammensetzung

des Weissen Meeres vor Solowetz und Cap Orlow mit

der beobachteten, so ergcben sicb fiir

Scbwefelsiiurc \

Koldensilure

Ptubidiura

Kalium

Magnésium

Calcium

Kieselsaure

Pliospliorsiiure ')

die beobachteten Wcrthc hoher,

als die berechneten,

[ umgekeln't, die berechneten grôsser,

f als die beobacliteten.

Fur Natrium ist bei Solowetz die berechnete,

vor Cap Orlow die bcobachtete Menge etwas hôher.
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1000 Grm. Wasser des Wcisscn Mccres cnthalten vor Sulowetz uuter G5°o' a. Br.

uiul 35" oo' ostl. L. von Grecwicli

EUmccrwasser
Dwina-, Kemi-,
Ouega- etc.

Wasser

Chlor Cl

Broin Br
Scliwefclsilurc SO3

Pliosphorsaui'c VJJr,

Geb. Kolileiisaure 2CO2

Kicselsiuire SiOg

Saucrstoff aeq. cl. SOy, PnOs u.

Eubidiuin Rb .

Kaliura Ka
Natrium Na
Calcium Ca . . ,

JMagnosium Mg
Eiscu Fc

JCUo

Mincralsalze

.

Wasser etc. .

14,3205

0,034(3

1,6983

0,0084

0,0221

0,0113

0,3445

0,0095

0,2309

7,9538

0,3038

0,9725

0,000G

25,9108

756,2952

Spec. Gowicht

782,2061

1,02539

0,0072

Spur

0,0064

0,0001

0,0160

0,0007

0,0042

Spur

0,0023

0,0037

0,0050

0,0031

0,0001

Uci'fclmctc

Summc

ricoliaclik'tc

Zusainnieu-

sctzunjï

14,3277

0,0346

1,7047

0,0085

0,0381

0,0120

0,3487

0,0095

0,2332

7,9575

0,3088

0,9756

0,0007

0,0488

217,7452

217,794

1,00022

25,9596

974,0404

1000

1,01985

14,3277

0,0333

1,7172

0,0062

0,0404

0,0091

0,3515

0,0105

0,2406

7,9305

0,3053

0,9862

0,0005

25,9730

974,0270

1000

1,01974

1000 Grm. Wasser des AVcisscn Mceres cntlialten vor Cap Orlow uuter 67 '4' u. Br.

uud 41"' 45' ôstl. L. von Greenwich

Chlor Cl

Brom Br

Scliwefelsilure SO3

riiospliorsaure PoOj

Gcb. Kolilensiiurc 2CO2

Kieselsaure SiOo • •

Sauerstoff aeq. d. SO3, P0O5 u. 2C0,

Rubidium Rb
Kalium K
Natrium Na
Calcium Ca
Magnésium Mg
Eisen Fe

Mincralsalze

,

Wasser etc. ,

Spec. Gewicht

Tome XX.

15,7643

0,0381

1,8696

0,0092

0,0243

0,0124

0,3793

0,0104

0,2542

8,7558

0,3344

1,0706

0,0007

28,5233

732,5787

861,102

1,02539

0,0046

S]iur

0,0041

0,0001

0,0102

0,0004

0,0027

Spur

0,0014

0,0023

0,0032

0,0020

0,0001

0,0311

138,8669

138,898

1,00022

15,7689

0,0381

1,8737

0,0093

0,0345

0,0128

0,3820

0,0104

0,2556

8,7581

0,3376

1,0726

0,0008

28,5544

971,4456

1000

1,02181

15,7689

0,0389

1,8991

0,0080

0,0444

0,0101

0,3888

0,0112

0,2591

8,7871

0,3239

1,0750

0,0018

28,6154

971,3846

1000

1,02176

11
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Abgcseheu von unvcrmcidliclieii Beobaclitungsfeli-

lern ergeben sicli ans dicsciii Verglciclie von Miscbinigs-

berechnuyg nnd dirccter Beobachtung folgcndc Rc-

sultatc

:

1) Vor Solowotz, am Kreuznngsiiunkte der Strom-

verlàngerungen des Kemi-, Onega- und Dwina-Flusses

bestelit das Wcisse Mecr ans:

78,27o Eismecnvasser,

21,8% Fhisswasser.

2) Vor Cap Oiiow, wo die Stronivcrlilngcrangen

des Ponoi- und Mesen-Flussos cinandcr troffon und

das AVeisse Mecr sich ohne fernore Inselbarrcn ins Eis-

raccr ergiesst, cntbillt das Wasser des Weissen Mceres:

8 G , 1 7g Eisniccrwasser,

1o,'j7p Fhisswasser.

3) Aus der Thatsache, dass der beobaclitetc Gyps-

gehalt des Weissen Meeres liolier ist, als der berech-

neto, folgt, dass entweder submarine Gypslager vor-

lianden sind, oder dass das Wasser der andei'u Siiss-

wasserzufllisse des Weissen Meeres an Gyps reicher

ist als das der Dwina.

Fiir Kemi, Wyg und die zalilreichen kleineren

Abfliisse der Seeen Lapplands und Finnlands ist ein

solclicr Gypsi'eiclitlunn umvaln-selieinlicb. Der Onega
crreielit mit seincu Quellen und ostliclien Nebeuflûssen

Gypsgebiete, docli sind diescll)en von viel geringerer

Ausdebnung, als die des Dwina-Gcbietes, namentlich

die 10 Werst unterlialb Kalescliski, 130 Werst obor-

liall» Arcluuigel an beiden Dwiua-Ufern anstelienden

Gypsbilnke.

Der bohere Gypsgehalt des Weissen Meeres
muss demnacb in localer Auslaugung submari-
ncr Gypslager seinen Grund liaben. Dass diesclben

niclit allein den Boden der drci grossen West- und
Siidauslaufer, der Kandalascb-, Onega- undDwiua-
Buclit, das zusammonstromende F4uss- und Eismeer-

wasser local starker mit Gyps sattigen, sondeni sich

noi-dlicb gcn Ca]) Orlow liin fortzielien mûssen, be-

wcist die doppelt starke Steigerung des Gypsgehal-

tcs von letzterem, trotz des Zustromens von Mesen-
Wasser.

Die beobaclitetc Scbwefelsauremenge in 1000 Grm.

des Weissen Meeres iibersteigt die l)ercc]niete bei So-

lowetz um 0,0125 Grm. SOg (<3), bei Cap Orlow da-

gegcn um 0,0254 Grm (8'). Die wcitere Bcrciclierung

der Meeressoole um 0,012'J (S'— S) Grm. SO3 acq.

( 0,0219 Grm. CaSO^

1 = 0,0277 » CaS04-^-2aq.

vom siidlicben Kreuzungspunkt der drci bedeutendstcn

Siisswasscrzufiiisse
, Kemi , Onega , Dwina, bis zum

nordlichcn des Ponoi und Mesen-Flusses entspricbt na-

bczu gleich starker Auslaugung der zwisclicn Solowetz

und Cap Orlow belegenen Gypsstocke.

Dièse Gypslager miissen iin Laufe der Jabrtausende

erscluipft werden und die Difi'crcnz zwisclien INIiscliungs-

berechnung und Beobachtung stetig kleiner werden,

bis diesclbe mit vollcndeter Auslaugung = wird.

Je nacbdem S oder S' — S grosser ist, sclireitet die

Erscliopfung dieser submarinen Gypslager der Bucli-

ten siidlicli von Solowetz langsamer oder scbneller

fort, als die der von Solowetz bis Cap Orlow liin lie-

gcnden. JUeibt das Verbaltniss von S zu S'— S con-

stant, so ]ia))eii die Gypslager der Siidbucliten naliezu

gleiche Ausdcbnnng und LdsungsobertlacJie als die der

nordliclien Abtlieilung; ihre Auslaugung sclireitet da-

her gleichmiissig weiter.

4) Da der beobachtete Kalkgclialt kleiner, der

Kali- und Kolilensiluregelialt dagegen grosser ist,

als der berechnete, so miissen die West- und Siid-

zufliissc des Weissen Meeres: Kemi, AVyg, Onega
u. a. armer an Kalk, reicher an Kalium sein als

die Dwina.

Dièse Thatsache stimmt mit dem chemisch-geologi-

sclien Cbarakter der betreflcnden Flussgebiete und

Seeen iiberein. Wahrend die Seeen Lapplands und

Finidands dem zerkliifteten Granitplateau ûberwiegend

Kali entnehmen, durchstromt das Dwinasystem rei-

clie Kalklager, die u. a. neben Gyps unterludb der

Waga-Miindung in milchtigeu Biinken zu Tage treten.

f)) Der beobachtete Magnesiumgehalt ist gros-

ser, als der berechnete, weil beim Zusammentreftcn

koblensaurer Alkalien mit Kalk- und Magnosiasalzen

zunacbst koblensaurer Kalk gcfallt wird, die leichter

losliche kohlensaure Magnesia gelijst bleibt. Gypswas-

ser und Magnosiumbicarbonatbisung gemisclit setzt

Piinden von Calciumcarbonat ab, wiilirend lîittersalz

nelien cventuellem Ûberschusse des Magnesiumbicar-

bonates gelost bleibt. 100 Grm. IMineralsalze des

Dwinawassers entbaltcn 33,7'J Grm. Magncsiumbicar-

bonat, die mit

j 35,90 CaSOi

( = 45,40 CaS0,-+-2aq.

sich zu

/3],G7— MgSO^ und

\2C,39 — CaCOa
umsetzen.

1000 Grm.Eismeei'- plus Dwinawasser-Mischung im

Solowetz-Verbaltnisse erhalt durch das Dwinawasser

0,01038 MgCA zugefiihrt, die sich mit 0,01740

CaS04 in erwilbntcr Weise zu 0,01535 MgS04 um-
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setzen. Dov Mindei-sehalt an Calciuiu (lurch Fillliing

von Calciumcaii)(»nat wiirde ira vorliegenden ]<\alle

0,0051 Grm. Calcium bctragcn; beobaclitet wurdc

0,0035 Grm. Ca.

Scliiitlclt man friscli gcfillltc liydratischc, voU-

standig ausgewasclionc odor otwas iiberscliiissigcs Mag-

nesiasalz entlialtende kohlensaure Magnesia mit

Gypswasscr, so findct vollstilndige Umsctznng statt:

die Lusung cnthillt nur Magncsiasalz , dor abtiltrlrte

Brei cin Gemenge des liberscliiissig angewendeten

Magnesiuracarbonats mit sammtlichem an Kohlensaure

gebundenom Kalk.

Scliiittclt man Dolomitpulvcr odor Magnesitmclil

mit Gypswasscr, so erfolgt die gleiclie Ileaction, nur

in viel liingerer Zeit, rasclier beim Ilineinleitcn von

Kohlensaure und nachlierigcm Stehcn im ott'nen (Tcfilss

unter ofterem Umscliwenken. Dièse Verbâltnisse tin-

den sicli im Weissen Meere ncben einander, hier Aus-

laugung vom su])marinen Gypslager, dort Wcchscl-

zersctzung des gclosten Gypses mit aufgeschlammtcn

Dolomitthon zu Bittersalz und kohlensaurem Kalk.

Das Gesammtresultat dieser Reactionon ist: FilUung

von kolilensaurcm Kalk, Lusung aquivalenter jNîagne-

siamengen ans dem Untergrunde odor aufgewirbeltem

Deltaschlaram der Flussmiindungen.

6) Der beoliachtete Rubidium- und Kalium-

Ûberschuss betrilgt in 1000 Wasser des Weissen Mee-

res bci Solowetz :

0,0010 Rb. acq. 0,00047 SO3,

0,0074 » » 0,0075G SO.,.

Sumnââ~000803^O3

.

Dev beobachtete Schwefelsïiurc-Uberscliuss =
0,0125 SO3.

Bei Cap Orlow wurde beobaclitet:

Ruliidium-Uborscliuss 0,0008 Rb. aeq. 0,00038 SO3,

Kali uni - Uberschuss 0,0035 K. aeq. 0^0^358 8(^3.

Summa 0,00396 803.

Der beobachtete Schwefelsaurc- Uberschuss =
0,0254 SO3.

Kali und Magnesia theilen sicli demuacli in den be-

obaclitften Schwefelsaure- Uberschuss, unter FiiUung

aequivalenter Meugen kohlensauren Kalkes, der theils

als Kalkmergel, theils als Muscliclscliaalcn und Pliy-

tolitherien niederfallt, mithin fur die analytische Be-

stimmung verschwindet.

Der beobachtete Mindergehalt an Kalk betragt:

bei Solowetz 0,0035 Calcium aeq. 0,0070 SO3,

bei Cap Orlow 0,0137 » » 0,0274 803.

Der bcobaclitete Magnesium-Uljcrscliuss:

bei Solowetz 0,0100 Magnésium aeq. 0,0353 SO3,

bei Cap Orlow 0,0024 » » 0,0113 803.

Der beobachtete K h- Rb -+- Mg-Ûberscliuss ent-

spriclit:
^^^. g^j^^^^^^ 0,0433 SO3,

» Cap Orlow 0,0153 8O3.

Der beobachtete Schwefelsaure - Uberschuss ist

dcmnach bci Solowetz bedeutend gcringer, bei Cap

Orlow etwas holier als das Kalium -+- Rubidium h-

Magnesium-Aequivalent.

Ein Theil des Kalium und Rubidium wird von der

sommerliclien Mceresflora gebundcn , cin Theil als

Blutkorpcr und Muskcln in der Fauna des Weissen

Mccres fixirt. Beide gelangcn nach dem Abstcrben

der jcwciligen Génération als disponibles Bildungs-

mateiial folgcnder Gcncrationen wicder ins Meer zu-

riick.

Dagegen wird ein gewisser AntlieilKali vomTlion-

schlamme der Flûsse und des aufgewirl)elteu

Meeresgrundes als neugebildeteZeolithe fixirt

und als solclie der analytischcn Bestimmung cntzogen;

ein Umstand, der den Kaligelialt der frcien Oceano

und grosseren Seeen, trotz bedeutendem Kalizustroms

durch die Flilsse, verhilltnissmassig gering erscheinen

lilsst.

7) Dièse Neubildung von Zeolithcn entzieJit dem im

Weissen Meere zusammengestrômten Fluss- und Ocean-

wasser eineu Tjieil ihrer Kieselsaure; sic bcdingt

die sofortige Wiederfallung der durch Vcrwitterungs

-

und Spaltungs - Processe verschiedener Silikatc frei

werdenden Thonerde-Mengen. Mir ist unter einigen

liundert ausfiihrlichen Analysen von Quell-, Brunnen-,

Mcer- und Flusswasser bislier kein einziges vor-

gekoramen, in dem neben gelostcr Kieselsaure wirk-

licli geloste Thonerde vorhanden gewesen wiire. Was
in den vorlicgendcn Analysen unter dieser Rubrik auf-

gefiilirt wird, ist in den meisten Fallen ein Gemenge

von Kieselsaure und unloslichen Phosphaten, nament-

lich in Essigsiiure unloslicliemPhosphat-Eisenoxyd

und Kalkc.

Der beobachtete Kieselsauregehalt ist dieser Zeo-

litliluhlung cntsprechend geringer als der ans der

Mischung von Dwina- und Eismeerwasser bercchnete,

und zwar auf 1000 Grm. Wasser

bei Solowetz um 0,0029 Grm. SiO,,

» Cap Orlow um 0,0027 » SiO^.

8) Der beobachtete Mindergelialt an Phosphor-

silure erklilrt sich durcli ilire Fixirung im Knochen-
11*
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48,8237

0,0395

4,127

0,0004

0,0254

geriiste derselben Meercstliicre , die des Kali in

Muskeln und Blutkui-pern mit vitaler Energie gcLun-

den , dem Wasser momentan entzogen
,

jedocli voii

frûhern absterbcndeii Geschleclitcrn stctig wicder cr-

halten, willirend ein bedeutender Tlieil der Diosplior-

sixure, als Ostculitlieu, Apatite ii. a. unlosliclie Ver-

binduugen auf deii Meeresbodcn niedersinkend der

weitern Circulation durcli die Mceres-Flora nrnl -]<\iuua

entzogen wird.

1000 (irni. berechnetes Oemiscb von Eismcer-

-I- Dwinawasser enthiilt lachr Pliospliorsâure, als

direct beobaclitet worden

bei Solowetz 0,0023 Grm.,

» Cap Orlow 0,0013 »

9) Das von Hrn. 0. Knauss^') 18. (30.) Novembcr

1859 bei Nenoxa unter G4° 37' n. Br. und 39' 19'

iJstl. L. von Greenwicli bei schwacliem Ostwinde zur

Analyse gescbnpfte Kustemvasscr zeigte 1,01007 spec.

Gewicht bei 10'^ C.

1000 Gi'ni. dièses Nenoxa- Kiistenwassers gaben in

der Platinscliaale eingedampft bei 100' getrocknet

1000 Grm. Nenoxa -Kiistenwasser enthaltcn:

22.351 Grm. Salzriickstand. Ferner durcli Kocben

0,01102» koldensauren Kalk = 0,00017 CaO.

Durcb Silbernitratfallung

AgCl H- AgBr,

Brom = 0,0928 Bromsilber, Rest =
48,7309 Cldorsilber =r 12,0503 Chlor,

BaS04=: 1,4170 S0.3,

Kieselsaure,

Ammoniakniedcrschlag (Pliospborsâure

-+- Eisenoxyd),

T' H r. /-i (0,0044 Calcium an C geb.,
Kalk CaO — ' ' ^ '0,9742

2,0040

0,7224

(0,0914 SU,

j\lgj'„0, =
Magnesia MgO = 0,4334 IMagnesium,

Kali-Spurcn; 17,8182 NaCl = 7,0185 Natrium.

Das Nenoxa- Kiistenwasser ist, dem Silbernieder-

scldagc entsprecliend, ein Gemenge von

344,802 Grm. Dwinawasser,

055,138 » Eismeerwasser.

1000 Grm. Ncnoxa-Kiistcnwasser,

Chlor Cl

Brom Br
Schwefelsiuu'e SO3

Pliosi)liorsiiure P.iOr,

Geb. Koldensilure 2C0^
Kieselsaure SiO,

Sauerstoff' aeq. d. SO,, P.O, u. CO,,

Rubidium Rli

Kalium K
Natrium Na
Calcium Ca

Magnésium Mg
Eisen Fe

Mineralsalze

Wasser etc

Spec. Gewicht

liRreoliuet, aut
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AYalii'Oiul clic boobaclitete Sclnvofolsiiurenn'iigc

kleiner ist als die boreclmcte, ist dor bcobaclitete tic-

halt au l'.icarbonaten und denen entsprcchend ge-

b un de ne 11 Kolilensaure unis dreifache Aequivalent

lioher. Die Differenzeu sind:

SO3 —0,0150,

2C()o-+- 0,0532 acquivalent 0,0184 SO3.

Die beobacbtctc Kalkiucngo ist 2^^ mal so liocli,

als die berechnetc, walircnd die Magnesia im uinge-

kehrten Yerliilltuissc stelit. Die Differeuzcn sind:

Calcium -h 0,4334,

Magnésium— 0,3860 aequiv. — 0,(;433 Calcium,.

mitliin das andertlialbfachc Acquivalent des liinzuge-

kommcnen Calciuras an jMagncsium ausgcscliiedcn.

SoUte dcr Kalkoxalat-Niedcrsclilag Magnesiahaltig

gewesen, ein Antlieil letztcrer dera cntsprccliend als

Kalk in Rechnnng geln'aclit wordcn sein? Beide Ee-

stimmungen gcben das gleiclie Résultat; ein so bedeu-

tender Felilcr ist bci der sonst sorgfaltigcn Ausfiilirung

dieser und anderer Analj'sen des Verfassers unwahr-

sclieinlicli. Meine bereits fiuher liinsiclitlich dièses

Verliiiltnisses ausgesproclienc YermutJiung lokalen

Einflusscs der Ijcnaclibarten Ncnoxaer Salin en ^') ge-

winnt durcli die directe Analyse des Dwina- und Eis-

meerwassers jetzt eine prilcisc Form und ist durch

kiinftige Untersucliungen an Ort und Stelle Iciclit zu

controliren.

Jedenfalls ist das Nenoxa-Kiistenwasser eine lokalc

Anomalie und in keinerlei Weise mit dcm Wasser

des Weisscn Mecrcs bci Solowetz oder Oiiow zu idcn-

tificiren oder als Gcmenge letzterer mit Dwinawasscr

aufzufassen.

ijber die Erzielung einer gleichmâssigen Exposition

bei photographischen Aufnahmen der Sonne. Von

Dr. B. Hasselberg. (Lu le 9 avril 1874.)

Bekanntlicli spielt bei allen photograpliischen Ar-

beiten die Expositionsdauer eine Rolle von grosser

Wichtigkeit , und eine richtig getroffene Wahl in die-

ser Bezieliuug bedingt, unter im iibrigen gleichen Be-

dingungen, zum grosscn Tlieil dcn Erfolg. Im Allge-

meincu widmen aucFi die riiotograplicu diesem Punkte

22) «Das Eisnipcrwassprn

XVI, pag. 182 (1871).

•Mélanges VIII, pa?. 4'=^', nml Dnll

ihrer Praxis eine besoudcre Aufnierksanilccit, deren

Nothwendigkeit sofort einlcuclitet, weiin man die grosse

Meuge verscliiedener Uinstândc, die dabei inaassge-

bcnd einwirken, nillier ins Auge fasst. Denn nicht nur

die Empfindliclikoit der ('licinikalicii und die optiscbe

Kraft (1er Instrumente iiben hier ihrcn Eintluss aus,

sondcrn auch die Tages- mul Jalireszeit der Aufnalime

und die ineteorologisclien Urastande zur Zeit derselben

miissen sorgfaltig beaclitet werden, wie die ausge-

delmten pliotocliemisclien Untersucliungen von Bun-

sen und Roscoe') deutlich dargelegt liaben. Ander-

soits wird es durcli eben dièse Verwickelung der wir-

kenden Ursachen zu einer sehr scliwierigen Aufgabe,

die Expositionsdauer fiir jcden besonderen Fall voraus

zu liestimmcn. und crst iiacli einer langcn Erfalirung

kaiin man in dieser Beziehung einige Sielierlieit er-

reiclien. Gliickliclierwcisc lassen sich jedocli in den

meistcn Fallen die liierlici unvcnneidlicben Feliler

durcli naclitragliclie Beliaudlung des riiotogramms bei

der Entwickelung mehr oder weniger abliclfcu, wenn

die Fclilor nur ein fiir jcden Fall geltendes Gronzen-

gcbiet nicht iibcrsteigen. Die Gnisse dièses Feliler-

gcbiets liilngt natûrlicli von den besonderen Verlialt-

uissen bei der Aufnahme ab, und namentlich von der

aktinisclien Kraft desjenigen Liclits, woinit man ar-

bcitet, und wird kleiner, je grosser die Intensitilt diè-

ses Lichts ist. Bei pliotograpliisclien Aufnabnien der

Sonne ziehen sich dièse Grenzen wegcn der enormen

Lichtstarke zu einigen wenigen Tausendsteln der Zeit-

secunde zusammen, und dics in Vereinigung mit der

Thatsaclie, dass nicht nur der Durchmesser des Son-

neiibilds, sondcrn auch dcsscn Schilrfe von dcr Expo-

sitionsdauer abhjiugen, macht eine sorgfiiltige Aufmerk-

sarakeit auf dièse Fragc zu einem dringenden Bediirf-

niss. Dies wird nocli mehr der Fall sein, wenn, wie z.

B. bei dcm bevorstchendcn Vcnusdarchgange, eine

grosse Reilie Sonnenbilder aufgcnonnnen werden soUen,

die nachher gemcssen und mit einander geiiau ver-

glichcn werden sollen. Eine gleichformige Expositions-

dauer zu errcichen ist daher eine Hauptaufgabe der

Heliographic.

Die Art und Weise nun, wie l)ci den heliographi-

sclion Instrumenten die Exposition erfolgt, giebt ein

Mittcl an die Iland, in Bezug auf die Bestimmung ihrer

1) I\.. Bnnseu iiiul II. Rnsroc. riinliiflipmischo Tlntersuchiin-

gen. Pngg. Ami. Bd. C. p. 43 und 481, CI. p. 2?,^,, CVIII p. 193.
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Bcwcgung

Dauer eiiiigo tlicMirotisclic Aiilialtspunkte zu gowin-

ncn, die bei der Unzahl iiicht zu coiitiollireiuler Um-

stiinde vielleiclit cinige Leitung gewiihreu werdeii, und

die ich desshalb nachfolgend zu eutwickebi versuclieu

will. Es findct nandich die Exposition imiiicr uiiter

Anwcndung cines besondcrcii Mcclianismus statt, weil

sie wegeii der grossen Lichtstarke so rapid geschehn

muss, dass jede Regubrung v,iilircnd der Opération,

wie es bei anderen pliotograpliiscben Aufnalimen

scliiclit, unmoglicli wird. Da aljer die

dièses Meclianisiiuis niatlieraatiscb dargestcUt werden

kann, so wird iiian aueli die Bedingungen der Gleicli-

fiji-migkeit der Elxpositionsdaucr mathematiscli aus-

(biicken und somit durch Rcclniung diejenige Anord-

mmg des IMeclianismus bestinnnen kiinncn, die der ge-

stcllten Anfordcrung Genuge leistet. Dio nachfolgende

Untersuchung wird somit zeigen, wie man ans einer

einzigen einnial experimentoU lierausgefundenen An-

ordnung des Apparats die fur jeden anderen Fall ricli-

tige Anordnung, so weit sie durch den Meclianismus

bedingt ist, findet.

Die ExpositionsYorriclitung oder der s. g. Moment-

verscbbiss bcstelit gewiibnbch in einem diimien luc-

tallenen Scbidjcr, der im Focus des Instruments an-

gebraclit ist und sich senkrecht gcgen die Axe des

Rohrs bewegt. Dieser Scliieber besitzt senkrecht zu

seiner Lilngeurichtung einen Spalt, der breiter oder

enger gemacht werden kann, und dessen jedesmabge

Brcitc durch cine Scalc angegebcn wird. Dieser Spalt

wird seinerseits l)ei der Bewegung des Schiebers den

Liclitstrahlen so hingc Durcligang gestatten, als cr

selbst das Stralilenbtindcl durclischneidet, und die Ex-

positionsdaucr, die dieser Zeit gleich ist, wird sorait

von der lîreitc des Spalts und der Geschwindigkcit

und der Art der Bewegung des Scliiebcrs abliilngen.

Die Kraftc aber, welclie die Bewegung des Scliiebers

bestimraen, sind die Elasticitat einer Fedcr, die Scliwere

des Schiebers und die Reibung in dessen Lager. Die

Untersuchung muss deshalb darauf ausgehn, dièse Be-

wegung zu studiren, um den Einfluss zu bestimmen,

den die von der parallaktisclien Aufstcllung des He-

liograplien bedingte Verànderbchkeit der beiden letzten

Krafte auf die Bewegung ausûbt.

Ich will nun annehmen, dass bei der Mcridianstel-

lung des Ileliograplien der Scliieber hoiizontal ge-

stellt sei, und dass seine Bewegung unter Einwirkung

der Feder von Osten gegen AVesten stattfindet. In

diesem Falle hat die Scliwere oftenbar nur durch die

Reibung einen Einfluss auf die Bewegung, aber keinen

directen. Dreht man aber den Heliograplien aus dem

Meridian, so wird natlirlich die Scliwere des Scliie-

liers seine Bewegung entweder beschleunigen oder rc-

tardiren, je naclidem der Stundenwinkel des Instru-

ments westlich oder ostlich ist.

Da nun der Scliieber zur Axe des Fernrohrs senk-

recht stelit, so wird der Winkel A, den er mit dem

Horizonte bildet, wenn der Stundenwinkel t und die

Polhohc des Beobachtungsorts 9 betriigt, durch die

Gleichung gegeben :

sin 11 = cos ç sin f , ( 1 )

folglich dif^jenige Componente der Scliwere, die in die

Bewegungsrichtung des Scliiebers filllt:

g^ = (j%mli.

Die Reibung wirkt immer retardirend, und da ihr Be-

trag dom Normaldrucke des bewegten Korpcrs auf

die Unterlage proportional ist, so wird, wenn miip das

Gewicht des Scliiebers und mit/" der Reibungs-Coeffi-

cient bezeichnet wird, die daraus entspringcnde retar-

dircndc Kraft:

=— fp cos ^'

und wenn m die Masse des Schiebers ist, die Retar-

dation selbst:

(1 = — — cos li =— rtfcos //

und demnacii die ganze Einwirkung der Scliwere auf

die lieschlcunigung der Bewegung:

d = f/;
-^ 9„ = 'J

(si" ^i— /"«^"s //) (2)

Bezeichnet man ferner mit P die zu einer gewissen

YeilJingernng \ niitliige Belastung der Feder, ihre

anfiingliclie Lange mit l, ihren Durclisi Imitt mit w und

den Elasticitiits-Coefficienten mit E, so hat man:

Ew .

). (3)

Es mag nun in der beistehenden Figur ss den

Scliieber vorstellcn in derjenigen Lage, die der INIaxi-

malspannung der Feder entspricht, cr den Spalt, abc

die Feder, deren grosstc Verlangerung X = ah und

anfangliclie liangc ? = /^c sein mag. Rechnet man dann

die positiven Abscissen von der ausscrsten Stellung des

unteren Spaltrandes aus, so ist, wenn der Schieber die
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WeglâiiKc X zuriickgelegt liât, die bewegcncle Kraft der

Feder nacli dcr Gleicliung (3):

inul folglicli wird, mit lUicksiclit auf die filoicliimg

(2j, die Bewegung bestimmt durcli die Gleicliung:

:rj'-^l.il-X) (4)

Eine crstc Intégration giebt

(g)'=2,'x^2£.(»x_f) (5)

Die Constante ist= 0, weil fur a;r= aucli '-^ = ist.

Man tindet leiclit, dass die Gleicliung (5) liomogen

ist. Denn da ~, g', "k und x lineare Grossen sind, so

wird die dazu nijtliige Bedingung sein, dass - einc

abstracte Zalil sei. Dass dem wirklich so ist, leuchtet

sofort ein, weun man bedenkt, dass Eu» ein Gewiclit

ist und zwar dasjenige, welches die Feder auf die dop-

pelte Liingc spannt.

Die Stelluiig des Schiebers, so wie sie die Figur

vorstellt, ist in Bezug auf das Sonnenbild ira Focus

natiirlich der Art, dass dies Bild eine positive Abscisse

bat. Nimmt man dann die Abscisse am fur den ersten

Sonnenpunkt m«, den der Spalt bei der Bewegung des

Scliiebers antrifft, = rt, die Breite des Spalts = &, so

wird die Expositionsdauer fiir den Puiikt m gerade

die Zeit, die der unterc Spaltrand braucbt, um sich

von a; = a bis x=a-\-h iw bewegen. Dièse Zeit ist

aber:

^„ = dx

|/..'...i(x.-f)

Setzt man nun:

2li: 2i/'- 2 '^Xm I

1 m

(«)

SO bekommt man:

Wird ferner der Durclmiesser des Sonnenbildes im

Focus ==:: A gesetzt , so bekommt man ganz analog die

fiir den Ictzten Punkt m desï^xpositionsdauer ^^^

Sonnenbildes:

und scliliesslicli die Expositionsdauer fiir das ganze

Sonnenbild:

[^^=:^\^Arcûn\(a-.^^h-l)- ^)1- (9)

In diesen Gleicliungen ist h die einzigc Grosse, die

von der Stellung des Ilcliograplien zum Meridian ab-

liiliigt. Es ist von Intéresse, zu untersuclien, wie sich

dièse Grosse bei verscliiedenen Stuudenwinkeln verhalt.

Ans der Gleicliung (1) ersielit man, dass das Vorzei-

clien von ûwli durcli das von sin^ bestimmt wird und

folglicli auf der Westseite -+- und auf der Ostseite —
sein muss. Der Wiiikel h muss demnacli immer zwi-

schen den Grossen qp (!J0^ — 9) eingeschlossen und

somit immer cos /« > sein. Betraclitet man nun den

Ausdruck fiir ^•;

k=^ (j (sin h — fcos li) -\--\,

so sielit man zuerst, dass fiir den Meridian:

le— a:,, \—(jf.

Die Gleicliung:

dJi

dh
=^

liefert dagegen cincn negativen Wcrtli des Winkels

h, nilmlicli:

h =^ ^rc tang (— -,.),

folglicli kann ein Maximum oder Minimum von /.; nur

auf dcr Ostseite ûberliaupt vorkonimen, auf der West-
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seite ist immcr t,'- > 0. Fiir dicscii Wcrtli von h bo-
dh ^

kommt mail abcr:

r/. y 1 -»-/•-> 0,

wesshalb aucli k ciii Miiiiiiiuiii liât, nuiulicli

SI
(A-) [iVl -H A

cntsprccliciul dem Sliiudeiiwiiikel , dcr vuii dcr Glei-

cliuiiff :

siii [t] sec 9

bestimrat wird. Da iiuii iiacli den Gleichungcii (7), (8)

»«d(9) ^^ ,^^. ,j,]

dk ' die ' dk

immcr negativ siud, so miisscu dio Ausdiiicke fur die

Exp(jsitioiisdauer, sowolil fiir die ciiizeliieu Piiiikte des

Sonnenbildcs, als aucb fiir das gaiizc Bild, gerade fiir

diesen Stundenwinkcl ihrc grosstcn AVcrtlie bekom-

men. Es wird jedocli von dem Grosseiiverlialtiiisse

zwisdicn <p uiid /' abliaiigeu, ob dics Maximum wirk-

licli ciiitrifft oder iiiclit. Die iiotliige Bediiiguug wird

sein:
:

oder

COS 9 ^ -

,

9 < Arc taiig /'.

Wiire /.. U. der Seliieber aus Messiiig gemaclit uiid

bewegte cr sicli auf Scliiencii von Gusseisen, so \vare

f=0. 189') uiid folglidi diirfte o nidit 11' crrd-

clien, wcnii das Maximum inciglidi sein sollle.

Icli will nun amiolimen, dass man durdi Vcrsudic

eiiimal diejenige Spaltbreitc b^ licrausgefuuden liât,

die mit Riicksicht auf die Empfindliclikcit dcr Ciiomi-

calicii und sonstige Vcrhaltnissc eine passeiide Expo-

sitioiisdauer gicbt, wenii das Instrument im îlcridian

stebt; um ein gleielifOrmigcs Kesultat audi in einer

Stellung des Heliographen ausserhalb des Meridians

zu haben, wiire, wenn man die Versdiiedenhcit der

Intensitiit des Sonncnlidits in verscliiedeneii Stundcn-

winkeln fiir den Augenldick ausscr Acbt liisst, die

Spaltbreite b aus der Bedingung zu bestimmen, dass

die Expositionsdauer jedes belicbigen Bildpunktcs in

beiden FiiUen dicselbe sci. Ist nun y ein Brudi, so

dass

<T< 1,

so wird die Expositionsdauer fiir einen belicbigen

Puiikt des Sonni'iibildcs:

und wcnii Z<„, /;, fiir den Meridian, b, k, fiir die extra-

mcridiane Stellung gclten, so wird h zu best\mmen

sein aus der Gleidiung:

Nun ist nacli ((J) und (2)

II

II'-,- ' X^ m
a

m

= ,^^ Z(sin/< — fcos/O -f- X

oder wenn man setzt:

''1

und fiir den Meridian:

(«D

(IT)

folglidi gdit die Gleidiung (10) in die folgende iiber

'"H"-t?-^i^)-^'-=H~%rè^r)]

= Arc siii(— ^- j^^,^^^— ) -.lrcsni(^^-~; ^p). J

oder wonn mau setzt:

(12)

g -H yA — X 1 -H ep

=-- a,

X(l+£o)

h

X(l-t-£)

/lrcsin(a„H'j3g)-J;-csinaj,=J»-csin(aH|3)—^résina. (13)

AVas die Grossen s, £„ betrifft, so findet man, dass

sic im Allgemeinen kleine Briicbe siud; demi -^^ ist

2) Wuiiner. LcbrbuthdciExpcnmcutaipiiysik Bii. I p. 177. j
imiucr als ein klcincr Brudi anzuselin, kleiner je
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leichter der Schieber und je steifer die Feder ist; ^ ist

nahezu gleicli 1 odcr kann dazu gebracht werdeii, und

ausserdem (sin/i— fcoah) ciu Bruch. Die IVaglichen

Grôssen koiinen desshalb als von derselbcn Ordnung

angeselin werdcn wie ^.
In der Gleiclmng (13) sind nun a,,, jB,, und a als

bekannt zu betraditen, und die Gleichung wiire folg-

lich nacli ^ aufzulôsen. Benutzt man dazu die Reilie:

Arc sin m == m
2 3

so wird bis zu den Gliedern der vierten Grdnung in-

clusive :

f,\^
1 a3

1^0 "^ 2 3 2 3 "2 2 S'

Die weitere Auflosung dieser Gleicliung wàre , \vie

man sieht, niclit gerade leicht, und es wiire desslialb

erwiinscht, wenn man sicli crlauben diirfte, aucli die

GUeder der dritten Ordnung zu vernachlâssigen und

somit eiufach bekâme:

Dies kann man aucli durcli cinc gecigncte Anordnung

des Momentverschlusses erzielen. Man findet namlich,

dass, wenn man X nur wenig grôsser genommen hat als

a-^-b-+-y^, oder was dasselbe ist, die Verlangerung

der Feder so bemisst, dass sic nalie =: wird im Mo-

ment, wenn der Spalt das Stralilenbiindel durclisclniei-

det, dann die Grôssen (a-H^), (a^n-p,,), a, a,, aile

sehr klein werden, da die Grôssen b und
^^^^

jcdenfalls

nur wenig Einfluss liaben, wenn a ziemlich gross ge-

nommen ist.

Wenn man daher den Schieber so einrichtet, dass

der Spalt das Strahlenbûndel erst gegen den letzten

Theil seiner Balin durclisclnieidet, so wird man die

obige Anniiherung als begriindct ansehn kônncn und

folglich zur Bestimmung von b die Gleichung

benutzen. Dann bekommt man:

& = (14)

Der Factor ist nur eine Function von dem

Stundenwinkel und kann fiir den Gebrauch leicht in

eine Tafel mit dem Stundenwinkel als Argument ge-

bracht werden. Fiir die Berechnung einer solchen

Tome XX.

Tafel muss man die Grôssen p, Em, X und l kennen;

sie konnen sâmmtlicli experimcntell gcfunden werden.

Ein zweiter Vortheil, den die oben genannte Ein-

richtung des Momentverschlusses gewàhrt, ist auch,

dass mit demselben Grad der Genauigkeit aile Punkte

des Sonnenbildes gleich lange exponirt werden. In

der That verschwiudet dabei y im Ausdrucke fiir "i^

und man bekommt:

^_ ^

Bei einer nur oberflaclilichen Betrachtung der Be-

wegung des Momentverschlusses sollte man geneigt

sein anzunehmen, dass die Expositionsdauer einfach der

Spaltbrcite proportional sei. Obige Gleiclunig zeigt,

dass dem nur anniilierungsweise so ist fiir die einzelnen

Puncte des Sonnenbildes, wahrend die Gleichung (9)

die Expositionszeit fiir das ganze Bild proportional

{^ -+- h) giebt, oder

L~^J ~ Vki . X (1 -H e)"

Bis jetzt ist angenommen gewesen, dass die cherai-

sche Intensitiit des Sonnenlichts fiir aile Stellungen

der Sonne zum Horizonte dieselbe sei, nnd dass dem-

nach die ziim Herstcllcn einer gleichformigen Expo-

sition am Momentverschlusse vorzunehmenden Ànde-

rungen nur von den Bewegungsverliàltnissen desselben

abliilngen. Dies ist aber nicht der Fall, demi die At-

mosplùire iibt auf die chemisch wirksamen wie auf die

optisclien Strahlen eine so bedeutende Absorption ans,

dass die durch die verschiedenen Zenitlidistanzen be-

\\1rkte Verânderung der Dicke der durchstraldten

Schicht ganz erhebliche Veranderungen der aktini-

schen Kraft der Sonnenstralilen hervorbringt. Dem
entsprechend muss daher dem oben gefundenen Aus-

drucke fiir die Spaltbreite ein Correctionsfactor zu-

gefiigt werden , wodurcli dieser Umstand mit in

Reclniung gezogen wird. Setzt man zu diesem Zwecke

die cliemische Intensitàt des directen Sonnenlichts im

wahren Mittage gleicli \ und bei einem Stundenwinkel

t der Sonne gleicli i, so miissen, um in l)eiden Fâllen

eine gleicli starke Exposition zu erreichen, die Expo-

sitionszeiten und die Intensitiiten cinander umgekehrt

proportional sein. Es muss also:

io{^rcsin(ao-i-^J-Jrcsinao|=i{Jrcsin(a-f-P)-^rcsina|

12
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oder mit demselbeu Grad der Annaherung wie obeu:

wodurch die Spaltbreite aus der folgeuden Gleichung

zu bestimmcu sein wird:

^=ïl^-^o (15)

Nach dcn Untersucliuiigeii von Bunsen undRoscoe

wird die cbemisclie Intensitilt des directen Sonnen-

lichts bei senkrecliter Incidenz und einer Zenitlidistanz

z der Sonne darch die Formel ausgedrilckt ^) :

ï = A .\^ cos z
(i6)

wenn H die Baromcterliôbe ist. A ist eine Constante,

die von der bei den Messungen benutzten Einheit

abbangt , und deren pbysikalische Bedeutung man

sofort einsiebt, wenn man H=0 setzt. Man findet

dann, dass A die Intensitilt des Sonncnlicbts ausserbalb

der Atmospbiire ist. Die Constante jj. misst die absor-

birende Kraft der Luft und betràgt nadi Bunsen und

Roscoe
11 = 0,4758.

"Ware nun die Mcridianzcnitlidistanz der Sonne z^^,

die entsprecbende Intensitilt i^, und die Barometer-

hohe H„, so wiire:

und

i

Um fiir einen gewissen Fall dièse Grosse zu be-

rechnen, biitte man nicht nur die augeublicklicbe Ba-

rometerliôlie notliig, sondern aucli diejenige, die fiir

den wabren IMittag gilt. Sollte aber die Aufnahnie ani

Vormittage statttinden, so wiire es streng genommen

niclit môglicb, die Berechuung auszufiiliren, wenn man

sich niclit erlauben diirfte, H statt H^ zu setzen. Der

dadurdi entsteliende Felilcr in der Bestimmung des

Intensitiitsvcrliilltuisscs ist niclit grosser, als dass er

gut vernaclililssigt werden kann, wie man sicli durcb

folgende Betraclitung iiberzeugt. Setzt man nilmlicli

F. = H -+- AH,

3) Bunsen iiud Roscoe. Pliotochcm. Unters. roj.''.;. Ann. Bd.

CVIII p. 246.

so bekommt man:

log ('?) = i»-H(sec2 — sec^o) — ^Mlsecz^

oder

log[|]-log('f) = i.Ai/sec^„ m.

wenn
[
^

j

der "Wertli von '-| ist unter der Voraus-

setzung, dass die Barometcrliobe keine Veranderung

erlitten liiitte. Wiire nun z. B. A//=0"01, was wolil

als ein Extrem betrachtet werden kann, so werden

fiir eine Polliohe von 60'^ wo die aussersten Grenzen

von z^^ ungefillir 83° und 37° siud, die Grenzen fiir

VI resp.

m^ = 0,03904

m^^= 0,00596.

Dadurcli werden die entsprechenden ilussersten "Wer-

tbe der Fehler von *?

A' [^] = 0,OSG
[^]

A"[fl = 0,014 [I]

oder der von der Vernacliliissigung der tiiglicben

Schwankungen der Barometerbolie herriibrende Febler

wird nicbt 9 Procent des ganzen Werthes betragen,

wenn die Scliwankuiigen selbst bis auf 10""" steigen.

In den gewôlinlicben Filllen, wo dièse Grenze bei wei-

tem niclit erreiclit wird, kann man desslialb bei der

Berechuung von '-? die tiigliclien Veriinderungen des

Luftdrucks vernaclililssigen. Man liât dahel":

10
11.H [sec e — sec Zq]

Fiir den praktischen Gebrauch kann man aber noch

weiter gelin und statt // die mittlere Barometerbolie

0"760 einfiiliren und dadurcli das Verliiiltniss ^ von

d(M- Barometerbolie unabliiingig maclien. Man mrd

dadurch keine erbebliclien Fehler begelin, wenn nur

nicht die Aufnahnie gar zu weit vom ]\Ieridian statt-

tinden soll. Um dies an einem Beispiel zu zeigen, babe

icli nacbfolgend fiir die Polbobe 00° und die Zeit des

ÀquiiKK-tiums den Werth von - fiir die verscbiedenen

Stundon des Tages bei'echnet, wenn die Barometer-

liohe 0'','73, 0';'7(i und 0";79 betrilgt.



1§1 des Sciences de Saint •Pëtersbourg;. ISS

Stunden-
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besteii sein, uni verglciclibare Resultate zu liabcn, sie

durcli eine Stalilfeder zu ersetzen. Fiir die folgendeii

Tafelii, die nur als vorlâufig zu betrachten sind, habe

icli jedocli die Gnramifedcr bcnutzen zu konueu ge-

glaubt. Da feriier sowold der Scliieber wie seine Lager

aus Messing gemacht sind, liabe icii fur den Reibungs-

Coefticienten den von Mor in'') fiir Bronze gegen Bronze

gefundenen Wertli als den bcsten mir ziigilnglidien

angenommen, nàmlich

f= 0,201.

Icli babe weiter angenommen, dass die grosste Ver-

lângerung der F'eder X der anfanglicben Lange l gleich

sel, was den jetzigeii Verlialtnissen ani Instrumente

selir nalie entspricht, und sorait gesetzt.

Da nun

so bekoramt raan:

T-1-

(p = 59°4G;3,

Stunden-
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sielit man, dass, wonn A kleiiior ftcnumniea winl, uiaii

auch b kleiner nelimeu darf, olme dadurcli otwas an

der Expositionszeit eiuzubûsseii. Es tindert sicli nam-

licli 'i, umgekelirt iiroportioiuil, niclit gegen X, sondern

gegen (k-i-s), wcun man mit s die Grosse

Xs =
j|^

? (sin h — fcos 7;)

bezeichnet.

Fiir Orte von einer so nordliclien Lage wie Pul-

kowa, wird man jedocli am besten tlmn, sich niclit mit

einer einzigen Norraalspaltbrcitc zu begniigen, son-

dern dièse Griisso wenigstcns zweimal jalirlicli, nilm-

licli im Wintor und Sommer zu bestimmcn iind zwar

mit verschiedcner Spanniing der Feder. Aber wenn

man auch dadurcli die Werthe von b fiir die AVintcr-

zeit geliorig liorabdriicken kann, wird docli eino Tafel

wie die obige fiir diesen Fall aus dem Grundc nur

wenig Bedeutung liaben, weil die Bedingung der Giil-

tigkeit des Bunsen-Roscoc'schen Absorptions-Ge-

setzes, nilmlicli eine vollkommen klare und durclisich-

tige Luft, nur tiusserst sclten erfiillt ist. Fiir die Zeit

dagegen zwischen Ende Februar und Anfang October

steht es wobl zu hoiïen, dass die obige Tafel sicli als

niitzlicb bewtlliren wird. In siidlichcr gelegenen Orten

werdcn natiirlicli die Grenzcn der Anwcndbarkeit einer

derartigen Tafel grosser ausfallen.

Pulkowa 1874 April 1.

ijber die Existenz eines widerstehenden Mittels im

Weltenraume. Von Dr. E. von Asten. (Lu le 21 mai

1874.)

Die allmiililiclie Verkiirzung der Umlaufszcit des

Encke'schen Comcten schicn durch die sorgsamcn

Recbnungen Encke's bislicr so siclier begriindct, dass

es wolil nur wenige Astronomen gab, welche die Realitilt

der Erscheinung selbst sowobl .als auch die Ursachc,

aus der Encke diesolbo erklarto, uaralich die Existenz

cinos den Weltenraum ci'fiillondeu gogen die Sonne

gravitirendcn IVIittels, crnstlicii in Zweifel zu ziehon

wagten. In der That ist es auch dem Gewicht der

Griinde gegeniiber, welche Encke fiir seine Hypothèse

beibrachte, ilusserst schwicrig, sich der Ùbezeugung

zu erwehren, dass eine Ursache ganz besonderer iVrt

auf den Lauf des Encke'schen Cometen einwirke.

Dabei ist zu bemerken, dass, wie Encke selbst mehr-

fach liervorliob, die Ansicht iiber die Art dieser Ur-

sache vollkommen unabliangig ist von der anscheineud

aus den Beobachtungen sicher hervorgehenden That-

sache selbst, dass sich die mittlere Bewegung des Co-

mcten bei jedcm ncucn Umlauf um etwa eine Zehntel-

secundc (genau um 0^0978 in 1 200 Tagen) vergrôssert.

Wenn ich daher in der Folge von einem widerstehenden

Mittel rede, so will ich damit keinc Ansicht iiber den

Encke'schen Erklarungsgrund aussprechen, sondern

gebrauche diesen Ausdruck einfach als Synonym der

so ebcn crwahnten Thatsache selbst.

Bckanntlich steht die Anomalie, welche sich in der

Bewegung des Encke'schen Cometen zeigt, als Uni-

cum in der Astronomie da. Die Bewegung sammtlicher

bislier untersuchter Himmelskorper kann durch allei-

nige Beriicksichtigung des Gravitationsgesetzes in

hinreicliond befriedigender Weise ci-kl;lrt werden. Es

muss daher einigermassen auftallend erscheinen, dass

kein Astronom bisher es versucht bat, die Richtigkeit

der Encke'schen Resultate durch eine unabhângige

Berechnung zu priifen. Die dazu erforderliche Arbeit

ist keineswegs eine iibermàssige zu nennen, indem

schon die voUstixndige Bearbeitung von drei passend

gewàhlton Erscheinungen zeigen muss, ob auf die Bewe-

gung dièses Cometen eine Kraft von der von Encke
angenomraen Intonsitat einwirkt, welche die reine

Wirkung des Gravitationsgesetzes altcrirt. Leitet man

nàmlich aus zwei auf einander folgenden Erscheinun-

gen auf gewohnliche Weise Elemente ab, und griindet

auf dièse die Yorausberechnung der dritten, so wiirde

man in dieser, wenn der Lauf des Cometen in einem

widerstehenden Mittel von der durch Encke suppo-

nirten Dichtigkeit vor sich ginge, heliocentrisch einen

Fehler von zwei Minuten begehen, ein Fehler, der

sich im geocentrischcn Orte in den meisten Falleu

stark vergrôssert aussprechen wird und unter beson-

dereii nicht gerade seltenen Umstiinden bis auf einen

hallten Grad und mehr steigen kann, also nicht Icicht

der Walirnehmung entgehen wird.

Der Wuusch , tiir die im niichsten Jahre bevorste-

hende Wiedcrkehr des Encke'schen Cometen zum

Perihel eine genaue Ephemeride liefern zu konnen,

bat micli nun veranlasst, die drei letzten Erscheinun-

gen des Cometen, welche in die Jahre 18G5, 18G8

und 1871 fallcn, einer sorgfaltigen Bearbeitung zu

unterziehcn, wobei aile bekannten Einfliisse eliminirt
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wurden. Dabei zeigte sich deim das mir wcnigstens

im liôclisten Grade, inicrwartetc Résultat, dass die

drei Ersclieinuiigeii uiiter alloiiiiger Beriicksiclitiguiig

der bekannteii in unserem Sonuensystem geltenden

Gesetze in eine, wenn auch niclit befriedigende , so

doch solclie Ûbereinstinimung gcbracht worden konn-

ten, dass die Darstellung der Beobacbtungen nicht

hinter derjenigen zuriickbleibt , welche Encke nur

durch Einfiilirung seiner Hypothèse erreichen konnte.

Da icli meine Untersucliungen iiber diesen Gegenstand

noch nicht als abgeschlossen bctrachte, kann icli das

Détail meiner Rechnungen jetzt noch nicht mittheilen,

glaiibe aber, dass das von mir gewonnene Résultat

auch in seiner jetzigen noch unvollkominenen Gestalt

intéressant genug ist, um eine kurze Darlcgung des

Weges, auf dem ich zu demselbeu gelangt bin, zu

rechtfertigen.

Nachdcm ich sâramtliche Beobacbtungen der drei

Erschcinungen 1865, 18G8, 1871 mit vorliuifigen

Elementen vcrglichen batte, bildete icli die folgenden

1 3 Normalôrter, welche auf das mittlerc Aequinoctium

von 1870,0 bezogen sind und von denen jeder auf

mindestens 4 Beobacbtungen beruht.

Mittl. Zeit Bcrl. yRc^ 1870,0 Decl. c^ 1870,0

1 1865 Juni 27,0



191 Bulletiii de rytcadéinic Impériale 03

Zur Vcrbesscning dicscr Elciiicnte crhielt icli dann

die folgenden 26 Bedingungsglcichungen, in welcheii

o = TC — Q gesetzt ist und der Nullpunkt fiir M^
auf 1865 Aug. 19,0 fallt.

JR cos S

1
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Kechn. — Beob.
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Noch entschiodoucr wird sicli alter flic Unstatthaf-

tigkeit (1er Eiicke'schen Annainne lierausstellcn, wenn

wir die beideu Elemente ili,, iind jjl ein Mal ans den

Ersclieiiuingon von 18G5 inid 18(18 , das aiulere Mal

abcr ans denjciiigcn von 1808 nnd 1871 allein ableitcn.

Die Existenz eines widcrstehenden Mittcls voraus-

gesetzt, miisste raan niimlicli im zwciten Fall ein \).

orlialten, welclies uni 0"lOO grosser ist, als im crsten.

Nun ergiebt abcr die Reclnunig:

1.

Ans den Bcobacbtungeu von 1865 und 1868.

AiI4 = — 0;'30

AiJL = -»- 0';00687 ± 0;'00076.

Darstelluui' Jer Normalorter.

Aacos S AÔ

1865 Juni 27

Juli 13

Juli 17

Juli 22

1868 Juli 27

Aug. 15

Aug. 23

Aug. 30

Mittl. Fehler eines cinzelnen Orts e = rt 6,40.

Aus den Beobacbtungen von 18 68 und 1871.

8;'i7
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Perilieldistanz und grossen Excentricitiit eino so ei-

gentliiimliclKi Aufgabe, dass es gewagt erscheint, aus

den auf andcren Gcbicten gcsammcltcn Erfalirungcn

einen Schluss auf die errcichte Genauigkcit, nament-

lich in der mittleren Bcwegung, zu zielien. Einerseits

aus diesern Grunde, anderersoits aber aucli desshalb,

weil drei Erschcimuigcn , obgleicli thcoretiscli ge-

niigcnd, praktisch zur Entsclieidung ciner so lieikeleu

Frage, wic die in diesern Aufsatze beliandeltc ist, niclit

ausreiclicnd sein diirftcn, lialte ich micli noch nicht

fUr berechtigt, die Existenz des widerstclicndcn Mit-

tels dcfinitiv zu verwerfen. So vicl glaubc ich jcdoch

mit Bestiramtheit behaupten zu diirfcn, dass, wenn ein

seiches Médium ûberhaupt existirt, die Dichtigkeit

desselben sehr viel geringer angcnommcn werden muss,

als die Encke'sche Behandlung der Erschcinungcn in

der Période 1819—1848 sie fordert.

Zu grosserer Sicherlieit iiber diesen Punkt wird uns

die bevorstehende Wiedcrkehr des Cometen im Friih-

jahre 1875 verliclfen. Vielleicht gelingt es iiiir aucli

noch, bevor die Aufstelhing der Epliemeride zu die-

sem Zwcck notliig wird, durch Verbindung der Er-

scheinung von 18G2 mit den hier behandelten mcinen

Untersucliungen einen vorlàufigcn Abschluss zu geben.

Pulkowa 1874 Mai 21 {Juni 2).

Beitrâge zur Théorie der Bahnbestimmung. Von Fr.

W. Berg. (Lu le 21 mi 1874.)

I.

Sind fïir einen beobachtoten Himmelskiirpcr, eut-

sprcchend don drei Bcobachtungszcitcn t f t"

CL ft n. die drei gcoccntrisclien ^ odcr Lilngcu

und berechnet nach einander folgende Ausdrucke

» » Dec. oder Breitcn

p
p' p" » » Abstande vom Erdraittelpunkte,

bezeichnen ferner

A A' A" B B' B" R B' B"

âhnliclie Grossen fur die Erde, in Bezug auf den Son-

nenmittelpunkt , und setzt man, wenn k die Gauss'-

sche Constante bczeichnet,

d= h(f— t') 6'=^k(t"— t] 0"= k{t'— f)

Z --= 1,0" {â -t- e') z" = {6 [ù" -+- 0')

tang «' = .
, ," siD (a'

tang P'

A')
tang 9'= tang (a.' — A')

(9 ist immcr kleiner als 1 80° und cos 9' und cos(a'- Â)
raiisscn gleiclic Zeichen haben)

sin (a— K) tang J = tang ^

r^^ . T tang S"— tangP cos (a"— a)

cos (a- 7i ) tang J= -^^^'^r^
tang p" = sin (a' — A') tang J

„ tang^'- tangpo

il

tang J
6"

m\{A'-K)-'^,B?\w(A-K)-"^B"û\\{A'-K

(l^~\-,B sin {A— K]Z^ % B!'m\ (A'— K) Z"

R' cos ^' sin 9' = 7 sin 7'

iî' cosp' cos 9' -t- c = Y cos y'

d sin y'

:^)^

(A)

m
(B'sin(p')*cosp'

(der Winkel 7' muss so genommcn werden, dass r/sin^'

stets positiv wird),

so erhillt man vermittelst der Substitutionen

U'sinfcp'-iJ)') ^j /i'sincp'

? = sin <\>' sin 4»'

aus

(1)? cosp =c — ^

die bekannte Glcichung

sin ('\)'— y') = m sin <^"^;

hierbei ist / der Radiusvector des Himmelskorpers in

seiner zweiten Beobachtung.

Ich will nun zeigen, wie man aus dem Vorzeichen

der Quantitaton c, d und sin y' entscliciden kann, ob

der Iliramclskorpor in der zweiten Boobaclitung wei-

tei' von der Sonne abstand als die Erde, oder der

Sonne nilher als die letztere war.

Zu dem Ende nelime ich aus der Mécanique céleste,

tome I, chap. IV, art. 31, die Gleichung

pcosp=^jp3-^| (2)

in der (jl' einen Ausdruck bezeichnet, der von den

Grossen a', ^', deren ersten und zweiten Diffcrentialen

nach der Zeit und den Grossen A' und B' abhângt,

und da nun
/ cos^'

13*
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eiue durcliaus positive Grosse ist, so erhJllt Biaii fol-

geiule Bediiiguiigen,

1J.'=

lt'<

Fiilirt man aber (1 ) in (2) ein, so crgiebt sich

r
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Schon aus den Gleichungen (9) làsst sich vermittelst

der in I ausoinandergcsetztcn Sàtze leiclit dcr Be-

weis fulireu, dass y' nie die Grenzen ± 90° crrciclien

und noch viel weniger ùbersclireiten kann. Demi da

R' sin tp' cos p' nie ncgativ werden kann , so raiissen

also sin y' und y stets ein und dasselbe Vorzeiclicn

Iiaben, und ist nun erstens sin 7' negativ, so sind aucli

c und cos 9' ncgativ (denn in einem solchen Falle ist

ebeu / < R' und daun ist durchaus 9' > 90), und

folglicli nuiss in diesem Falle cos y' positiv sein und

somit liegt y' in diesem Falle im vierten Quadranten;

7' kann aber auch in diesem Falle nicht die Grcnze

— 90"' erreichen, denn dann ware die zweite Glei-

chung (9) widersinnig.

Ist nun zweitens sin y' positiv, also auch 7 und c

positiv, so ist / > R', und nun kann 9' klcincr oder

grosser als 90° sein. Ist 9' kleiner als 90° so sielit

man sogleicli , dass cos y' positiv ist. Ist aber 9' gros-

ser als 90^ so iiberzcugt man sicli georaetrisch leicht

davon, dass in diesem Falle p' durchaus grosser sein

muss als 272' cos 9' (positiv genommcn); da nun aber

nach (1) c auch durchaus grosser ist als p' denn in

dem jetzt angenommenen Falle ist auch d positiv, so

ist auch c durchaus grosser als 272' cos 9' (positiv ge-

nommen), und man sieht somit, dass in diesem Falle

die redite Seite der zweiten Gleichung (9) durchaus

positiv sein wird; also ist auch in diesem Falle, wenn

9' grosser als 90° ist, cos y' positiv; es liegt also in

diesem l'aile der Wiiikel y' im ersten Quadranten.

Hieraus folgt also , dass cos y' immer positiv sein

muss, also der Winkel y' nur im ersten oder vierten

Quandrantcn liegen kann.

Um der geometrischen Anschauung zu Hilfe zu kom-

men, suclite ich eine Gleichung zwisclien den sechs

Grossen , R', p,' r', 9,' ^', y,' und habe dièse Gleichung

folgendermaassen hergestellt.

Fiir ganz bcliebig gewahlte drei Winkel 9,' <\i', y'

hat man bckanntlich

sin(9'-y')sini}<'+sin((jj'-9')siny'+sin(y'-({j')sin9'= 0(15)

und multiplicirt man dicsc Gleichung mit R' und fiihrt

die oben gcgcbenen Ausdrûcke fur p' und r' cin, so

kommt

72'sin(9'- y') — p'siny'— >-'sin(4)'— y') = 0. (16)

Deiikt man sich nun das Dreieck, Sonne, f]rde und

Himmelskôrper, so ergiebt sich durch die vorstehende

Formel, dass der Winkel y' seine Spitze im Erdmit-

telpunktc hat, und von p aus, in der Ebene des Drei-

ecks, gezjihlt wird. Die ncgativen y' liegen nach der

Sonne liin, und die positiven nach der entgegengesetz-

ten Seite.

Wilno, Sternwartp, Mai 21. (9.) 1874.
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Baron Gerhard von Maydeirs Tungusische Sprach-

proben. Mitgetheilt von A, Schiefner. (Lu le 14

mai 1874.)

Gleiclizeitig mit den von mir im Bulletin T. XVII

p. 86—103 (= Mélanges asiat. T. VI S. (;00— 626)

verôffentlichten jukagirischca Sprachproben iibergal)

mir Baron Gerhard von Maydell im August 1871

seine im Januar 1870 am Anadyr niedergeschriebenen

Aufzeicinuuigen in der Mundart der daselbst von ihm

angetroffenen Tungusen. Es waren mir dièse Sprach-

proben um so willkommener, als sie sicli auf das Eng-

ste der Mundart anschlossen, iiber welclie icli im Jahre

1859 im Bulletin historico- philologique T. XVI pag.

563— 580 (= Mélanges asiatiques T. III pag. 682

— 706) in dem Artikel «Beitrage zur Kenntniss der

tungusischen Mundarten» gcliandclt liatte. Sehr gcrn

hàtte ich sofort eine vergleichende Behandlung der

verscliiedenen tungusischen Mundarten nach den mir

zu Gebote stehenden Aufzeichnungen von Maack,

Maximowicz und Middendorff unternommen. Al-

lein tlieils batte ich einigc andere Arbeiten friiher zu

beendigcn, theils waren es die nur zu stark liervor-

tretenden Verschiedenheiten der Lautbezeichnung,

welchc midi entmuthigten. Bei-eits in den ebenge-

nannten Beitragen liabe ich darauf hingewiesen , wie

sowolil Middendorff als Maack bel den Tungusen

unter den Vocalen ein ô darlneten, wâhrcnd Castrén

dasselbe nicht kennt und aucli die in der ochotskischen

Mundart abgefiissten Schriftstiicke keine Spur davon

haben. Mcine Vermuthung, dass der vom deutschen

Ohr als o aufgcfasste Laut ein dem russischen w na-

hestehendcr sei, liât viel fiir sich. AUein in dén nun

von Baron Maydell mir mitgetliciltcn Sprachproben

tritt er an solcher Stellc auf, \vo wir auf Grundlage

der ira Tungusischen hervortretenden Erscheinungen

der Vocalassimilation berechtigt waren, geradezu ein

bi (y) zu verlangen. Dennoch bat es sein Missliclies,

woUte man, ohne mit cignem Ohr liingehorclit und

fleissig ausgcfragt zu haben, die vorliegeiiden Texte

Tome XX.

eigenmachtig umgestaltcn. Deshalb liabe ich iiiicli

endlich dafiir entschieden , trotz der verschiedenen

Punkte, an denen man die Unsiclierheit der Laut-

bezeichnung erkennen kann und trotz der Unsicher-

Jjeit und dem Schwanken der Tonbezeiclinung, die fiir

die sprachlichen Formen iiberaus interessanten Auf-

zeichnungen nicht langer unverôffentlicht zu lassen.

Auch bctrifft die Unsiclierheit melir die triiben, dem

ungcwohnten Ohre niclit so leicht unterscheidbaren

Vocale als die Consonanten, bei denen ein Schwanken

zwischen x und h, i und c, A und § sicher in der Spra-

clie selbst vorhanden ist und zwar nicht nur in den

verschiedenen Mundarten, sondern sogar bei einera

und deraselben Individuum beobachtet werden kann.

Die Aufzeichnung von Sprachproben pflegt auf

zweierlei Weise stattzufinden. Entweder bat man eine

gewissc Anzahl von fertigen Siitzen, wclclie man durch

den mehr odcr minder geschickten Dolmetscher in die

zu erlernende Sprache iibersetzen lasst oder man be-

miiht sich zusammenhangcnde Satze und Erzahlungen

in der freraden Sprache niedergeschrieben zu erlial-

ten, um daiin mit Hiilfe des Dolractschers den Sinn

des Niedergeschriebenen zu ermitteln. Ohne aile Wi-

derrede ist der letztere Weg derjenige, der den Vor-

zug verdient. Dieser Art sind die unter Jï 49— 58

uiiten mitgetheilten Stiicke; dagegen sind sammtliche

vorhergehende von Mi 1— 48 Ubersetzungen der dem

Dolmetscher vorgelegten russischen Sàtze, die, wenn

sie auch das Verdieiist haben, sich nur in Vorstcllun-

gen zu bewegen, welche den Tungusen gelilufig sind,

dennoch liin und wieder nur zu deutlicli verrathen,

dass eine buchstàbliche Ûbersetzung des Russischen

vorliegt, weshalb namentlicli nicht ganz sicher zu er-

kennen ist, ob gewisse, dem Russischen nahestehende

Ausdrucksweiscn iiclit tungusisch sind oder nicht. Es

kann nicht nachdriicklich genug hervorgehoben wer-

den, wie verdieustlicli es sei, den ganzen Gedanken-

kreis bisher wenig liekannter Volkerstamme festzu-

stellen, wobei nattirlich das etiniographische und psy-

chulogisclic Interesse im Vordergruude steht, zugleich

14
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aber auch der ganze Reichthum an Lauten und gram-

raatischeu Formen zu Tagc gefôrdert wird. Bei aller

nicht zu verraeidenden Mangelhaftigkeit in der Auf-

fassung der Laute und trotz mancher Missverstîind-

nisse bleiben die obengonauntcn Wôrterverzeiclniisse

von Maack in der Bcilage zu seinem durcli die Mu-

nificenz von J. Solowjew prachtvoll ausgestatteten

Eeisewerk: HyTeuiecTBie na Aniypt, coBepuienHoe

no pacnopflœeHiK) CHÔHpcKaro OrA'È.iia HMncpaTopcnaro

PyccKaro reorpa^mecKaro 05ni,ecTBa bt, 1855 roAy

hôclist verdienstlich. Etlinographiscli noch wiclitiger

sind die von C. Maximowicz bei den Amur-Tungu-

sen niedergeschriebenen genauen Wôrterverzeiclniisse,

welche cinen grossen Theil der das Leben und Treiben

dieser Vôlker betreffenden Begriffe umfassen und aucli

hin und wieder fiir die Grammatik brauclibaren Stoff

darbieten. Ganz anderer Art ist dagegen die von mir

im Jabre 1859 bei der Abfassung der obengenannten

Beitrage bcnutzte Ûbersetzung des Evangeliums St.

Mattbaei in die ocliotskisclie Mundart, \Yclclie zwar

fiir die Grammatik reichliche Ausbeute gewiibrt, al-

lein, da sie eine genaue Wiedcrgabe des Evangelicn-

textes anstrebt, nicht dazu dienen kann, den Gedan-

kenkreis der Tungusen zu ermittehi. Dennoch ware

es im Interesse der Sprachforschung zu wUnsclien,

dass dièse Ûbersetzung in moglicbst correcter Gestalt

verôffentlicht werde, so wic die Verôffentlicliung der

von Maximowicz niedergeschriebenen Verzeichnissc

in dem Schrenk'schen Reisewerke zu erwarten steht.

Wie ich schon oben bemerkte, stehendie Maydell'-

schen Sprachproben der ochotskischen Mundart am

nachsten; so manches, was sicli nicht ans der in der

genanntcn Evangelien-tJbcrsetzung angewandten Tran-

scription mit russischcn Buchstaben ersehen liess,

wird nun durcli dièse Aufzeichnungen klar, obwohl

nicht vergessen werdcn darf, dass gewisse mundart-

liche Verschiedcnheiten vorliegen.

Dem Ochotskischen gegentiber linden wir im Ana-

dyrschen: ii statt a, ii, y: iiinum 0. amrem kommen,

ômariim 0. amurcm bringen, (iiiuinum 0. amanem verlas-

sen; osumak 0. asinia spàtcr; giiluruiii 0. galerem suchen;

okit 0. aky4 unmoglich; tiftiii, ofte 0. iiain Muttcr; iirii-

gur 0. yrygyr stets; bôgen 0. bygyii Hàuptling, moddiim

0. mytIJurn merkcn, tukiildiiin O. lykyiem zerl)rechen,

mbrgaltiim 0. myrgatk'iii dcnkcn, borgii fett 0. byrgawko-

nem milstcn,

Dem ochotskischen y entspricht e: beiO. byiMensch,

-leki 0. -tyki zu, beitiniin 0. byicirem jagen, fangen, ate-

kan 0. atykan Weib; vvohl auch in den Participien, na-

mentlich im Accusativ (-deu).

Dem ochotskischen e entspricht i: dil 0. de) Kopf;

dileuii 0. dilawun Tribut, aber umgekehrt geda 0. gida

Speer, ijen 0. nin Hund.

Dem ochotskischen u entspricht o: horriim 0. hurrem

gehen, lioli 0. luili Rand; holali 0. hulican rother Fuchs,

lioiitii 0. Imiila anderer; goniim 0. gunein sprechen; ao-

rum 0. fturem hervorkommen , bodul 0. budul Bein; io

0. Au Haus, éor 0. dur zwei.

Statt des langen o anderer Mundarten finden wir

oa in inoami Boot, oawatlum maclien, Boadum Speere

werfen.

Intéressante Assimilationserscheinungen sehen wir

in bodul Fuss, bodili (22) den eignen Fuss, hurul Kin-

der, huriilni (ob nicht ii = u?); tiji horkiil (5) ziehe nicht,

horriilde (13) ziehet, o;^i omkiil (5) komm nicht; ftiiradalbu,

ftarudals'i, Barodolkau, ftiirudu (8), godogolbu (33).

In Betreff der Consonanten finden wir, dass s, wel-

ches im Ochotskischen vorkommt, in der Anadyr-

Mundart ganzlich verschwunden und theils in h (x),

theils in s iibergegangen ist; namentlich steht im An-

laut h und das in J\» 49 auftretende Sagar Ritze ist ganz

vereinzelt, um so mehr, als in einem andern Stiickc

(4G) Iiagar (bei Castrén sagar) vorliegt; unter J\2 10

kommt (ituu sar den unbekannten (ignotum), iililbu har die

unbekannten (ignotos) vor. Hiiufig ist in der Anadyr-

Mundart Schwund gewisser Consonanten, namentlich

von w und g, zwischen zwei Vocalen: ajanrum (7) 0.

ajaworum ich liebe; dileun (57) 0. delawun Tribut; -doolin

(57) 0. -iuwulin wegen; euski (5) 0. awuski hierher;

d-ooni 0. d-uguni Sommer; tuuni 0. tuguni Wintcr; laumiir

(51) 0. TjraMtji Kaiser*). Nicht duldet die Anadyr-

Mundart die dem Ochotskischen gelJiufige Consonanten-

vei'bindung ir; z. B. oiia (neben oldra) Fisch, sondern

bictct olda dar, àhnlich auch emorida 0. emandra Schnee;

nanda 0. nandra Haut; nach m und n wird I assimilirt,

z. B. (imni (5) komm, i]onni (5) geh, wilhrend die ochots-

kischc ]Mundart die Endung Ii unverandert liisst, z. B.

boiih haue; at-atekaiina (7)unbeweibt; at-amna(49)vater-

los, anijanna (30) Locativ von ani)an Jahr, in welchen

FilUen das Ocliotskisclie die Endung la darbietet. Auch

*) Vergl. I;. Adam, Grammaire de la langue tougouse. Paris

(1874), § 16.
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erleidet die Fragepartikel -gu in Folge der Assimila-

tion Umgostaltung des Anlauts: (iebudippu (1 1) werden

wir essen? Durcli die vorliegenden Aufzeiclinungen

wird es bestatigt, dass in beiden Mundarten die raouil-

lirten Labiale h und i» vorkommen, z. B. biig Mond,

imn zehn, maldum erwaclien. Sowolil j als w scheinen

einen leisen Vorschlag der ihnen entspreclienden Vo-

cale zu haben; neben jii^a Kessel hôrt man ijika, neben

ajit gut aiji4, neben awlan Tundra aiuvlao. Die Casus-

suffixe sind in beiden Mundarten dieselben; icli batte

nur zu bcmerken, dass der Instructiv oder Instrumen-

tal niclit durch nj (du), me es durch einen Druckfehler

in den «Beitriigen» beisst, sondern durch dl, i, 4 ge-

bildet wird. Eigenthiimlich und neu ist der Gebraucli

des aus den cooperativen Zeitwortern bekannten mat

in dem Namen Notmaddelduk (51) vermittelst der Rus-

sen, worin vielleicht schon eine Beeinflussung durch

eine Sprache anderen Stammes vorliegt. Den Comi-

tativ ersetzt die Endung -Ikan, z. B. moainelkan (56)

mit dem Boot, Biirodolkan (8) mit dem Knaben; dass

ftiirodolkaa mit den Knaben einen Pluralbegriff aus-

driickt, ist neu; eraonnokan (33) mit dem Scbnce ist

wohl nicht ganz richtig.

Im Zusammenhange mit der Declination ist das

hâufig angewandte Reflexivsuffix i PI. ur zu beachten,

welches sowohl beim Accusativ, als auch bei andern

Casus vorkommt, z. B. liolai (49) nach seinem Hause;

ira Accusativ des Plurals verdraugt das i aile andern

Vocale, z. B. earadal (8), liopkoijilbi (17). Nun diirfte

wohl aucli das von Castrén § 68 als unregelmiissi-

ges Accusativsuffix der ersten Person aus den ner-

tscliinskischcn Mundarten beigebraclite \vi (mi) seine

Erkliirung finden.

Die Zahlworter lauten: 1 omiin, 2 dor, 3 ehiii, 4 dii-

gun, 5 torjati, G »iu]an, 7 nàdan, 8 4,ipkaii, 9 ujùn, 10 man,

II omiin Inilùk, 12 4or luiliik, 20 4or imir, 21 4or i»af

omûn huiiik, 30 elàn i»iir. 100 ftania, 101 mma oiiikakan

hulùk oder »ama omùn hiilùk hélkanii, 102 aama 4ôrdi liuiiik

oder »ama dor hulùk hélkanii, 110 »ama maiidi hélkanu,

III ftama miin omiin hulùk htHkaiiii, 120 itama dor mar

hétkanù, 200 dor »ama, 1000 li'isaca (durch einen Druck-

fehler steht in den Beitragen TbÎTaia statt TÛcma).

Von den Ordnungszahlen giebt Baron Maydell

zwei Reihen: 1. nônap, 2. ge, 3. élilan, 4. dùgiitan, 5.

I6r)atan, 6. ftiiijilan, 7. nàditan, 8. 4apkitan, 9. ùjitaii, 10.

majetan und 2. gegài, 3. iligài, 4. diigùgài, 5. loijiôâi, 6.

ftiir)iôâi, 7. nadigài, 8. 4apki|ài, 9. ujigâi, 10. iftajièâi; ob

diesc letzteren Formen Accusative sind, lassen wir

dahingestellt; fast mochte man es auf Grundlage der

in J\î 1 vorkommenden Beispiele meinen.

Das Collectivzahlwort doridor beide wird also decli-

nirt: Dat. doridun, Ace. doriwau, Instr. iori^io, Ablat.

(Joiidukun.

Omunkaja einmal, reiht sich an elakaja dreimal der

ocliotskischen Mundart; die friiher von mir als Ité-

rative bezeichneten durikau, nadyrakau, itamarakaii schei-

nen vielmehr Multiplicativzahlen zu sein; jedoch

muss ich bemerken, dass in der Evangelieniibersetzung

XIII, 23 elatal mâr dreissig und Buijulal na-ar sechszig

vorkommen.

Die Anadyr-Mundart bietet eine reiche Anzalil von

Verbalformen dar. Die Inchoativa gehen nicht auf -Irem,

wie im Ochotskischen, sondern auf -Idum aus; z. B. i§a4ei-

dum von isùm erreichen, ajainatildum von ajamaltuni ein-

andor lieben, iradeldum von iium ziehen, umaudcldum von

onianum verlassen, goldum von goniim sprechen; Deside-

rativa werden theils auf sliriim gebildct : nadastiriim

iiberfallen woUen, nomkusliriim schiessen woUen, huk-

laStcriim einschlafen woUen , bujustirùm jagen woUen,

theils auf -mSum: binisum sein wollen, oriinSum sich nie-

derlasscn wollen, gedomsum stechen wollen, gcilatlumsum

suchen wollen, bokoinsum erringen wollen, horrumsum

ziehen wollen, dikuijtimSuin sich verstecken wollen. Die-

sen nahe stehen Formen auf narum : ilnarum sehen ge-

hen, goinaruin suchen gehen; mit dem Character § Con-

tinuativa wie in der ocliotskischen Mundart: hukiasnum

einschlafen, tornasnum sprechen, gerkaiîiunn gehen, diiris-

num laufen, badusnum gehen, olgasnuiii trocknen.

Als Futurform fiihrt Baron Maydell auch eine

auf -mnau an, z. B. Sing. 1. omnau, 2. omnas, 3. omnan,

PI. 1. omnat, 2. omnaSan, 3. omnalan, ebenso horruranau

(51), oitpmnau (20), omumnau (51), isumnau (36).

Von den Modis finden wir den Conjunctiv nach den

Zeitwortern des WoUens: uladaur (16) dass sie werfen,

debdaur (21) dass sie essen ; um so hiiufiger den Opta-

tiv, den man auch mit dem Namen des Consecutivs

bezeichnen kOmite, z. B. von der Wurzel bi sein, leben:

Sing. 1 birn^u, 2. binUis, 3. bim4l, Plur. 1. biiutilte, 2.

bimtilsen, 3. binUil; andere Beispiele: 4ebum4ille (11)

wir wiirden essen, gamtilte (34) wir wiirden nehmen,

iuimtu (12) ich wiirde sehen. Der Conditional bat k mit

mannigfachwechselndem Vocal zum Charakter: Siiig. 1.

14*
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ku, 2. kas, kiis, kes, 3. kan, keii, Plur. 1. kuu, kol, 2.

kaSau, kosen, o. katiii, koliii, kiilni, kùteii. Tritt an dièse

Enduugeu (et oder datet (lalet), so wird dadurch der

Begriff des Concessivs aiisgedriickt, z. B. golatukutet

(19) obwolil icli siichte.

Der Imperativ liât fur die zweite Person Siiig. die

Endung 11 (ni), iin Plural Ida, fiir die erste Person des

Plurals die Endung gar (kar). Das Gerundium praes.

auf -nykan (0) kommt uur einmal vor tullotnikan (54),

das Gerundium des Praeteritums liât ini Siiigular die

Endung ii (ini Plural dur); icli selie darin einen In-

strumental ; nacli derselben Analogie sind aucli boid-i

(Plur. boidur) selLst (wolil von bei = Mandsli. bejf), bol-

dadi liolier, oberhalb, edgidedi niedriger, untorlialb,

gebildet ; eine unverânderliche Form ist die auf mi
;

Participial-Formen liegen vor in (imudeu (12), gerkadeu

(12), nomkustereu (35), asandeiis (27), ijaideusen (43),

gedeulni (38), delQarjtideutni (22); Locativ-Formon mit

Pronominal-Suffixen in dep4elas (11), hortelaun (51).

Die négative Conjugation gelit also vor sicli: Prae-

sens S. 1. oàum, 2. osendi, 3. osni, PI. 1. oSup, 2. o§es,

3. (iSten; Praet. S. 1. o4u, 2. (J4is, 3. ô4i, PI. 1. iitiite,

2. otilsen, 3. iitil; Futur. S. 1. iitam, 2. iilandi, 3. olan,

PI. 1. iitap, 2. (ilaS, 3. olar; Optât. S. 1 ciratu, 2. omti§,

3. iJmti, PI. 1. iinUiilf^, 2. umtilJ.en, 3. omtil; Condit. S. 1.

oSeku, 2. oSekiJS, 3. iiseken, PI. 1. iiSekiit, 2. oSokiisfn,

3. (isekotni; Iniperat. cimikan oder ii^i oinkiil komm niclit,

o^iilde iiinkiiide (5) komniet niclit; (ieruud. iiini, Gorund.

antecipat. 1. odliiu, 2. cidJas, 3. odiaii, PI. 1. iidlauii odor

ôdlât, 2. (idlâsen, 3. tidlalan; Particip oloii, PI. illil.

In Betreff der Partikeln liabe icli zu beiuerkon,

dass in den Beitriigen statt liiTanKn falschlicli âiTaiiKn

gedruckt ist, vei-gl. arjfcapki ontgegen, diipki entgegen;

aucli lieisst àdykakar niclit «cin wenig», sondern «ei-

nige», takân abcr «nur».

Indem wir hiemit unsere einleitenden Bemerkungen

abscliliessen, verweison wir auf die obengenaniiten Bei-

triige, da wir es niclit fur angemessen halten, das dort

Gesagte hier zu wiederholen ; einiges Grammatische

haben wir in dem auf die Texte folgenden Worter-

verzeicliniss untergebraclit, namentlicli das von Baron

v. Maydell selbst Aufgezeiclinetc.

1. l^àpkan bùjuin màruiii doingaia, ujigài niàriiin okàlla,

uiniini mànirri holdadi ,
ge&ai màruni édgidt'di , dorbu

iriârum bàrdadiiii, iligài mâruiii okàl owgidadun, idaii àinv-

landula liopkuiicau , dùgùgâi lonmukla. Acht Renn-

thiere tôdtete ich ara Ufer, das neunte tôdtete

ich auf dem Elusse, eins tôdtete ich hoher, das

andere niedriger, zwei tôdtete ich jenseits, das

dritte tôdtete ich diesseits des Flusses ; drei fiug

ich auf der Tundra, das vierte auf dem Felsen.

2. Gegâi hâuli, iiigài nàli. Fiige den zweiten hinzu, lege

den dritten.

3. Mul dor bisup, ililaii oindiin, nogarlan dor bisitan, iligà-

tan bi 6.SUU1; nuit blisiip dur miir, Imlùkakun onidiin omùn

bel. Wir waren zwei, der dritte kam; sie waren

zwei; zum dritten gelangte ich; wir waren zwan-

zig, liberfliissig (dazu) kani ein Menscli.

4. Min ormu iiorriin, min ùrorbu borriilan hiqiiiun oinùttu,

hin ôrorgi horriin mitjiftun omùtlu; noijin ororni; hi oron-

Si, nôgin dronni; inin ùrorbu homuiinatan. Mein Renn-

tliier ist davongelaufen , meine Rennthiere sind

davungelaufen mit den deinigen zusammen, deine

Rennthiere sind davongelaufen mit den meinigen

zusammen; seine Rennthiere, dein Rennthier, sein

Rennthier; meine Rennthiere wollen davonlaufen.

5. Omni, ouiulda; ômni éuski, omulda éu§ki , rjonni tâla

(tàrteki), tàli ijonni, gérkalda tàla (tàrleki); ÔJi omkiil

éuski, ojiilda ômkiiida éuSki ; 051 horkiil tàla, ojiilda

ijonkiilda tàla. Komm, kommet; komm lier, kom-

met lier, geh dorthin, geh auf jener Seite entlang,

gcliet dorthin; komm nicht lier, kommet nicht

her; geh nicht dorthin, gehet nicht dorthin.

G. Aiigit gérkandi ? Osleii hdrrii hùrrumsedurtet. Jiimi

hi omurgondi (ornundi)? .[;imi o4is lii omurgir? Mindu

nki4 oiiidu. Ijaiin otiSen bu omurgir? Wohcr kommst

du? Sie sind nicht gegangen, obwohl sie gehen

wollten. Wcshalb bist du gekommen? Weshalb

bist du nicht gekommen? Mir ist es unmôglich

zu kommen. Weshalb seid ihr nicht gekommen?
•r-

7. Orau dju atekàndowu. Di alckiindi oigan biirum. Bi

ajàuium alekàmi. Bi binirum atfkàmi. Oril rjonmir màr-

niukil alekàrbu omdilcn. Orak boi at-àtfkanna biden,

ôrak ijonmir at-àlekanuasal bidii; orak ijoiiniir kùbu4ur

iitekalkasal bidii. orak r|onmir mai- atekàrdur holàtelbu

iinireton, iîrak ijonmir atckàrqeun bùlegolbutan (holetàr-

bulan) bàralilni. Orak ijonmir ajàura iniir alekàrbur. Dies

ist dasKh'id meiiicr Frau (?). Ich habe der(eignen)

Frau das Kleid gegeben. Ich liebe meine Frau.

Ich habe nieinc Frau veiioi'en. Dièse Menschen
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haben ilire eignen Frauen gebraclit. Dieser Meiiscli

lebt oliue Frau, dièse Meuschen lebeu oliue Frauen;

dièse Menschen aile lebeu mit Frauen. Dièse Men-

schen haben ihren Frauen Fiichse gesclienkt. Dièse

Menscben haben die Fiichse ihrer Frauen ver-

kauft. Dièse Menschen lieben ihre Frauen.

8. Ili iioérisa liutakarbu, iii koérisa min uaradalbu? lli

koérisa iiin niiradalbi? Iii koérisa Biirodu? lii koérisa

man ftiîrodi? Bi aarodolkan omdiiin, bi »iirodoikaB om-

diim, lli »arodolkan uiiuindi, lii iKirodolkaft ômiindi. Min

Biirudu nùijan, miruduè uiJijan, Biirudalsi miijan. Sahst

du die Knaben, sahst du meine Knaben? Sahst

du deine Knaben? Sahst du meine Knaben? Sahst

du deine eignen Knaben? Ich kani mit cinem

Knalien, ich kam mit Knaben, du kamst mit ei-

nera Knaben, du kamst mit Knaben. Der Bogen

meines Knaben, der Bogen deines Knaben, der

Bogen dciner Knaben.

9. Orak jika, liùja mu dieser Kessel, viel Wasser.

10. Oleu §ar béju koéreu. Bi hiija otiibu bar koérum fkné't-

tum). Olilbu bar bejilbu iltiiidiéim. Ich sah einen nn-

bekannten Menschen. Ich sehe viel unbckannte

Menschen. Unbekanntc Menschen wcrde ich an-

fangen zu sehon.

11. Mut tineu Aébudfuin ((lépteun) lildu, ték débudup iiijam-

laii oldou. Ték osiikiin (léljiillii (iéplii) iiiscten débum-

tille. Têk éébudippii tonii iiiseéen àébiidippu? lli éépte-

las bi (lébudini. D-ébiididur kiibutur (éidu) xorrup, Wir

assen gestern Fleisch, jetzt essen wir den frisclien

Fisch. Àssen wir nicht jetzt, wiirden wir am

Abend essen. Werden wir jetzt essen oder wer-

den wir am Abend essen? Nachdem du gegessen

hast, werde ich essen. Nachdem wir gegessen liat-

ten, gingen wir aile fort.

12. Âiigit (idiik) gérkandi? Mul illup nôijartan gcrkadakadni

(gérkarakadni). HôrrumsMlurtet liiiiit osten iiôrrii. Euski

(imiideu (gérkadeu) illum hinu, éiiski oinudekoSbi (gér-

kadekiisbi) biiui it4im.. Omcal koéretan (ittilan). KoériS
•t-

(itlis) unicau béju? KoériS omcaibu bejilbu? Osel<estel

omde taràutel. itiimcu. Woher kommst du? Wir sa-

hen, als sie kamen. Obwohl sie gehen wollten,

sind sie noch nicht gegangcn. Kâmest du her, so

wiirde ich dich sehen. Ftlngest du an herzukom-

men, so wiirde ich dich sehen. Die (lickommenen

sahen. Sahst du den gekommenen Menschen?

Sahst du die gekommenen Mensclien? Wenn du

auch nicht gekommen wàrest, liatte ich dich ge-

sehen.

13. Timenà uiiulekiilk'U (omdekiiini) mut kiibutur dorisinéip.

Ijiim oses dÔrisua koéiliur càkmatiibu? Koéndi, càkma-

tide, dorisqar! Mut itnti dôrisendip. Noijarlikitaii gonitan

ijonnilde (boniilde), mùtteki (mùnleki) gonitan doriSlilde.

\\'enn sie morgen kommen werden, werden wir

aile davonlaufen. Weshalb liefet ilir nicht davon,

als iln- sie sich versammeln sahet? Du siehst, sie

versammeln sich, laufeu wir davon! Wenn wir sie

sehen, wollen wir davonlaufen. Ihnen sagten sie:

«kommet!», uns sagten sie: «fliehet!»

14. Mut huklàrukun (huklàriikat) miiltu miilokanitan (m'iilo-

kan). Timenà bu goru luiklàrektisni (buklàrekiisen) bi

liùiiu m;ilokaiiéim. Bi bukiàruku bi miilokaga bàris. Bi

luikbiruku bi o4istatet M'alokan, liu otilsen miilokan. Bi

liinu oincuda u+iilokau, bi nogman iJtiidatet (b'sumdatet)

miilokan, mut noijman iisiipdatet (o4ilbundalet) ro'iilokan.

Goru buklàrekatuitet otap miilokan. IluklàscSéimi tùrku-

rum, bukiàsestirup, tiirkurup. Als wir schliefen, weck-

teu sie uns. Wenn ihr morgen lange schlafen wer-

det, wcrde ich euch wecken. Als ich schlief, warst

du zu fanl mich zu wecken. Als ich schlief, woll-

test du midi nicht wecken, wolltet ihr inicli nicht

wecken. Ich liâttc dich auch nicht geweckt, ich

liâtte ihn nicht geweckt, wir liatten ilm nicht ge-

weckt. Wenn sie auch lange schlafen werden, wer-

den wir sie nicht wecken. Als icli einschlafen

wollte, vermochte icli es nicht, wir wollten ein-

schlafen, vermochten es niclit.

15. Bi boiuèai bùjum tùrkurum (olbàldlim); niindula nùijan

liok(dd(^n, tàduk (tari) osàlduin (osàrum, olbàldum) nom-

kuija; jiit noïrikudim? nomkuija o.sàmi omcu qonda. Das

lîenntiiier, dem ich naclijagte, vermochte icli nicht

(zu erreichen); bei mir brach der Bogen, deshalb

konnte ich nicht schiessen-,womit werde ich schies-

sen? Wenn ich nicht schiessen konnte, wiirde ich

nicht gehen.

IG. Bi ùlaclim miin ^odaqi. Ôsum bar orau kàlbagdeu ùlangu

jàngu. Mut hôrmi éldu lilaiip (omandip). Ulaeàtan kâl-

bagdil tiila di'iétir. Mul nonnan godurjur uladàur »ékru-

ilurlel Blinda môcorup, càkrup goduijur. Ich werde

meine Sache fortwerfen. Ich weiss nicht, ob er

dièses Brett weggeworfen hat oder nicht. Wenn
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wir fortziehen, werden wir ailes fortwerfen (ver-

lassen). Die fortgeworfenen Bretter liegeii dort.

Obwohl wir aufangs unscre Sachen fortwerfen

wollten, kelirten wir wieder zuriick, sammelten

unsere Sachen.

17. OmanéilJekii.iini miideki tiilarjlilda. Mut hùnii omantiip,

olap talagJa. Bi miin tùraiji lilal ômanum. Auiidiru ôlam

oman, ômgar. Bi môcudim ôniancatkei toraijtekei. Omi-

kan oman man hôpkoijilbi. Wcun ilir (uns) verlassen

wollet, saget es uns. Wir werden eucli verlassen,

werden es nicht sagcn. Ich habe mcin Land langst

verlassen, dcn Auadyr werde ich nicht verlassen,

vergessen. Ich werde zum verlassenen Lande zu-

riickkehren. Verlasse deine Verwandten nicht!

18. Min dôwo dêski. Mut dëski dorignidur diknup liijela. No-

i)an omdeken bi dola diktiiu, hu boila diklildii. Mul àijit

diknekot omtil bàkra. Mut diknup, miir ^ùdupr ;^àirup

éidu. Dikkar ! Nôijinan itmi tiilemul diktip. Dikugtimi

taréutel otan dikne. NÔTjan dikga osan. Nogan dikutjtimi,

noijartandikuijtiiiisukulni, bi dikuijtimsukutel inùtiu bàkra.

Nôijailan iîindekotni mùttuk hàn dorisnendir jàlada di-

kurjtidir. Mcin Haus liegt bergauf. Nachdeni wir

bergauf geflohen, versteckten wir uns ira Dickicht.

Wenn or kommt, werde ich raich im Hauso ver-

steckcn, versteckct ihr cuch im Waldc. Ililtton

wir uns gut versteckt, hattcn sic uns nicht gcfun-

den. AVir vcrstcckten uns, unsere Sachen ver-

bargen wir aile. Verbergen wir uns! Wcnn wir

ihn erblicken, werden wir uns schnell vcrsteckon.

Obwohl cr sich zu vorstcckcn wiinscht, wird cr

sich dennoch nicht verstccken. Er kann sicli nicht

verstecken. Obwohl er sich verstecken wollte, ob-

wohl sic sich verstecken wollten, obwohl ich raich

verstecken wollte, fanden sic uns. Wcnn sic koni-

racn werden, wird von uns ein Thcil foithuifon,

irgcndwo sich verstecken.

! 9. Orupulbu aarilbu golalluin (golatteu), onliièala iola jàuda

oSurn bàkra. GolattuinsokciSni bàktisul. Noijan golaèai

BJireu bàkèin, norjan gobicallii itàrilbu bàkcin. Bi (irii-

giir monditluku taràutel jàuda osum taira. Goiatlukutct

agutlum, osum bàkra. Ich suchte die vorherigen Kna-

ben, im Iceren Hause fand ich nichts. Wcnn ilir

suclien wollet, werdct ihr vielleicht tinden. Kr

wird don gesuchton Knaben tinden, or wird die

gesuchtcHi Knaben tinden. Obwohl ich stets acht-

gegeben habe, habe ich nichts bemerkt. Obwohl

icii suchte, habe ich ihn tibersehen, konnte ihn

nicht finden.

20. Utàn ôilan oitirakasan tàrakum éidu iirali koétira4il§an

(ittimtilsan). Norjartan ûkta otar 6i4ir inirii (min) bir-

kaiidulau. Mut buu birkandulasan oitidip. Oitemolmi

ditedir (oitemnatan). Wtirdet ihr auf das Dach der

Hiitte klettern, so \vurdet ihr ailes ringsum sehen.

Sic werden nie auf racine Vorrathskammer klet-

tern. Wir werden auf cure Vorrathskammer klet-

tern. Wenn sie klettern wollten, wiirden sie klet-

tern.

21. Mut téurup tôrla. Mut téurukun débdakun (corr. déb-

daur) bolda. Mul téuridur débusendip. Nonnan téuéip,

tàrakum débéip. Téuridur hénmat (àmdak) débugomtil.

Wir haben uns auf die Erde gesetzt. Wenn wir

uns setzen, so gebet uns zu essen. Nachdem wir

uns gesetzt, werden wir essen. Zuerst werden wir

uns setzen, dann werden wir essen. Nachdem sie

sich gesetzt, wiirden sie schnell essen.

22. Bi boila bisidi ittiim biijum délqarjtiriwan, bùjur délgag-

tiriwutaii ; délqaqtirilbu biijurbu nomkiigar ! Mdndakar

délqaijtidelbu. Koéndi déusil déigarjtideulni. Tineu déusi

di''iijaij4idakau bi uràrum. Hu délr)ai)4iidekuSen mar bo-

dulur tilgoldikiisen (ob nicht tilgomtilsen?). Bi tilgcil-

dum bûdili. Téugelidi biikarkinni. Bddili tilgiimSekoS dél-

r)ar)tidli. Als ich im Walde war, sah ich ein Renn-

thier springen (es springen Rennthiere). Schiessen

wir die springenden Rennthiere. Die Hasen mOch-

tcn springen. Du sichst die Vogel hiipfen. Als

gestorn ein Yogcl hiipftc, schoss ich vorbei. Wenn

ihr s])ringcn werdct, werdct ihr cure Bcine bre-

chcn. Ich habe moine Boine gebrochcn. Nachdem

or gesessen, sprang er auf. Willst du dein Bein

])rechcn, so springo.

2?j. Mut débudukat (dcbudukan) omdilen , mut débudukat

àmaUarilan. Noqan miiitu ittidi tàtin dcbudjilbu. Als

wir asscn, kamen sie; als wir assen, trafen sie

uns. Als cr uns gesehen batte, fingcn wir an zu

essen.

24. Bi jcrkàdum man Jàibi, ii'mdilen hin ^âlsi. Bi jérkadum

Jàltekei. JerkâsnakaS ^àltekei doldàridur oindir. Kiibu-

tur tùttup hénma4, nogan tùtten kiibuttukun hénma. Bo-

jaur tùltumi laràulel o.^àkk'li'n (oSàidilan?) Ich rief

meinc (Jeiahrtcn, os kamen deino Gefahrton. Ich

rief dem Gefahrton zu. Wcnn du doinon Gefàhrteu
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zurufst, so werden sie koraraen, nachdcm sic ge-

hôrt haben. Aile laufoii wir rascli, er liuift i-ascher

als aile. Als sie nach Hause laufen woUten, ver-

mochten sie es nicht.

25. Timen.i mut tàuladip. Mut tàulami omtilsen (iodo bàkra.

Morgeu werden wir Beereii suclien. Wareii wir

Beereii suclien gcgangen, so liâttet ihr uns niclit

zu Hause gefunden.

26. Hi ùsat Békondi, hi kànelit ôrià. Jàu odu odis? Oriéur

ocaur gongar (hôrgar)! OSum har, jàu odu dda, jau tàdu

Békoiilden, jàu tàdu aekàde. Du tliuest schlecht, du

hast schlecht gethan. Was machet ihr hier? Nach-

dem wir gethan, lasset uns, die wir gethan, auf-

brechen! Ich weiss nicht, was sie hier machcn,

was er dort maclien wird, was sie dort raachten.

27. Mut odu bisup, ndi]arlan tàla bisu. Iftendekiitni mul nom-

nàurup. Minu ittidur iiienditen. Ja^mi ifteniis? Asandeuà

hàrai omtilte (omdlbun) i»eiide. Wir sind hier, sie

sind dort. Wenn sie lachen, sind wir beleidigt.

Nachdcm sie mich gesehen hattcn, lachten sie.

Weshalb lacht ihr! Hatten wir gewusst, dass du

dich ilrgern wiirdest, so hatten wir nicht gelacht.

28. Ulgimili Beàcildula bolanidu éuski omdid-ur ila oriwatta,

ndqartan okàt owgidadun oriqkotni tàrakuin ai biinti, bà-

§eki dàurilan tàdu o(an ai bis. Frage die Tschuwan-

zcn, wo sie, im Herbst hicher gekommen, weilen

werden; lassen sie sich diesseits des Flusses nie-

der, dann môchte es gut sein, setzen sie hinûber

auf jene Seite, so wird es dort nicht gut sein.

29. Bi iîla orimsum, mu àla, tor kàneli (usa); miittu ai bimti,

ôrigtimi »ériigdalin; nàutan kàneli, kànelidukuu tàduk hôr-

rup. Ich môchte mich hier niederlasscn , es ist

kein Wasser da, dcr Boden schlecht; uns wiire

es gut gewesen, hatten wir uns am Bergriicken

uicdergclassen; das Moos ist schlecht, wcgen der

Schlechtigkeit sind wir von dort gezogen.

30. Geànu origlereun Anàdirla, duiàski anganna orinéip au-

landa. Ha oriwatis? mut oiigtirup bduk dàletandula (dà-

lila). Mùlgi doun ôrirjkanup lonmukia. Mut oriijtimtilte

Anàdir naldar)idalan, îiikcal maéijadukùlni. Im vorigcn

Jahre standen wir am Anadyr, im kiinftigen Jahre

werden wir auf der Tundra stehen. Wo stehet

ihr? Wir stehen von hier in der Nàhe. Unsere

Jurten stcUten wir auf dem Felsen auf. Wir wiir-

den an der Anadyr-Miindung stehen, (allein) wegen

der Todtung durch die Tschuktschen . .

.

31. Biijustidur mocunip, lidlaur ésup, dôuii hàjupcal, asàlbun

hiiriilbun îùkcal màrilan, Jodogor éidu horrur. Tiikcal

dorisnitan, hôjau omànitan macàlbu. Mut orinekiilte Tùk-

cal nàditan mùtleki, mùn&un kùsekatildo. Auf der Jagd

gewesen, kehrten wir zuriick, kamen nach Hause,

unsere Jurten waren zerstôrt, die Weibcr, Kinder

hatten die Tschuktschen getôdtet, aile Sachen

fortgetragen. Die Tschuktschen liefcn davon, sie

hinterliessen viele Getôdtetc. Als wir uns nieder-

gelassen hatten, iibertielen uns die Tschuktschen,

fingen an mit uns zu kàmpfen.

32. Tineu ogdàn kùsekacak bisen Tùkcalmin, hàtaman mùt-

tula màridur boidur doriSnilan; tinepla nomkucakla îùk-

calaun bi lii'ijilkan odnm, miittu kiibutoii liùjuuriten. Mut

Tukcalleki (Tiikcala) midasliilip, bàwaii màdip, liàwan

liujuuiilp. Gestcrn war ein grosser Kampf mit den

Tschuktschen, nachdem sie. etwelche bei uns ge-

tôdtet hatten, flohen sic selbst; bei dem gestrigen

Schiessen wurde ich verwundct, sie vcrwundeten

uns aile. Wir wollen die Tschuktschen iiberfallen,

einen Theil werden wir tôdten , einen ïheil wer-

den wir verwimden.

33. Jàu rjàllau hinesnendi? Oriiu gddar)! jàscikia hinesnenèim,

jiila liineSencal min hokntmu? Hi min ^odoqu min goni-

lau hinesenca bisikiS; bi tàlemul bàktim; min Jôdoijoibu

gàimi Uukalde taràu toru, min gôdop (Jodorjoibu) lii-

nesmi. Was hast du mir in meine Hand gestéckt?

Dièse meine Sache werde ich in denKasten stecken;

wohin sind meine Ilandschuh gestéckt? Hast du

meine Sachen wohin ich gesagt habe hingesteckt,

so werde ich sie bald finden; wenn ihr meine Sa-

chen verberget, so zeiget jene Stelle, wenn ihr

meine Sache (meine Sachen) hinstcckt.

34. Mut liotokônokot, otas ôkta bokna. Ok mùltu bdknandis

(wohl bôknadis)? Mut nôgarbutan bôkmi kiibuton (éidu)

kalmagaur gàmtilte. Wenn wir davonlaufen, werdet

ihr uns nie erreichen. Wann werdet iln- uns er-

reichen? Wenn wir sie cinholen, mochten wir aile

gefangen nchmen.

35. Tùkcal àijit »oàduwatla. Mut Tiikcalaun ànieidamattup,

nôndan niiqaé nomkumattup, tàrapot dàlila odakulni gédat

ftoàdumatlup. Bi nomkuluku noqarlan minu bokna (bok-

nilan), minu nomkusteieu bokna. Mul bôknup nôgarbutau
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nnmkiisli(iill)U. lin iniillii ost'ko«;t'ii aiiiallan imilliila ijida

(iinci III. Die Tscluiktsclicii werfeu gut Specre.

Wenn wir mit den Tscliuktschen zusaramentreifen,

schiessen wir anfangs mit dem Bogen, daim, wenn

sie nalier gekoinmen sind, worfen wir mit dem

Speere. Als ich lossclioss, trafen sic micli, micli,

der ich losscliiessen wollte, trafen sic. AVir trafen

sie, als sie losscliiessen wollteii. Hilttet ilir uns

niclit angetroffen, wiire bei uns kciner lebend ge-

blieben.

36. Bi timenà bokomsiiin hùiui, laràiitet ororbi ajàlukuk't la-

ràiitel jèdirke is4ergiila. Hu miir géualbur àjalini liineiui

éôiaiir is4es (isuiiinaSni). Ich mochte euch luorgcn

einliolon, f;ills ich mich auf meine Eennthiere ver-

lasseii kann,dass sie irgendwie liingelangen. AVeiin

ihr euch auf eure Hunde verlassen konnet, werdet

ihr inorgen nacli Hause gelangen.

37. Mul léuriip lorla, biiriilbiiii linikan (téiikanileii) tùikila;

mut téuciip urakcaridula (loiiriiiikla), osiip bar jàla téii-

kandip bùriilbiir (bùrùlbuii). Wir setzten uns auf die

Erde, unsere Kinder setzten sie auf den Sclilit-

ten; wenn wir uns auf den Felsen setzen, wissen

wir niclit, wohin wir die Kinder setzen werden.

38. Bi gédiarum biijum, gédgar bi'ijimi ! noijan àijit gédalan.

Timenà gédamsitni ; timenà noijarlan gédakatui (gédlara-

katni) mul itnaéip. Bi ilnaium nôrjartan gédeutni, ôkat

môdkutni. Ich erstach (mit dem Speere) das Renn-

tliier, lasset uns das Rennthier erstechen! er er-

sticht gut. Morgen môchteu sie erstechen; wenn

sie morgen erstechen werden, werden wir sehen

gehen. Ich ging sehen, wie sie erstachen, als sie

schon geeudigt hattcn.

30. Tiinonà »àinij;)ban bisiken mut okàlleki oldou béiienadip

(béinadip); mut timenà bordaur itékrup, osup Iiar biiija

inoltaéeftgu j;îdo»gu. Mut bàduànenéildakat biiga emon-

uekan nàdakan mut odup. Wenn es morgen heiter ist,

wolleii wir /uni Fluss Fische fangen gehen; wir

haben vor morgen zii gehen, und wissen nicht, ob

das Wetter besser wird oder niclit. Als wir im

Begriff waren zu gehen (und) das Wetter mit

Schneesturm (uns) tilierficl, lilieben wir.

40. Bi (îg^am korbau gédkisiiuku moàmcu kùmteri. Molàini-

let ônda cîkit, ouianuin. iMùnnun bâdum,saki)sni oinùllu

bàdusrjar, iîmi bàdumSa talaglilde, bimii omànAip. Als

ich ein grosses RennthiermiinnclKMi ersteclien

Obwolil ich es be-ging, sclilug mcin Boot um.

(lauerte, ist es unuKiglich, icli verliess es. Wenn
ihr mit uns fahren woUet, so lasset uns zusammen

fahren; wenn ihr nicht fahren wollet, saget es,

wir werden euch verlassen.

41. Bi biijum gédoiiisum. Gédom.sukutef biijum taràutet géd-

iaija nôiiduin (ôsum liai). Géanu iiiat béiterup; caidalan

omùn bei bàkeran (tamau olikeu, rniln boleu bàkerar.

Ich mochte das Rennthier erstechen. Obwohl ich

das Rennthier erstechen will, verstehe ich nicht

(dasselbe) zu erstechen. Im vorigen Jahre jagten

wir schlecht ; darauf fand ein Menscli hundert

Eichhôrnchen, zehn Fiichse fanden sie.

42. Têk béiiicai hàwan dileundu bôrum, bàwan kupéstu om-

èàtki bomtuda gérbutan, gérbutan bisni, à'ripèiiriuki jap-

lakan, min àbdou at-àiilàt gàiiisakan (îsumda bôu; bi

aiimkamtu hin àbdous , têk diildakidu tâbak ariwan

o§um bar. Einen Theil des jetzt Erjagten habe

ich als Triliut gegeben, einen Theil mochte ich

dem gekonimenen Kaufmann geben gegen allerlei

(Waare), allerlei ist da, theuer ailes was es auch

sein mag; wenn er meine Habe zu einem Unpreis

(d. h. zu billig) nelimen will, gebe ich sie nicht;

ich mochte deine Habe schatzen
,

jetzt fortan

kenne ich nicht den Preis des Tabaks.

43. Mut ftémorinup. Nôgarlan »émurem4ii dorisendaur. Jàt-

kida okié férimkan rjàldeusen. On oSni »ému§ca? Wir
schâmen uns. Mochten sie sich (doch) schamen,

da sie davongelaufen sind. Nirgendhin kaiin nian

ermessen, wie ihr euch fiirchtet (eure Furcht).

Schamt ihr euch nicht (eig. wie ist nicht ge-

schaïut)?

44. B'iigonka àgidalin iineukafliip kamleikàlbu, Inrgisu, on-

toibu, liiinuilbu, oasalalbu, uàndalbu (isiiigiiibu), ijuesilbu,

bÔTjasilbu, nondekolbu, orit bàiatedotlop; kamiéju hàga-

iiollu|i torgcJiiiduk, ôcalduk li'niriilduk nàndalduk, liîrgigu

oawattup boloni korbasii, àllowan àlakiip, tàrapnt lniksit

iiiuot (ilobokaiiéip, oiopteken éijaton àtaldip, tàrapot inoija-

dip ôlgasnakan bi'iJitiija4 bàdadip, collaiidip, itaiida iiior)a4ip;

611(011 oawattup nànda bùjuii bôduldeken; bôdumu lôinko-

watlup, lonikànleki àinoigin bodiiiii biuuin, »oin kàneli,

liiiinu riônouioéiiiur, baijànleki biiiuiii, boduni jêtukatki

buuuluk biiiiiiiuulmur. Ausser Fellen von Rcnnthier-

jungen verkaufen wir Kamleika's, gegcrbte Felle,

Fellstiefel, Zwirn aus Reinithierseliuen, Pfoten-

felle. Haute, Rennthierjungen, aus dem Mutter-

leib geschnittene Rennthierjungen, Kapuzen-Pelze,
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damit liandeln wir; eiao Kamleja naheii wir ans

Ivcdor, wdclies bereitct ist ans Winterfcllcn, zu

Leder bereitcn wir Herbstmaunchon, die Sohne

werden wir klopfcn, daraiif sio mit lioissfin Was-

ser anfouclito», ist sic angefeiichtet , word(Mi wir

die Fasern klopf(?ii, daim faiigcu wir au zo roi-

ben, naclidoiii es trockon gcwordcn, werden wir

mit Leber sclimieren, werden scliaben, fangi^n

wiederiim an zu reibcn. Fellstiefel maclien wir

ans der Haut der Remitliierfiisse. Die Fiissehnen

drehen wir, ziim Drclien ist die Hinterfiissselinc

fest, die Vordcrfusssclme sclilecht, die Riicken-

sehne langer, "flir das Nalien fest, die Fusssehne

ist fiir den Fangapparat fester als die Riicken-

sehne.

45. Bi okiitu ii.isslki uli'Sinilmia imuiiiicu K;iiit'li. lliii inoaniis

umàpti'ii (KJlila àibukiindiik. Icli mochte liber den

Fluss liiniil>erriidern, mein Boot ist scldecht, dein

Boot blieb am Ufer wegen der Untiefé.

46. Mut 4ul;iski nn'âni oldou hoilenikun rjéiial boii;uiiitiI.

IVogiii In'ijiin ivélmla, nàndagan kàiH'li, koiliilkan, liai|à-

rolkamia, liolaiiidu Inijuii ;iije bi'ii'gii nàndanda àije dérum,

a4-kôidla. Wiirden wir im kiinftigen Friililing

Fisclie fangen, so wiirden die Ilunde fett werden.

Im Frlilding ist das Renntliier œager, sein Fell

schl'echt, mit Wiirmern inid locherig, im Herbst

ist das Renntbier sehr fett, das Fell sebr dick,

oliue Wiirnier.

47. Biijun oriinduk ogdadniur, oijidmiir. Min ororbu iigil, hiu

ororsi miijiduk or)i4ffluril. Das wilde Rennthicr ist

grôsser, stlirker als das zahme. Meine Rcnntbiere

sind stark, deiue Rennthiere sind stârker als die

meinigcn.

48. Miii rjénalbu oniulliiiiotta héiiuiat , hin rjénalsi miijiduk

liéninal. N'orjan qénaini ;iijit (imullondekiitiii biijnin hop-

kiiranitil. Biijum odliin muddii génal hopkiir; ijéiial biijum

bopkenraur di'plilen. Meine Hunde laufen sclincll,

deiue Hunde sind scbneller als meine. Waren
seine Huudc gut gelaufen, so liatteu sie das Renn-

tbier gepackt. Die Hunde packten das Renntbier

bevor dasselbe es merkte; die Hunde verzelirten

das Renntbier, nacbdcm sic es gepackt batten.

40. Omùn bel biden atekàimumi, buliilen àia; b6i4mur bii-

jurin, boiipton ; atekànni oimikkan bid-elden. Korjarjan

bàldaii, kor|arian Riiri bei odni, luilanni isùden, ogiaka-

kaii odni, tiillin owikatildcn. Omnakan dôlai oindidi

Tome XX

iitiinteki gônni; oité, iki min àmmu? nsipcigu at - àmna

bisum? Ô&idmur goni: tùlla miiduken hin amànsi. Ôfté,

miiduken bisiken bida miiduken bim4u; tiné, iki min àm-

mu? — Or, tùlLa hàukandat. — Osni, b;iukan4at bisiken

bida haukan bimtu; iifté, ila min àmmu? — Bôila hàuja

hin àman.si. Iluliîémur ftôn, horrin, làrapot t;ilemul b.iu-

jau korotlun iran, 4oIai iwurren; ofti4mur oldan, gônni:

mdltali, oriik osni bin àmansi bis; àmansi lîr odliis boi (kla

boripicn biijinidi. IIut;i'4mur R;lnda ami goinan, gérkan.

4ôa ittiin, nuijgclida dôlan, éniniide, ise4i garjàrlan giip-

kaiHii , 4or ultakàr aman àloriéur hiitarid-ur bàdukalla éô

ilolin; 4ùLalan iridi ullakàrbu dôriwan màna, ami 4otkei

liorruni (wobl bomiu), lar lirublir.

Ein jMenscli lebt mit sciner Fran, sie baben

keine Kinder; der Mann jagte Renntbiere, ging

verloren; sein Weib fing an allein zu leben. Ein

Kind ward empfangen, ein Knabe wurdc geboren;

(las Knilblein wuclis, ^vurde grusser, auf dem Hofe

fing es an zu spielen. Einst nacli (seinem) Hause

gekommen, spricbt er zu seiner Mutter: «Mntter,

wo ist mein Vater? icb war docb nicbt immer

obnc Vater?» Die Mutter sagt: Draussen der

Baumstumpf ist dein Vater!— «Mutter, wenn es

der Baumstumpf wilre , ware auch icb ein Baum-
stumpf; Mutter, wo ist mein Vater?»— Da, draus-

sen Hankandjat (der Huncf). — «Ncin; wiirc es

Haukaudjat, so wiire aucb icli ein Haukan; Mut-
ter, wo ist mein Vater?»— Draussen (im Walde),

der Bar ist dein Vater. — Der Sobn ging liin-

aus, darauf scbnell zielit er den Biiren am Obre,

scbleppt ilin ins Haus; die Mutter crscbrak,

spricbt: «Lass ibn los, dieser ist niclit dein Vater;

dein Vater ist langst, bevor du geboren wurdest,

Renntliiere jagend verloren gegangen.» Der Knabe

gebt wiederum seinen Vater sucben, er gebt, sab

ein Haus, ira Hause larmt man, lacbt man; bin-

gelangt, scbaut er durcli ein Locb; zwei Hexcn

fiibren im Hause, nacbdem sie seinen Vater ein-

gespannt (uud) ibn mit Gerten scblagen; ins Haus

r-ingetreten, todtete er beide Hexen, seinen Va-

ter bracbte er zu sich nacb Hause, dort freuten

sie sicb.

r»0. Omùn bei alckànaum biiriilnimi hojannn lôi)ar holidun

(irirjriri. Omnakan alek;iijleki gdnni : Nùdgar odukut.

Bàdusnan, hùlMiin, ali'k:iiinp illfin, Imjarduk hùrkan nù-

15
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ridi mû dôdukun omden, iSitideken aijama4ikle, niiddai

ômgau ;isi; dolbadéldakun, liiirkaii naiida niiiola gii|ilraMni.

Béidniur bùjinuk àkilidi alL'kàiiii , olbaded-i dôtkei bâ-

du§naii, délai omden, atekàntiîkei ùlgiuiin: ijiîm otià

(iiSendi) hi ni'ilgir? Atekàniie <;oiini: Oror bànukrokolni

ôialdum nùlgiiga. Naiida aijalidni, békimur gdiiiii ate-

kànteki: Bi bàdusnaku, uiilgiili (nùdli) hodleu, boidi l;Uiii

gônidi Banda bidusiian, bàdusencelan atekânni bojau

iildu olaéildeii, éidu modokridi lùijar bôlilkin gérkaiiiiii

cônm: Ôféu sarhùrkau, oinni, iduk ùiiino4iiidi, oniiii Banda,

bi golerum liinu. INanda Idrjar dùdukun hùrkan, mu,

aijamaéilde, or oiacai toijildin. Tàtin béidmur Horumdidi,

(étin aijamatiibu koéllen; uanda dolbod-éidakan, bùrkan

miiola guptianni; béidmur oniden, gonni atokàiitoki: Ijam

otis milgir. Oror hottekiîlni golumnatta, dàuga oiàrum,

onul bidip. Béidmiir gonni: Tiimi limenà indagar, hi

gisudli , bi hùriilnimi dôdo togiilaku, Timen alekànue

gisun, béidmur atekâmi oijon fétidi, tôrjar hôlitkin nùrjan

gàdedi gérkasnan, niïijan jàiran osni UiikaKa; itoji jài-

tan, gonni: Ôlcu sar hùrkan, omni, golerum. Toijar dokin

lôrasnan gônni: Okit omdii, àuuansi hondi. Tàrapot dili

itukanne, larak bei dil'an nonikuson; tàrkokan délai ine,

géra togiitten; alekànui omden, atekânni jikan gàdedi

méijiilten hoja, tàrautet màijèirja osàridi, muôian morgandi

gonni : Nanda itiididim. Téijarla bàkran kékacau tarâu

hùrkam, tàdu liérjadeldan, béidmur héijman doldaridi BÔn,

atekàmi tàdu nomken, tàrapot timen nûdden, ijonmirbu

goluan, talemul r]onmirbu bàkran, tàdu atekàrjai gàdni.

Médnau.

Ein Mensch wohnte mit seiuem Weibe uiul

vielen Kindern aiii Ufer oiiios Sees. Eiiist sagt

er zu scinev Frau: «Ziclien wir von hier fort!» Er

fulir dauu, balinte den Weg, sein Weib sah, aus

dem See stieg ein Jtingling,- er kam aus dem In-

nern des Wasscrs; als er gekommen, liatten sie

einander lieb ; das AVeib vergass es aufzubreclien
;

es fing an Naclit zu werden, der Jiiugling tauclite

wiederum ins AVasser. Als der Mann im Freien

auf sein Weib gcwartet batte und sie nicht erwar-

ten konnte, fuhr er nacb Harise ; cr trat ins Haus,

fragte sein Weib: «AVeslialb bist du niebt aufge-

brocben?» Sein Weib spricht: «Da die Rennthiere

faul geworden waren, konnte icb nicht fortzielien.»

Wiederum iibernachteten sie. Der jMann spriclit

zu seinemAVeibe: «Icîi werde fahren, /.ieli du fort

auf meinem Wegc.» Sclbst fuhr cr, nachdem er
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also gesprochen , wicder davoii ; naclidem cr fort-

gefahren war, fing sein Weib an viel Fleisch zu

kochon. Als sie ailes bereitet liatte, spricht sie,

nachdem sie zum Ufer des Sees gegangen: «Un-

bekanuter Jiingling, koram, wolier du gekommen

bist, komm wiederum; ich sehne micii nacli dir.»

Wiederum kam der Jiingling aus dem Innern des

Sees hervor; sie hatten einander lieb; das zuvor

Gekochte fing sie an vorzusetzeu. Da stalil sich

der Mann herau, er sieht, wic sie einander lieb

hatten. Wiederum wurde es Nacht, der Jiingling

tauchte ins Wasser. Der Mann kam, spricht zu

seinem Weibe: «Weshalb bist du nicht fortgezo-

gen!» — «Da diè Remithicre ausgeruht haben,

laufen sie; ich konnte sie nicht fangen; irgendwie

werden wir leben.» — Der Mann spricht: «Also

rasten wir morgen ! geh du nach Fleisch; ich

werde mit den Kindern zu Hause sitzeu.» Am
Morgen ging das Weib nach Fleisch , der Mann

ging, nachdem er das Kleid seines Weibes ange-

zogen und den Bogeu genommen hatte, zum Ufer

des Sees. Den Bogen verbarg er, zeigte ihn nicht,

sein Gesicht verbarg er, spricht: «Unbekannter

Jiingling, komm, ich habe Sehnsucht.» Aus dem

Innern des Sees sprach er, sagt: «Es ist unmoglich

zu kommen, deine Stimmc ist eine andère.» Dar-

auf zeigte er seinen Kopf. Jener Mensch schoss

nach dem Kopf. Darauf ging er ins Haus, sass

lange. Sein Weib kam, naclidem das Weib den

Kessel genommen, hatte sie viel Wasser, da sie

es dort nicht aushalten konnte und ans Wasser

gedacht hatte, spricht sic: «AViederum mochte ich

dich sehen!» Beim See fand sie den umgekomme-

nen jenen Jiingling; da fing sie an zu weinen;

als der Mann das AVeinen gehôrt hatte, kam er

heraus, er erschoss sein AVeib da; darauf den

nachsten Tag zog er fort, Mensclien zu suchen,

bald fand er Mensclien; da nahm er sich ein

AVeib. Es ist zu Ende.

. Geàn^i (tinepàijanu) déidarup Nu4maddeldiik omdidur

lal.uju omur, gon àuKuidaun liîumiir omukanne bbgesiibu,

(igdaqatan omiin Ti'ikèa bilàklekin tek horriimnan, érorbu

iàkatan, Tùkcai bogenteu omultu lioniimnatan, tàrapo4

horielàun liordir diilaski, iilii Anàdirla timuuuian (iimum-

natan), tàrapot tèk bolnidu, àiii+ iîiiidiin, tàrajiot iidakarbu

iiiurju bisidi hénliila gorodia hoisidi nanda oindiin; tèk
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miiiiftun bideii, àmniu iii\Î4in , iiiiin iiiiiiilbi ftékreutin

miillii (iiiiiiinii) gûAaniii , têk Biîiida liorniiiiiian Kiiliitki

horteliiuii; liôntiidiik gôrodduk bogen oimiinnan, orndidi

ônul (ontekan) niùtlu iiùmiiadiii, oriik àmoiidaiin bisiken

dmci nomnar, nomnoldoken iniir àiiior d-ontiip.

Im vorigeu Jalire liabeii wir vermittelst der

Russen geliôrt, naclidein sic gekommen, bracliten

sie aie Nachricht, sie sagen: «Uuser Vater, der

Kaiser, sandte Anfuhrer, von den grossten eineu,

zur Tschuktsclien-Niedcrlassung wird er jetzt ge-

lieii, Reiinthiere sainmolu die Tscliuktscheii, mit

dem Hàuptling zusamuien werdeii sic gclien ; darauf

nach uns werden sie weiter ziehen; lier zum Ana-

dyr wird er (werden sie) kommen.» Daraufjetzt im

Herbst kam er wirklich , darauf, nachdera er ei-

nige Tage geweseu, und nacli einer andern Stadt

aufgebroclien war, kam er wieder; jetzt lebt er

mit uns, unserm Vater gleich, seinen eignen Kin-

deru uns gleicli achtend liebt er uns; jetzt wird

er wiederum nacli Kolyma gelien, von uns fort-

zieliend; von einer andern Stadt der Anfuhrer

wird kommen, nachdem er gekommen, wird er

uns irgendwie beeintrilcbtigen; wenn dieser unser

Vater da wàre , vairde er uns nicht beeintracliti-

gen; wenn er beeintràchtigt, werden wir an un-

sern Vater denken.

52. Tèk aimar âijaki lilal (lir) horriil-ur, gisuridur boja iiiiir)

odni, ùiiiit àta; hiiQaduL léiiiidu ùigecai bidir; lèk ôkot

(jnidiijaiitiui osup bar, d-oùnidu béiéicaur, lèk ijisur.

Ilùgau (iisacal bidir, aan Kiiliit ahitlup (inondittiip), àla.

tilalleda borrilao, oSàmi bolaiiidaia horrid-ur téranu àta, i+iiii

liakar)tidip tàigiat talaiju ijàij uan omund-ir.

Jetzt sind es schon viel Tage seit die Leute

aus fremder jurte langst fortgezogen, nach Fleisch

gegangen, nocb sind sie nicht da; durch das Wet-
ter sind sie an einer Stelle sitzengeblieben; jetzt

wissen wir nicht, wann sie kommen werden; sie,

die im Sommer gejagt haben, liolen jetzt Fleisch.

Sie, die das Wetter nicht aushalten konnen, wei-

len; von Kolyma erwarton wir sie; sie sind nicht

da; langst sind sie fortgezogen; bis jetzt sind sie

nicht da; wiederum werden wir horen, ob man
von dort wiederum Nachrichten bringen wird.

53. Tfr Gsil Ewusil oriijéiriten, dor m-ar tôijaii huliik bisiten

dô; Tùkcal ftbrmodilni, diigùn rama bidalan. nàdatup,

Ewusil; lutin Rorniodokudii (Boniiodt'lbu) dor hiirkar iuii;

tàrapot bejiitcii tàkuiatelda ; tàrapot dodokor gorkanduia

liorridur dikne; Tiikèal Rormodidur dùKitan iscedur Ewu-

sil bukiirkiiiidur ïiikèalbu urali ôdedur kùsikatilda, nom-

kuinatelda, tàdu ïùkcaibu éidu luàr. Mûdiian.

Langst vormalige Lamuten lebten, es waren

fiinf und zwanzig Jurten; die Tchuktschen stah-

Icn; vierluindert Lamuten werden es sein, glau-

ben wir; als sie so stahlen, sahen es ^wei Jiing-

linge ; darauf fingeu ihre Mànner an sich zu sam-

meln; darauf, aus der Jurte weithin fortgegangen,

verbargen sie sich ; als die Tschuktsclien gestohlen

und zu ihreu Jurten gelangt waren, fingen die

Lamuten, nachdem sie hervorgesprungen und die

Tschuktschen umringt hatten, an zu kilmpfen, zu

schiessen, da todteten sie die Tschuktschen sàmmt-

lich. Es ist zu Ende.

54. Nan dor bejil .ikanuii oriijtir, uanda Tùkcal omdu; Ewu-
sil iiiàr asàlbur (alekàrbur) dorisumkun huriilnimur, tar

îùkcaliiuii iiorakumatelda; dor hakelal élatakolni oralin

tiitotnikaii kûsikalla; bakelal lirtun inànun; Tiikcal nau-

kàtlakùliil nouikodmi larautet, dor bimi, Tùkcalbu éidu

mar, màredi dolai iridur at-dépcal at-hùklasnu; asàltan

dorbu inuiju biijin bisidur omdu, bejilten linat hùklar

lioUidur, tar asàilan ii+alokan. Moduaii.

Wiederum kamen zwei Menschen, Brùder, wie-

derum kamen Tschuktsclien; die Lamuten hies-

sen ihre Weiber mit den Kiudern davonlaufeh;

dann tingen sie an sich mit den Tschuktschen zu

schiessen; da zwei Baume dastanden, iingen sie an,

um dièse herumlaufend . zu kampfen; die Baum-
rinde schwand. Als die Tschuktschen mit den

Pfeilen trafen, todteten sie beiin Schiessen den-

noch, obwohl sie nur zwei waren, die Tschuktschen

sammtlich; als sie sie getodtet hatten, nach Hause

gekommen waren, schliefen sie ein, ohne gegessen

zu haben. Ihre Weiber, nachdem sie zwei Tage

im Walde gewesen waren, kamen, ihre Manner

schliefen noch ermiidet; da weckten ihre Weiber

sie. Es ist zu Ende.

55. Okàt liulidun bida ijonriiir ; oiiinakao (omnakaja) iUii,

dfibmàgiiu gérkadan (gérkan), ijôniiiir kùbutur dorlsne,

oimin ftari hiiklan ; UMlokadmi (aràu aaVeu osàridur

(tùrkuridur) kàlbagdtni ôilan uhiridur latin bukiàreu oinan,

biîidur déski diîrisnedur liàilo dôlan dikne, debmàgiin

ô'mdidi golâtelden, àta, dôl ontikcal. Orupu ftâ'reu âi)iil-

len; tàrapot birkandula iiliin ùkhi, tàla oiteredi, téuredi

15*
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lildu àébudeldi'M. Kùkake délijnijtideu, laniu illiin, goiiiii:

kùkake, jak bi luiH'tiii usàruiii di'lijaijliija ((k'iijaija) V

Tàrapot birkan ùidukuu délijaiiiii, luari budili tilgoldeii;

tàdu bodili omoii àébudeldeii. Oiiip itari imildidi; Uitin

d-ébudeu ittidi Jàllekei jérkaldau: oiiiublii! debiiiàôuu inan

bodili tilgiildfii, ^àini doldaiidiir liilUi kùbutiir, iîiiididiir

inâr (iiiàritaii), iiuiiidui- uaiida biik'kk'.

Am Uter ciues Flusses Icben Leutc; eiiis-t sa-

hen sie, eiii Menscheiifi-esser'kommt; allô Mcn-

scheo liefcii davou. Eiii Knabe sclililft; obwolil

inan ilin weckte, koauto mau dicseii Knaben iiitlit

weckeii. Naclidcm sie ein Bi'ett <mf ilm gewoifeiK

verliesseu sie ihu so den schlal'eiideii, selbst, uacli-

dem sie bergauf gelaufen, versteckten sie sicli im

Grase. Als dev Mensclieufresser gekoimiieu war.

fiug er au zu sucheu; es ist niemaud da, die llilu-

ser sind leer. Den obigeii Knaben ûbersah er.

Darauf sali er in der Vorratliskaminer Fleiscli;

naclidem er dorthiu geklettert war und sicli ge-

setzt batte, ting er au das Fleiscb zu essen. Ein

rother Rabe liiipfte eiulier; diesen erlilickte er

und spricht: «Rabe, weslialb kanu icli nicht so

wie du biipfeu». Darauf spraug er von der Vor-

ratliskammer vou oben lierab und bracli sicli sein

Beiu; da fiug er an das Mark seines Beiues zu

essen. Als der obige Kuabe erwaclite und iiiu

esseu sali, fiug er au seineu Kameraden zuzu-

rufen : «Koiumet. der Mensclieufresser liât sein Beiu

gebroclieu.» Als seine Kamei-adeu geh(3it liatten,

liefeu sie aile und als sie gekouiuieu wareu, todte-

ten sie iliu; naclidem sie ilm getôdtet liatteu, fiu-

gen sie wiedcr an zu lebeu.

50. Onmakaii dor asalkar liuilu laukiiilan; asatkàrbu bôiir,

àSatkar bôila d-ebtnàgum bàkia , d-cbinàgiin aisatkàibu

bijpkonidi (^àuiidi) iii uideii , «tàdakil (hl'iidur) hiseteii

debdài bàkniiu)). 'l'aïak d-ebiii;'it;iiii iiioamclkan, iiiùaiiie-

iai oinun. Asàtkar gou: olii, ijat lii owiwatendi? nuit

ijiît ijwidip? «Mùanielan bélgon dai>4iii , orit ti'widlilda

(iïvvilda)!» Asàlkar iiélgoni gàdedur iiiùaiiieou luMgadtdda.

B-cbinàiiiin lii'irkci niikrcdi hakclalaii nùkrt'di asatkàrlcki

«Toiiui: «oUkililda boikcii», bi'iidi dèski gVTkasiiaii (iidrriri),

mdndokani illiiii, luilulildeii, idbaldi'di (tiiikiired-i) môcou,

iiioametkei ijiiidiJii. Asàtkar àta; liinkel gàdod-i lokiildcn

(idii. «Ija'ini oniùkkaii d-ébiiiidi?» 'latin iH'kodiiken (lo-

kiidrkn) asiUkar b;irg(da (li;iidaki) ii+ciiilldi'. «Ol.i nuit

j I

i'idu bisup.» Noijanlada moaiiiL'ik'ii bàsiki daura (dàuri-

lari). l>i'binàgiiM iiuijarbului illidi niiioki lijcsnan, tàdu

liarnini. Modnan.

Eiust gingeu zwei Màdchen Beereu ptliickeu;

die Mildclien verlor inau; die Madcheu trafeu iiu

Walde eiueu Mensclieufresser ; der Mensclieu-

fresser freute sicli, als er die Madcheu ergriffeu

(gepackt), «Wdhl lialie icli gefunden zu esseu am

Abend». Dieser Meuscheufresser batte ein Boot,

er fiilirt sie in sein Boot. Die IMadclieu spraclieu:

Olieim? woiuit spielst du? womit werdeu wir spie-

len? — «lui Boote liegt ein Bolirer, damit spie-

let!» Die Mildclien, uaclidein sie den Bolirer er-

griften, fingen au sein Boot zu bolireu. Der Men-

sclieufresser, naclidem er seine Ilosen ausgezogen

(uud) au eineu Bauui geliangt batte, spricht zu

den Madcheu: «Bewachet meine Hoseu!» Selbst

giug er bergauf, erblickte eineu Haseu, tiug au

den Haseu zu jageu, als er ihu nicht einzuholeu

vermochte , keJirte er zuriick , kaiu zu seinera

Boote. Die Madcheu sind uicht da, naclidem er

seine Hoseu ergriffeu hatte, riss er sie gauz eut-

zwei. «Weshalb hast du allein gegcssen?» Als er so

getbau (zerrisseu), tiugeu die Madcheu auf dem

audereu Ufer au zu lacheu. «Olieim, wir sind

bierV» Sie wareu mit demselbeu Boote hiuûber

gefahren. Als der îMeuschenfresser sie erblickt

hatte, woUte er ius Wasser wateu, da ertrauk er.

Es ist zu Eude.

, Éwusil nùigir (iiùlguualla) Oiiiulùn diirandulin, olikeu

gukiliiii làii luilguwaUa diluuudu; dik'Uiii b;ikiidur iuirrotta

làduk Anàdir doraiiduian, Bfbii duiiîrbaii iiûlguwaKa iiù-

jiiin guiàlmi (guiatia) ; ik'bdaur bakrcdiir dib'imi liùrro-

waUa (ijonuwatta) Nùticki, tadii duimnol ùdidiir léncrit

nùlLfuwatikhi ; ('iikikka àioaur bakra, tàdu oriiwalta; di-

louui odlai bakra lii'ikkiiu ula|i bai', dolbanilka» iii'ilgu

waUap dik^uii dùoliii; dikum bakrup, uifildcrup. àwaèil

(Jdup; dileuuuiîdliiur bàkra oiu^iir uàbuttup.

Die Lamuten uomadisireu laugs deu Omolon-

llohon, um Eiclihorucheu zu sucheu uomadisireu

sie daselbst wegeu des Tributs; naclidem sie den

Tribut gefunden, ziehen sic fort vou dort liiugs

deu Anadyr-Hohen . au deu Bjelaja-Hoheu uoma-

disireu sie, um rienuthiere zu suchen; liabeu sie

ihre Nahrung gefunden, ti'ageu sie den Tribut

den Kussen , dort frei gewordeii , fangen sie au
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irgeudwoliiu zu /.ielieii ; wo sie ilir Gutes (ihre

Bcqucmliclikeit) tiiuleu, dort bleibcn sie. Levor

dor Tribut gcfuiuleu ist, koiineu wir dca Sclilaf

uiclit, Tag und Naclit zielieu wir des Ti'ibuts hal-

ber; fandeu wir Tribut, freuten wir uns, wurdeii

froh ; V)evor wir deu Tribut gefuiulen , siud wir

bestiuidig traurig.

58. Amidir liùiiduii Beàcii oi-ii)tirileii ; TùKciil oiiidiiiur ina-

matedcldu ; Uiraiiut Buaciibii éidu iiuuitan (mai). Ouiuii

àsi nioriijlau tétiii Ivôijau mjiifiai liinesuiiii hcj'tokoniii.

D'or ïùkcal (irait (iii'Ki4 liùlle , iirakcandula isaàeldeu,

bùkainliida, gédat uùadur, kùijau oijàtlaii luiukaii, (iijnaii

iiiiijalat iiiillraimi. Bùjali aUildan , éiiioiidahi téuLuini

Ivùijau, iîttiiii lio|ikuniii'Ideu (liopkustildeii) : «Oué, jami

omaiieiidi ! » Urakcanduia oitesnau, tàdu téurin. îiJkcai

koijau liiîrilaii gédlar, iiiiicaliu gédaii liuiaii liùii. Taràu

kûijau itukalilde. «Tek usiii uémiisca, jami (j'maiiciidi ! »

Ouidmur goiiiii: «Bi àsi bisum, jàu uemùrtHmV» llorkii

nùkredi btirii ituka4ikifii. Uvoéllilda! orcu jàkunUiii? Ta-

ràiik't bùiHi (Jmanum, biiiidu iisiii iiemùsca!» Tàduk bùi-

riin iîriigiir geàla Aaùila, Aijarka gorbiikiii, iie>ii inuijd-i

ésau. Mddnan.

Am Anadyr-Ufer lebten Tschuwauzeu ; aïs

Tschuktsclieu gekomnien waren, ling uiau an ein-

ander zu tôdteii; darauf tudteten sie aile Tseliu-

wauzen. Eiu Weib lief davoa, uachdem es Schuee-

scliuh augezogen und das Kind in den lîusen ge-

steckt batte. Zwei Tscliuktschen mit Ueuntliier

uud Schlitten jagten ilir nacb; sie fing an zu ei-

nem Felsen zu gelangen, sie iiugen an sie zu er-

reiclien, sie warfen mit dcm Speerc, sie trafen

das Kind an der Nase, der Busen wurde voll von

Blut. Sie loste ihren Gùrtel, setzte das Kind auf

den Schnee. (Das Kind) ting an nacli seiner Mut-

ter zu greifen. «Mutter, weshalb verliisst du

(micli)?» Sie crstieg den Felsen, dort setzte sie

sicli. Die Tscliuktschen spiessten das Kind durcli

den Hintern, lângs des Mundes kam das Speer-

Ende hervor. Dièses Kind fing sie au zu zeigeu.

«Ist es niclit jetzt eine Schaade, wesliall) hast du

es verlassen?» Die Mutter spriclit: «Ich bin ein

Weib, was soll ich micli schamen?» Naclidem sie

ilire Hoscn ausgezogen, ting, sie an den Hintern

zu zcigen. «Schauet dies, wonach sieht es ans.

Dennoch habe ich eucli zurûckgelassiMi (d. h.

seid ihr zuriickgeblieben); ist es euch nicht eine

Scliande?» Von dort zog sic in einein fort zum

aiidern Anjui, Nameiis Angarka, in drei Tagen

gelangte sic hin. Es ist zu Ende.

Wôrterverzeichniss.

C. Castrou, WëiMervcrzeicliuiss bi'i dou Gruudzugen der tiiiigu-

sischcn Spraclilchre. — M. Muudart der Mauiilger uach Maack.

—

MA IMuudart am mittleru Anuir uacli Maack. — 0. Oohotskische

Muudart, — OUI. IMuudart der OhltscLa nacli C. Maxiniowicz. —
UA. Muuilarl am uuteru Aiiiur uud WT. Muudart der Wilui-Tun-

guseu, beide uacli Slaack.

ai (=0.) gut 28; davon

aigaiir 57 ihren Yortheil

aije sehr 4

G

aijit Adv. gut 18. 35. 38.

48, wirklich 51

aijaki (C iijâki) abwilrts 52

augi* (0. avi'git) woher 12

auwaii Stimme 50

auwiaii, aulan Tundra 1. 30

aka (0. akka) Bruder 54

akanun altérer und jiingc

rer lîruder 54

aijam (WT. aijycam) liber

nachten 50

aijamta (= 0.) neu 1

1

aijidaiiii ausser 44

ajauruiii, ajauium (0. ajawreiii)

lieben , Iinperat. ajauli,

Praet. ajaureu, Fut. ajau-

4iiii

ajamaltum einander lieben,

Inchoat. ajamaliiduin 50

ajallum ((). ajéllem) sich ver-

lassen, ajatlukuletwenn wir

uns verlassen kOnneii

,

(ier. ajaUni 30

alalliim (0. alaUein, AVT. aia-

cam) warten, Ger. alatidi

50

aiorum anbindon, Ger. aluri-

(liir 4'J

alUi Sehne 44 (allowau)

aibakun (M. aiba, WT. arba-j

kun, C. arbî) seicht 45

asaiideus (0. asSsem ziirnen)

27, Accus. Part, nobst s

«dass du dicli argerst»
[

asatkan (= 0.) Madchen, PI.

asatkar 50

asi (
= 0.) Weib, Plur. aSal

31.51, asaltaii iiire AVei-

ber, asalbur ilire eignen

Weiber 54

(anîm C. schenken) auireton

sie schcnkteu 7

aiiijan (
— 0.) Jahr 30. 51

aiUeldamallum zusammen-

treffen 35

alaidfin (0. atalrem) losbin-

den 58

alekan (0. alykaii, C. atirkan)

Weib, atekami das eigne

Weib Ace. 7

atekarbur ihre eignen Wei-

ber 7 •

alekalkan beweibt 17, PI.

alL'kalkasal 7

at-atekaima unbeweibt 7

at ohne in Compositis:

at-amna vaterlos 49

at-arllat preislos, zu billig

42

Ua, aca ist nicht 29. 52.55

a4kau nichts besitzend

adakan (0. adykan) etwas, PI.

adakar 51

abdu (
= . ) Ilabe, Pelzwaare

(C. Vieh) 42

ama Vater, aramu mein Va-

ter 49

amansi deinVater 49, aman-

tan ihr Vater

amondauii unser Vater

ami den eignen Vater 49
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amallarum antreftoii 2 ;i, amal-

tan 35

amorgi (M. amaroi, C. amarra)

hinterer 44

amga (= 0.) Mund 58

amdak (0. ainrak) bald

,

sehnell 21

iiriii (=0.) Prcis, iirUvan sci-

neii Preis 42

arimkaniiin (0. ariiukoiiem)

schatzeu, arimkatiUu icli

witrde scliatzen 42

aiipciinuki(?)da ailes theuer

ist 42

iiwaci (0. iiwaldaiL'in sicii

freucn, C. sowiiji4i froli),

PI. iiwacil 57

arjuitum icli ubersali 1 9 iiqui-

tcn er ûborsali 55

eiilakka wo immer 57

eidu(0.aidu)allc]1.16. 18.

20. 31. 50. 54. 56. 80

euSki (0. awuski, C. iiwiiski)

hieher 5. 12. 28

egatla (C. iijakla) Haar, Faser

élan (0. elau, C. ilan) drci

ililan der dritte

elatlum stelien, Fut. ela4im

(C. ilièim.O. elgamreui) 2,

eiattukotni als sic standeii

54

esag, esau Wald
eSum erreichen (0. issein, C.

isini) 3.31 csaii 58 s. isum

edu, odu (= 0.) hier

edgidedi (C.abgidi'ulii auf diè-

se Seite) niedriger

Ewun (C. Âwaiiki), PI. Evvu-

§il Lamute, Tunguse 53.

57

enionda (0. amandra, C. iman-

da, M. iJinana) Sclmee 58

emonnekaii mit Sclinee 39

i Pronominalstamm:

iduk wolicr 11.51
ila (0. lia) wo 28. 30. 49

ijiim, ijanii wozu 13. 50. 56

ija4 wodiircli, womit 56

ijan-gu was wohl?

ijika s. jika

iliiVai, ilitaii der dritte s. eiaii

ilidi iiiur)di deii drittcii Tag,

in drei Tagen 58

iriim (0. irem) eingehen, iridi

Ger., PI. iridur 49

iiu; er ging ein 50

iriim schleppen 49 , Praet.

iit'ii, Fut. iradiin

Praes. iratou, Part, iraèa,

Imper, iraldi, PI. iradiilda

Opt. iradoiiilu, Iiiciioat. ira-

di'lduiii

ir(liiii icli will zielien

isiqiil Felle 44

isum erreichen, Ger. isedi 49

Instr. isadeldum 58

isuiiinau Fut. 3(i

iSlergiila? 36

in (0. iny) lebend 35

inuij (0. inyr) , C. inar) , M.

iniiij) Tag
indagar rasten wir! 50

iueniide sie lachen 49

inendilen sie lachen 27

iaeniià ihr lachet 27

mit der Neg. cinitiiti; inonde

wir hattea nicht gelacht

27

ineridekiilni wenn sie lach-

teu 27

inenuldim Inchoat. 56

ily (0. ely, ety) Gesicht 50

illum (0. illeni) selien 1

2

Ger. iltidi 23. 55, PI. i(ti-

dur, Fut. iuini 12, Ger.

itini 18, Opt. iltitucu 12

iluarum sehen gehen 38,

Fut. ilnadini 38

iuiildidim Inch. 10. 50

itukanum zeigen 50, PI. itu-

kallan, Imp. itiikalde

Inch. iéukatilduin 58

iwuren erzog 79

imsu (C. iniuksii , Mandshu

imeijgi) Fett

oaSalal (C. Osa Pfote, M. osiiu

Fuclispfotenfell) Pfoten-

felle 44
oi (= 0) obères Kleid, ojn 7,

oigau 7. ojori

-oiian hinauf,auf ihn 20. 55

-iiidiikuii von oben 55

(lUiiiini hinaufklettern, Fut.

oitidini 20

oiteniiiaii Fut. 20, oitiredi

Ger. 55, iitar oUir sie wer-

den niclit kletteru 20

oUosnan 58 er kletterte

hinauf

oitemolmi (?) klettern \V(jl-

lend 20

ok (WT. okin) wann 34, okot

52, okat 38

okta (WT. okirida) cum Ne
gat. nie 20. 34

okat (=0.) Fluss 1. 28

oijiian (C. ogoui Achselgrube,

Mandsh. ogo)ihrBusen 58

nqnt'lai in ihreu Eusen 58

oijal (0. oijot, WT. oijoklo,

C.lioijokta, onokto)Nase 58

oldbokaiidip wir werden au-

feuchten 44 (WT. ulapim)

oliki (M. uluki, C. iiliiki) Eicli-

horn 41. 57

olgasnuni trocknen 44 (WT.

olgim trans.)

olda (M. olo, C. oldo, (). (.Ira)

Fisch 11. 46

oidum (0. olreni sicli fiircli-

ten , C. oloni) icli er-

schrecke 49 , Part, olca,

Fut. oldini

olukaiinni erschrecken,Imp.

olukali, PI. olukalda

olnkati>ldiini Inch.

oibalduni nicht konnen 15,

Ger. olbadedi 50. 56

or unliingst, vorhin

oriip der vorhinige 19. 55,

PI. orupui

oriijterum stchen bleiben

,

Fut. orindim sicli uiedcr-

lassen 30, liait maclieu

30. 53. 58

oiincin er liess sicli nieder

50

oriijtimi Ger. 29

oriqtir steht

uriij4iril(Mi standen

orinekcite als wirHalt macli-

ten 31

orinekiitrii wenn sie Hait ma-

chen 28

orir|liintill(! wirwiirden ste-

lien bleiben 30

oriiikanimi aufstellen 30

orimsuin ich wiinsche micli

nicdeiv.ulassen 29

oriwatUini sich aufhalten,

stehen 2^, 30, 57

oron lîennthier. zahmes, PI.

oror

oruin(0.orem)machen; Sing.

2odis26,P1.3oda26.53,

Ger. oridi, Part. 26 oca

gemacht

osarum (O.osatlera) nicht ver-

mogen 1 5 , Ger. osaridi,

PI. osaridur

osum dass. 18, Ger. osami

15, Part, osaca

osaldum nicht vermugen

15. 24. 50

osalamnau Fut.

Osil langst 53

on (= 0) wie 43

onul irgendwie 50. 51

onlokan wie nur 51, s. takan

onla (^I. unta, Ohl. otta) Fell-

stiefel 44, PI. ontol

odoui ich wurde, 2. odondi,

3.odni,Pl. l.odup39.57;

2. odos, 3. oda, Ger. odidi,

PI. odidur 57

Gei'. odakotni als sie waren

35

owattum, oawallumPraes. ma-

cheu 44, s. orum

omon (C. nman. Mandsh. uni-

gan) Mark
omun (0. oniun, C. umun) ein

omiillu /usammen 4, 40

uiniikkan alleiu 56

ouinukaja einmal 55, omna-

kan einst 49. 50. 55. 56

oniullunottuin? laufen 48

om§arum(0. onigorem, C.om-

goni) vergessen, olam om-

gar ich w'erde nicht ver-
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gessen 17, onigaa vergass

50

okit (0. akyt) unmôglicli 50
ôgAân (C. liiJgdi, 0. ogdiiii)

gross 32, ôgéekakan Dem.
49

ogdadiiiur grosser 47
oqi (WT. yijyhici) stark, PI.

oijil 47

oijidmur der stârkere 47
ola (C. âlâ) hieher 29

olaéildiim ioli ting an zu ko-

clien 50, cilaca gekocht

or sieli da 49
orak (C. âii jener) dieser

49,Acc. iiiaulG.24. 33.

58, ori4 damit 56

orali (— 0.)ringsiim 20. 53

54

orugur(0. yiygyr) stets 19.57

osutn icli — nicht ; negat.

Conj. s. Einleituug

osipci iiumcr? 49

(intikca (Mandsli. iiiiluluiii, 0.

antaran) leer 55

ûûtuca leer 19

oftin, o»e (C. iinâ, WT. M.
ofti) Mut ter 49

ouesil (WT. oijiiykau einjaliri-

ges Reuiitliierkalb ,Midd.

ognokau Vorwort p. XIII)

jimge Reiiiithiere 49

ôteulilJa (0. alyiiera bewa-

clien) bewachet 56

odu (=0.) hier 26. 27

ôduk von hier 30, odukul 50

odlâs c. verho bevor du 49,

odlaii bcvor er 48, oJlai

bevor sie 57, iJdIaiir bevor

wir 57

owideu ich spielte, Fut. ciwi-

ém 56, Imper, ôwilda,

owidlilda 56

ovvikalliiiii Praes. 56

Inch. owika4eldum ich ting

au zu spielen 49

dwikalnaniin icli gehe spie-

len

owgidadui) jenseits 1. 28

iiinum (0. ainiiiii) kommen

Imp. (imiii 5. 50, PI. oinulda

â, oy omkiil komm nicht 5

oiiidiiui Pract. 3 , omdiiii

rut.,Ger.omdicli28.49.

58

tiuica gekommen 12, Cond.

(imdt'ku 13, Praet. (imude

cimurgum kommen 6 , o4i§

iiuiurgir du bist nicht ge-

kommen 6

omumnau kommen wollen

51

omukaniim schicken

omanuni (0. aniaoem) verlas-

sen 17, Fut. omandip 17.

50, Inchoat. cimamlildum

1 7, Part, omanca verlas-

sen 17

(ilam oinan ich werde nicht

verlassen 17

uiiiikan dman verlasse nicht

17

dmaptum zuriickbleibcn 45

iijesnan er watete 56

ujiiri (= 0.) neuu

..'''
> der ncunte

ujilau
I

iiladim (0. uleiem) ich werde

fortwerfen 1 6 , Ni im. verb.

iilaii 16, Conj. uladaur 16,

Ger. ularldi 5 5 , Part, ulaca

16

ulesiuUuda wir mochten ru-

dern (WT. uhmjam) 46

ulginiirum (0. iilgyciyrem) fra-

gen 50, Imp. iiigimili 28

ulginiin fragte 50

ulda(C.iilda,M.uUi,WT.uIa)

Fleisch 11. 50

uiarum (WT. uiain) vorbei

schiessen 22

urulderum (0. uryldyrem) sich

freuen 49. 56. 57

urakran(0.uracaii)Stein,Fel-

sen 37. 58

uriitiii (0. uiociii) wie, gleich-

wie 51

urlii Baumrindc 54

usa schlecht 28, Adv. u§at

26. 41

uufl , uiiiit noch (0. iiiiut,

Mandsh. unde) 12. 54

un lit ata nocli nicht

uneukaltup (0. untyikaltem) wir

verkaufen 43

utan russische Htitte 20

uttakaii (vgl. C. idakon) Hexe,

Mensclienfresserin , PI.

iitlakar 49

kalbagde Brett 16. 55, PI.

kalbagdil

kaneli (= 0.) schlecht 28.

46, Adv. kanelit 26

kanileja einc Art Pelz

kamieika dass. 44

kiilma (= 0.) Sclave, Gefan-

gencr 34

koerum (0. koerem) Pract.

selien 10, koetltiin Praes.

10, Fut. koetim 20, Pr.

koercu, Ger. koeridi, PI.

koeridiir 1

3

Imp. koelli, PI. koelhlda 18

Opt. koetimtilsan ihr wiir-

det sehen 20

koitiilkaii wurraicht 46

at-koidla wurmlos 46

kokarum(0.kokàrem)unikom-

inen, kokaca umgekom-
men 50

koria (C. kur)à) Kind 58

koiiaijan (0. koijakan) Dem.

49

korot (0. korat) Ohr 49

korba Rennthiermànuchen

40. 44

kukake (russ. KjKma) rother

Rabe 55

Kiilu Kolyma-Fluss 51

kusikalluiii kiimpfen 54

Imp. kuSikatilda 53

Inch. kiisikatildum 31

kiisikaèak Kanipf 32

kupes (russ. KyiieD;T>) Kauf-

manu 42

kiibuturalle7.11.13.24.57

kubuton uns aile 32. 34

kubuttukun Abl. 24

kumlen er stiirzte nm 40 (0.

kumlerem umwerfen)

gadum (0. garem) nehmen,

Ger. gadedi 50. 56, PL
gadedur 56

gamsamim nehmen wollen

42, Opt.gamtille wir wiir-

den nelunen 34

gea (0. ge, C. gè) anderer

58, PI. geai (ob nicht dar-

aus Jal die Gefahrten?)

gegai der zweite 1. 2

geaiiu im vorigen Jahre 4

1

(Kolyma-Mundart) 30.

51

gerkum (C. girkuin) 12. 49,

Imp. gerkalda geliet 5,

Part, gerkadeu den Ge-

henden 12

gerkasnuu) Contin. 56

gerbutati (0. gyrbytaij) allcr-

lei 42

geda(0.,M.,WT.gida)Speer

35. 58

gedlaija steclien 41, Imp.

PI. 1 . ge4gar 38, gedlakatni

wenn sie stechen werden

28

gedlarum (WT. gidalam)

Praet. 38. 58

gedomsuiii stechen wollen

38. 41, gedoiiisukutet ob-

wohl ich stechen will

41

gonum (C. gùiiiin, 0. gamem)

sprechen, Imp, goh, PI.

golda, Praet. goneu, Fut.

gondim , Inchoat. goldiiui

icli ting an zu spreclien

gorod (russ. ropoAt) Stadt

goru (= 0. , C. goro) weit

,

lange 14. 50

goikandiila 53

golallum Praes. (0. galaltem)

suchen 19. 57, Imper.

golaSiJ, PI. golatlKla, Part.

golaca 14, gdialukulet ob-

wohl icli suchte 19

gohiaruin suchen gehen 49,

Fut. gtihiadim

golumnatlum suchen werden

50
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gôlatelilniri Iiich. 55,2olatmi

Gcr. 07

gôlatumsum Dcsid. golatuni-

Sekiisni wenn ilir suchcn

wollet 19

golenim sich sehiien âO

-gu Fragopartikcl 49, -gu,

-gu 1 C) (ulaiisfii-jnngu)

gurguliluinga ((.). gurguldaniga)

Sclave, Gofangeiier

gurlaiium (0. giulenem), sich

erbarmcn, licbcn, Pract.

gudiineu

gupkanni er scliauthinein 49

guptran4im uiitortauchon

guplranni er tauclite untcr

haito (Ohl. paikta) Gras 55

Haukan Namc cinos Huudos

13

IlaukamkU dass. 12

liaiiki (0. Iiiiwki, WT. Iiowii-

kin, M. suwnki, NA. sa-

woi), Midd. Sewaki, syuo-

ki, Gcrstf. ('ewiiki) Gott

hauja Biir l(i

hauli fiige hinzu IG (0. liaw-

rcDi, C. Iiàwiiin)

haijar (0. Iiaijar, C. sariar)

Ritzo, Loch, s. sar)ar

hagarolkan locherig 46

liarjaknttiim iiiihoii 44

haijanteki zuin Naheu 44

hajiipca zerstort 31 (0. liajeb-

rem)

liar iii usuinliar ich woissiiiclit

1 6 . 2 G , cil il liar iinbekann -

te 10 ((). harem wissen,

sàni), (rer. lianii 27

liaraliliii sic veikauften 7

haratedotop wir vcrkaufen,

handeln 44

Iian(=; 0.) cin Thcil, einige

18,hàwan(=0.)32.42
halaninn eiii Tlieil 32

liailadip w'w wei'deii srlimie-

reii 44

liaiumi er ertraiik (< ). hniinn-

rom) 5 G

hâketa Baiim, l'I. li.lkelal 54

liakniilidum ich liTire 52

.

Praet. hiiknriiiilcu,Fiit. luï-

koijiidip \virwerd(Mi iHiren

liiila Weide (C. sèktaii, WT.
hiikta)

luiiaiiiiH mit AVeidoiiriitlien

sclikgen 49, Ger. Iialari-

4iir

licnina schncll, PI. Iienmal 27.

48

heninat Adv. 24.48(0.hin-

iiia4, WT. homat)

ht'lgon Bohrer 5 G

lielga4e!de sic fingcn an zu

b(»hrcn 5

G

hcrup wir kommeii liervor

lièii er kam hervor 58

hcrgi» (C. Iiargigil) von nnten

hi (0. Iii, G. si) du

liiiji dein 4

liiftctin wie du 55

liijcia im Dickicht 18 (WT.
hijika Wald)

liiscirii (0. liisaiMii, G. siksii

Ahends) Abend 11

liincsmim verstccken 3 3 , Fut.

liinesnendim 33, hlnesmi

Gcr. 33, Part, hiiiesenca

33, Gcr. hinesnidi 58

liiimin fest 44

liokolden er brach 15

hokot (C. kokolda) Handschuh
o o
O.»

JKiijasil ans dom JMutterleibe

geschnittene Rennthicre

44
hotjduin(0. h(ii|n'in, (J. snrjom)

weinen

Praet. Iioijadeii

Incli. Iioijadilduni 50

horjan Weinen, Ace. lioi)irian

50

hoja (^ 0.) viel 9. 49

hokiki (C. soloki) obérer

liolda4i (C. solôki, soli'.a) ho-

hcr 1

lioli, liolati (0. hulicaii, M., C.

sidaki , UA. soi!) i-other

Fuclis, PI. holiijiil, hfdalcl

7. 41

hoh(0. lnili)Rand,Ufer 49.

50. 58

holutildum Instr. anfangen zu

jagen 56

lioluca gcjagt 15

liolte jagtc 58

iiolstim (0. liulsem) gehen,

Pract. Iinlscu, Gcr. Iiolsid-i

51

lionum (0. iuirrem) davon gc-

hcn 4. G. 11. 29. 31, Ger.

Iioimi 16, Imp. PL 1. hor-

Sar 2 G , 05! Iiorkiil gch

nicht, liiirriilde 13, Gonj.

Iiordaur 2

horrumnau Fut. 4. 51

hornimSum gehen wollcn

,

hoiTuinsi4urtet obwohl sic

gclicn wolltcn G. 12

hotaran (= 0., C. liokto) Wcg
50

lioliiiuin denWcg faliren 50

liollekiilni als sie ausgcrulit

51

lioldeu nach meinen Spuren

50 , liodiis nach deiuen

Spuren

honat (0. Iiuna4) Miidchen,

PI. honil (0. hmiyl)

hoiitii (0. hiinta, C. luinlu) an-

derer 50. 51

hopkoiiil A^erwandtc 17

hiikiii'kinnin (0. Iiiikorkirem)

aufspringen 22, Fut. ho-

korkidim, Ger. hokorkinldur

53

iiiiri (Mandsh. ura) Hintern

58

lidrki (TM. iirki, WT. hyrki,

Maudsli . l'akori , liakori)

Hosen

hiilokdniim (0. lidtokanem") flic-

hen 58

mut hdtokdnokot wenn wir

flichcn 34. 44

hiitliiin ich ermudetc (0. hiit-

Icrii nnentschlossen sciu)

lidni4iir ci'iniidet 54

li(i|ik(iiiiirii (0. Iiiipkaiicin, G.

sai)kaiiaiiicrgreifeii)Praet.

hdpkiincaii, (4er. hdpkiinidi

56, Opt. iiiipkiiramljil 48,

lucli. Iidpkiintk'ldiim 58

liiipkuslikien 58

hu (=0., C. i<\i) ihr

hun Starani dcr Casus ob-

liqui

hukkanim (O. Imkkirein) schla-

fen

bi hukkiniku als icli schlief

14

iiukKirek(.ison\vennilu*^chla-

fen werdet 14

liuklart'katnitol wenn sie auch

sclilafen werdcn 14

Imkkisnum einsclilafen

liuklasesiiium Des. 14, Ger.

iuikkisestimi 14

liukkin Schlaf 57

huksi (0. hiiksi, WT. hoku, C.

liakullieiss, InikSitAdv. 44

liui3a(0.,WT.)Unwctter52

luujal (0. lunjei) Elut 58

hujilkan verwundct 52 (WT.

huja, C. Imja Wunde)
hiijuuiitten sic vcrwundeten

32

liujiuidip wir werdcn ver-

wundcn 32

huluk (= 0.) iiberfliissig, in

Zahlwôrtern: omnu imluk

cilf, 4nr liiihik zwiilf, eben-

SO liulat : djoi mar tùrjan Im-

lal fûnf und zwanzig

hiilukakun iiberfliissig 3

hura (C. iioron, nron) Ende 58

huriil(^0.) Kinder 31.37.

50. 54

luirkan (=; 0.) Kind, Jûng-

ling, PI. huikar 50. 53

hustirjat mit Leber 44

huUi (= 0., M. uto) Sohn,

Kind

liulau Kind 49

liutakan Dem. PI. liiUiikar 7

luimu (G. sinmi) Selnic 44

r)aki(=0.,^I.,WT., Mandsh.

gala) Hand
qaldeiiSen encre Furcht 43

(0. ijeliem sich lïirchten)
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ijeii (0. iiin
,
AVT. iiinakiii)

IIiiiul,ri.r)etial36.4(3.48

iji (=; 0., C. III, m) wer

i]ida wer imnier 35

ijisiim icli ging iiacli Fieiscli,

Imp. ijisudli 50, Ger. iji-

suridi 52

qonouioiiimir liiiiger 44(WÏ.,

C. ijonini langj

rjiin (C. ijoiiam) gclieu, Imp.

ijoiiiii 5. IG, n. ijciniiilde

13, ciiui Neg. rjciiido 13

ôjiilda ijiinkiilde gelict niclit

5

ijoiigar lassetuus gelien 26

iJDUii ijdiidc iclimoclitcnicht

gelien 15

i]ônu\valla sic tragen da-

voii 57

rjonmir Leutc, mil ijoiiiiiir iiiicl

oïak ijiiiiinir 7. 50

ja Frageproiionicii s. i

Ace. jau was 26. 33, jauda

irgeiul etwas 19

jak weslialb 55, jakuiiitiii

wie besc'iaffen 58

jatkida woliiii iiomor 43,

ciini Neg. iiirgeiulsliiu

jadeiigu? 3!)

jalada irgciulwuliiu 18,jala

woliiii 37
japlakaii was inir

jami wozii, wesliall), s. ijaiii 5

jascik (russ. nmiiKi,) Kastfii

oo

janiiaii (ans jipMapi;;! Jalir-

markt) die Stadt Ko-
lymsk

jerkadum zuriifen 14

jerkaldiini lucli. 55

jerkasiuim Contin. 29

jèdjirkf ii'gciuhvic (?) 30

jika (M. ika) Kessel 9, s. ijika

sagar (C. sagar) Loch, Pùtzc

49, s. liaiiar

sar(C.sàmicliweiss,Mandsh.

sambi), s. iiar

caidalaii darauf 41

cakriun (0. cakreiii) sammcln

IG

l'omc XX.

cakiiialk'in sich samiuclu 1

1

(iilliiiuiip wir wcrdou scliabcn

44

;^airum(0.âajerem)verbergen

18

Imp. 3aili, Part. Jaica, Ger.

^aiuii

igauija (0. javviiiluni, C. ja-i

wani lialteii) liabliaft wer-
j

deii 50, Ger. yiuriéi

5al (=0. ob iiiclit l'iur. von

gca?) Genosscu

^oda Sache, Habc IG. 33

uaiikaiiiui Praet. , iiaukalluin

Pracs. treffen 54

iiaukan sic trafen 58, iiau-

kallakotui als sic trafen 54

iiaulaii (Maudslui iiiokji ) Moos
29

iiali

liai

Icgc
(

Inijidalaii

Miiudung 30

0. uiirem Icgen) 1

an semer

uaiida (0. iiandra, C. iianda)

Haut, PI. naudal 44. 4G

iiadan (= 0.) sieben

iiaililan der sicbonte

iiadallum anuelmien, meinen

53

Pract. iiadalleii, Imper, iia-

dadgar

Opt. nadaiitntu icli moclite

meinen

liadiiiafO. iiadi'iii) i'iberfalleu

iiadilau sie ilbertielen 31

iiada.slirem Des. 32 , Fut.

iiada.^iiiiiiii

iialniltum (0. iialniUein) trau-

rig, betrûbt sein 5

iiokrum { . nokreni) aufiijingcn

Ger. nokrcdi 56

noijaii (0. noijon, C. iuii)an) er,

PI. iiogar, noijailaii 3. 18.

20. 28

nogartikilaii zu ilnien 1

3

Ace. noijmaii 13. 14. 18

noijiii sein 4. 13

iioimaii, iiondaii (0. nonoii An-

fang) anfang"s 16. 21. 35

iionduiu icb verstelic nicht

41

iioiiiiiarum boleidigcn 5
1

,

Fut. iioninadim 51

uomiiauium beleidigt wer-

den 27

riogui (Ohl. ueijiKi) Frtihling

46

nolka, iiolkani (C. iiiilki, iiiil-

kiul) dass.

nondekoi Kapuzenpelze 44
uoiiikurum Praet., Inf. noni-

kaija 1 5, uomkullum Praes.

schiossen, Imp. PI. 1.

nomkiigar 22

Fut. iiiiinkiid-iin 15

Incli. luiiiikiiiildiiiti

Coud, iiuiiikiitukii als icb

schoss 55

Coup, iiunikiimalliiiii 35

Incli. uuinkiiiiiaUtddiiiii 53

Des. nomkuslerim 35

nuiiikiicak Schiesscn 32

uukrum (0. iiukrem) auszie-

ben, Ger. nukredi 58

uugau (Maudshu mi) Bogen

50

nuijetedum (G. aiiftkatlciii)

sclrreien 49

nulgurt'in (0. inil!i[yreiii,C. mil-

giin) fortzielien. Fut. luil-

giduni , Praet. nulgureu,

Imp. luilgiili (midli), PI.

miigulda, midgar ziclien wir

fort 50, niiigiiija 50, mil-

guwallum Praes. 57, lucli.

iiiilgiiwatiidiim 57

mm (0. nu, C. iiakuu) jiinge-

. rerPruder; s.akaiiuiiBrii-

der)

Banigallan (WT. iiaiiigallaii, G.

»amgailyii,G.!imulala,Man-

dshugalaka)lieitcresWct-

ter 39

aekode (0. liikiem) sie macli-

ten 2

G

uukotliikuii als ergctban 5G

liekodilduiii Incli. 26

ftekniin (C. iiakiim) wollen 1 G,

Ger. liekriid-ur

hordaur i^dviiip wir wolltcn

gelien 39

ftiiri (O. iKiiikakiiii) Knabc,

PI. »aril 8. 19. 49. 55

ftiirodolkaii mit dcm Kna-

ben 8

ftan, aiiiida (^ G., G. iiâii)

wiederum 1 G. 44. 49. 50.

51. 55

aaiim (= 0.) bundert 41

aertig (0. aeri Riicken) Eerg-

riicken 29

aebuka mager 46

aemoriiiuin sich scbamen 43,

Fut. Lemuiéim, Gpt. ae-

iriureDitil 43
aemusca Schmach 43. 58

aiiiiar (WT. aimor Gast, C.

uiuiàk Nacbbar) Leute aus

fremdcr Jurtc 52

ftimardiik aus fremdcr Jur-

te , aiiiiarla in fremder

Jurte

aoiii (C. nugii) vordercr 49
Borum (G. aiirein) lierausge-

hen. Fut. aodiin, 3. Pers.

ftôn 49, Imper, aoli, PI.

aolda

bi Boriikii ich wiirde liin-

ausgeben, Ger. aoriili 50

Nôt, PI. Ndtil Russe (M.

iXuksa) 57

aoaduwatUiin Speere werfen

34. 35. 58

Roadiir 58

aciiiuiiUuin sich luM'ansteiilen

53, Imp. aoriiiodli, Pl.aiii-

modlilda , Ger. aoimodidi

,

Part, ttormodeii, Ace. PI.

Roraiodo! 53

aonnodukutiii als sie beran-

schlichen 33

Bura (C. iiilr, Mandscliu iiiiii)

Pfeil, Kugel

la Pronominalstamm

ladu da, dort 26. 28

taduk von dort 15. 29

tala dorthin 5. 27

lali auf jene Seite,- dort

entlang 5. 49. 57

latin 23. 50. 55, lacin also

16
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Ia4akil gloichsaui 50

tar (Ifirt 4*J, largiat von dort

52

farak jouer 50, laraii Ace.
o oOO

lartcki dortliin 5. 17 (boi

Castrén S. 86 lies lar-

liki statt tarlini)

larapnl (0. laraïuU) darauf

35. 44. 49

farakiiin (0. larakan) daraiif

20. 21. 2 S, larkokan dar-

auf 50

tarautf'l dasoll)st , dennocli

12. 18. 19. 36

tarit deslialb, dadurch 15

taira c. Neg. (0. laterem)ken-

nen, bcraerken 19

lawiarein (0. tawrem) sam-

meln, Fut. (awladim 2 5. 5 6 i

tiiuta (0. If'wta) PJeere 56

liiumar (0. tiigamar, AVÏ. ty-

gymàr) Kaiser 51

takii) (().i;ilyij)Nachriclit 51

liiiaijlilde meldet 17.40(0.
I lalaijrcm)

(itap tiilaijdo wir mcldcn

iiiclit 1

7

laliimii, lak'imil bald, sclmoll

18. 33. 49. 50

teuiiiin (0. Iiîgiiîin) sich sctzen

21. 37, Ger. leuridi 21.

55, Fut. leurlip 21

3. r. Iciirin or setztc sicli

toiirukiiii wcrdon vir uns

setzon 21

leukanum sctzen , luiikan

,

tciikanileii sic setzon 37,

Fut. (eukandip 37

lfiunduanderselbonStellc52

têkjetzt 11. 42

tekiidekfiii or zerriss (0. te-

kyrrem)

teranu bis jetzt 52 (0. terenu)

iRrinikanum vcrglcichcn 43

(=0.)
tcnerit irgcnd woliin (?) 57

-tel obwobl 6. 12, -talet, 14

tetirom (C. taliin) anziohon,

Gcr. tt'tidi 50. 58

tîr liingst 49. 52. 53

lincp, tinou gestrig, vorig 1 1

.

22 (WT. ty»iwa, M. linii-

wa, C. Iiniwii, (îniwii)

tinep aiigaria im vorigen

Jalire

tilai (=0.) litngst 17. 52
liiiiena (0. lymaiia , temena)

morgen 12.14.25.36.50

toidum bewirtlien

Incli. loijildnin 50
loi) an, lui) an (0. loijan) fiinf

.

toijar (WT. Uiijar sciclites

Wasser) See 50
tor (M. tur) Land , Erde,

Stelle 17. 21. 28. 33
lora.smim (0. torasnem) spre-

clien 50

tomkowalluin (0. tomkarem, C.

lomkom) drehen, spinuen,

Nom. verb. loinkan 44
luuni (0. tuguiii, C. tugiini, M.

luga, WT. Iiigdni Kiilto,

Mandsbu tuweri) Winter
touiiii M'intorlicbo 44

lulla (=0., C. lulilii) draus-

sen 49

Uiliin dass. 49
l(ïkiildum zcrreisscn (C. liikû-

tim) 56

liigetlum (0. togyllciii) sitzen,

lugiitaku icli wordc sitzen

logelidi nachdcm or geses-

son 42

Uigeèa sitzon gcl)liobon 52
liirgi.s silniischcs Leder 44
tiinmiik Felson 1. 30. 37
liimi deslialb 50
turkiinmi (0. lurkurt'in) nicht

lionnen 44. 15, Ger. lur-

i\ure(ii 56,ri.lnrkiire(Jur57

tiirki (MA. loki, WT. lolgoki)

Sohlitton 37. 58
lullum (0. tutlem) laufen 24.

55, Ger. liilluiiii 27
lullolnikan Iniifond 54,

Praos. tuioiiiiin

takatum walilon 51

takrum sammeln. Fut. lak-

tim, s. cakrum

takinalluin sicb samniohi,

Fut. Iakmaltidim

takinalteldiim Inoli. sicli an-

faugon zu sammchi
tilguldiiiii brcchcn 22, Inch.

53

tilgoiiisiiin broclicn wollcn

22

îjukèa Tschuktsclio 30

-da auch, und, bida aucli ich

49

r)ida wer immer 35

-da beim Optât. 14. 19

-daict, -latet Coucess.

dauiem (0. dawrem) iiber-

setzen 28. 56
dalila nalie 30. 35

dalolandiila in dor Niibe 30

dasliniiii liogen (0. dcslircni)

16. 56

doiksi (0. di'ji, C. diigi, M.
da\i, duki) Fliegendes,Vo-

gel, PI. deusil 22

denim (C. diiain, WT. diran)

dick 46
dèski (C. dîski) bergauf 1.

18. 55. 56

dikniiin sicli verstocken 18.

55, cum Ncg. dikne 18,

Inf. dikija. Fut. diktim 18,

Imper.dikii,Pl.diklildL'18.

PI. 1. dikkar 18, Incli.

dikiiijtiin 18

dikuijtiinsum sich verstek-

kon wollen 18-, dikiiijliin-

sukulct obwolil ich midi

vcrstecken will 18

dikiii|tiini obwolil or sicli zu

verstocken wûnscbt 1

8

dil (M. dil, 0. del, UA. gil)

Kopf 50
dil.Min (0. dela\viin, WT. di-

lilnin) Triliut 57
-dOkiti (O. diila) innen, in 55

-dôdiikiin VIm innen 50
doiomot ((). dolomat) miissig,

frei 57

dnldaruni (0. dokiaroiii, C. dûl-

diin) bitren, Ger. dolilaridi,

PI. doldaiidur 24. 45

dollumi (O. dnliiany, WT., C.

doiboni, Alandsliu dobori)

Nacht

dulbanilkaft mit don Nilcli-

tcn, d. 11. Tag und Nacht

57

dolbadeklakaii es ting an

Naclit zu wcrdon 50

domga (0. doiiiga , duinga)

Ufer 1

doiisnuin,diiiisMiiinflielien32.

54, Fut. diirisindim, Imp.

PI. 1. duiisr)ar 13, PL 2.

doiislildc 13, Ger. diinsnidi

18, PI. 55

doriin, PI. doiôr Hohe 57
diigiin (0. dygen, WT., M.

diiiin) vier 53

diigiigai dor viorte 1

(lauija liabliaft werden, ein-

holen 50, s. ganija

dapkan (0. d.'ipkan) aclit 1

dtdijanum springen 55.

dclijaijtidum 55, dcirjaijtirem

liiipfon 22, Imp. d-eirjaij-

tidli 21

(klijaijtikloin, Inch.

debndum, d-eplum, debudim

(C. gapim, 0. ;^epli!n) es-

son 1 1 , Praet. , Part.

Acc.dehiideii, Fut. depdim

21, Ger. dcbudidi 11,

Inch. dtdiudfidum 23. 55,

d-ebuSendip wir wordcn es-

son 21, Coud, debdaur,

Part. Aebca gogessen 54,

Opt. debuiioinUi 21

df'bniagiin Fresscr 55. 55

diigoiika FoU von Ronnthior-

jungcn 44,Wild liborliaupt

do (0. du, C. 5ii), PI. dol 55

Ilaus, Jurto, doMo inoin

Haus 1 8, ddun unserHaus

30. 31

ddia im Hanse 18. 19, dodo

zu Hanse 25, dôlai ius

oigne Haus 56, Pl.dôkiur

24. 31

doikfi zu soinem Ilause 49.

50
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doduk ans dem Hause, do-

dokor 53

doolin (0. duwuliu) wegen 57
d-ooni (0. (luguny, WT. àu-

gaiii, M. âiigiini) Sommer
dor (0. dur, C. 3rir) zwei

doridor beide

doiuim (C!. joiiaui, 0. Jonem)

icli gedachte

Fut. doiidip 51

duhKski (C. 5ul;iski, WT. du-

liiski) kiinftig 30. 46. 50

57

èuldakidu im Voraus

bakniin (0. lakroin) finden,

Ger. bakiidiir, Fut. bak4iiii

19. 33 (cum Neg. bakra

18)

bargela (C. bargîla) bardala (
=

0.) jensoits

bardadim dass. 1

basiki, bassiki jousoits (0.

bassiki) 28. 49. 56

bail (bani) faul (Maudsliu ba-

mihuii)

ban ttukiokuliii da sic faul

warou 50

bariS du warst faul 1

4

badiikatluin falinni 49

badiLsiiain (JNI. badaïaiiibi) fali-

ri'u 50

badusnoiidilduin lucll.

badiiinsuin ialireu wollon

40
Beaci Tsclniwauze , Pl.Dea-
'

cil 28. 58

bei(0.byi, C.bajii.AVT.byja)

Mcnscli, n. bejii

beit(>niiii (0. byièiiip) jagen,

beiU'iiadiui(beii)a4iin)faugeu

golieu 39, bei^ica gojagt,

geftmgeu

bi ich, bida aucli icli 49

bilak (0. bihik) Woliuuug,

Niederlassung 51

birkau (0. biigau) VoiTaths-

kammer 20. 55

bisum ich war 1. 49, Ger.

bisiéi 22, PI. bisidur, bimi

59,Opt.biiiHu 25, Coud.

bisiku 49

biduin ich lehc 49, Prt. bi-

deii, Imp. bidli, PL bidiilda,

Fut. bidim 50, Ger. bididi,

Inch. bideldiun 49. 55

boiiairaWaldel8.22.49.56

bujiraik im Freien (M. bujan

Wald) 50

boknuin (C. bokoiiam) errei-

clieu, Ger. bokini 34

bokaudildum luch. 58

bokouisuin erreichen wollen

36

bojat Gûrtel 58

bolaui (M. boloni, G. bolon, ba-

laai) Herbst

bnlanidiiim Ilerhst 28. 46.

51

boloni (M. bolori) herbstlich

44
bodul(0.biuUil)Fuss,Bein22

Iiodili deu eigueu Fuss 22.

55

bodiiiii Fussseline 44

biiidi (Mandshu boje) selbst

50. 56, PI. boidur 32.

55

bogen (0. bygyii) Ilauptliug,

PL biigisil 51

biirirum (0. byrii'cm) verliorcn

7, Fut. boridim, Iiup. bo-

lili, Pl.boiilda, Part, borica

boriuiiiau ich will verlieren

boriiiluni verloreu geheu

49, Fut. boribdiin

buiibimmau -ich will verlo-

reu geheu

boi-gii (('..burgii) fett 76 (WT.
biirgii^iiiii fett werdeu, 0.

byrgawkoiu'iii masteu)

borguiulil sie wej'deu fett

werdeu 46

bujuii (C. bajiiii Wild, WT.
boijiiii) wildes Pieuuthier,

PL bujiir 1. 22

bujiiruiii lleuuthiere jageu

49, Ger. bujuiidi 49

buJMsèireiii Des. Ger. bu-

juscidi 31

buniiii, bonuM (0. buieui) ge-

beu 7, Imp. boida 21

bonièii ich miJchte gcbeu

ba{<(= 0.,WT.baga,C.bèga)

Moud
biig baldan der Moud ist ge-

boreu, Neumoud
biig baldadin es wird Neu-

moud
maijsaruui (G. maijà'iein) aus-

halteu

inaiiciija osaium uiclit aus-

halteu koiuieu 50

marum (0. inareui) todteu 1,

Fut. inadip 32, Ger. ina-

redi 54, PI. niarediir 32,

Nom. verb. luadija 30

uiauiattedeldiiin Coop. 58

iiiaïuin schwaud 54 (G. ina-

iiuàtluiii erscluipfeu)

mail cigeu, PL mar 7, s. iiuiii

marmuki eigenc, PI. iiiar-

mukil 7

mail Prou, rcflex., PL miir

7. 18

mia Stamm des Pronom, der

1 . Pers.

niiiji meiu 4. 20

miijiftiiii mit dem meiuigen

miltiaiini wurde voU (0. mil-

tai-a voU) 58

moami (0. inouii) Boot 44
moamelkan mit dem Boot 56

moijadip wir werdeu zerkuit-

teru 44 (C. moijim)
|

molamilet obwohl es leid thatl

40 (G. malaucm, G. mo-

làiiem)

moUariiiii(0. miilliirem) loslas-

sen, Fut. inohadim, Iiu}).

mollali 49, PL mol (aida,

Part, mollaca

mocoiii]) (G. mocurem) kehrte

zurûck 16. 31, Fut. mo-

cudiin; mocou Praet. 56

mondokaii (WT. muiiiikaii)

Haase 22. 56.

modnuin ich biu zu Eude,

inodkudiii 38

inodoktim beendigeu, Inch.

modokadeldiiiii, Praet. mo-

dokrum, Ger. inodokridi

luoriijtau Ace. Schneeschuh

18

morgaii (G. myrgyn) Verstaud

iiioigatliim
, murgirem (0.

myrgallem) deukeu, Ger.

miirgaiidi 50, Imper. PL
iiiiirgadkar

mondilUim warten 19. 52

moddiim (G. myddem) merkeu

48
inuo, mû (G. mu, C. miî) Was-

ser 28

muola ius Wasser 44. 50
moijiiitoii erhatteWasser 50

mukamuk (0. mukamyk, G. mu-

kaukii, AYT. iiiukolo) der

Iliutere

inudukcii (C. mugdiikaii, IM.

mugdykan, Maudshu uuik-

delieu) Baumstamm 49

mut wir

mutgi unser 30

ffiiiiduni ( . melrem) erwachen

m'iildidi erwacht 55

ffi'alokaïuim weckeu 1 4, Fut.

iftalokandim 14, IiiL iiviilo-

kaija

(iKiii (= G.) zeliu 41 , PL i»ar

dor imir zwauzis 3

16*
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Tungusische Miscellen von A. Schiefner. (Lu le 15

octobre 1874.)

Ausser deii von mir dor Offentlidikeit libergebeuen

tungusisclieii Sprachproben erliielt icli voii Baron Ger-

hard von MaydoU noch oinigo von andcrcr Hand be-

schriebene Bliittcr, welclie die russisclie Ûbersetzung

zweier tungusischer Marchen nnd cinige spracliliche

Aiifzcichnnngen cntliiolten. Sowohl die bcidcn Mar-

chen, als aucli die Sprachproben verdicnen es nach

raeinem Dafurhalten bekannt gemaclit zu werden, da

sie dankenswortlics jMaterial fiir ethnograpliische und

andere Forschung darbieten. An dièse Stûcke reilie

ich oiniges wenigcr zuvcrlassigés Material , das icli

der Giite des fruhcrn Civilgouvernenrs von.Jakutsk Dr.

Julius von Stnbendorff vordanke und das sclion lan-

ger als ein Jahrzeliend bei mir nnverwertliet gelegcn

hat; leider ist es mir bishei- niclit gelungen den Ort

der Aufzeichnung zu ermitteln.

I. Kleiiiere Sprachitroben.

]. Awuski il! gerkandy? wohin gehst du?— 2. Awuslù

lii ijiinundy? wohin gingst du? — 3. AavusKI ijdiuiciulyV

woliin wirst du gelien?— 4. Bi gerkarem ich gehe. —
lii horimly du gingst. —• 5. iNoijan liordin er wird gehen.

— G. Minduin Msiii oroii icli habe ein Eennthier. -- 7.

Miiidiila aca oron ich habe kein Eennthier. — 8. Biioli

oron gieb das Rennthier. — 9. Oron fteanian das lîenn-

thier ist magor gewordon. — 10. Bi jauem oron icli

fange das Rennthier. — 11. Bi lioroni4u , niinduia oion

aca ich wiirde gehen, ich habe kein Renntliiei-. —^12.

Horgar onnillii! gehen wir zusanimcn!— 13. Awuski lior-

d-um? woliin soU icli gehen? — 14. Jaw ijiinundy? was

tragst du?— IT). Bi toiv.sarn c^kam icli trage den Kessel.

— 10. Bi loKoiiHu dur Pka, iirèi icli wiirde zwei Kessel

tragen, es ist schwer.— 17. Noijon iiiinur otkam er triigt

ein Schwert. — IS. Oànda noijim ijunudaii dulda, iisimak

l)i ijiinudini wenn er zuorst tragen moclite, wiirde icli

spater tragen. — 19. i]tinL;ar lèk amoski, larapyt larlyki

ijuuK gehen wir jctzt zuriick, dann d(n-thin gerade. —
—

• 20. Tymyna mut ijond-iin aijidalki è'awu inyï] dagynliki

morgcn weide ich redits gehen. iibermorgen links.

— 21. Tykyninai nollan es ist keine Sonne da (der Noi--

den). — 22. Tar lara bisni da, dort ist. — 23. fieawun

seiin (?) die Morgenriitlie ist hervoi-gekommen. — 24.

symgynyla der Norden. — 25. scuplun uoliau die Souue

gelit auf. — 2(3. lykyplan itollan die Sonne ist unter-

gegangen. — 27. Minduia Jjisni olJa ich habe Fisch. —
28. Mindu buoji olda gieb mir Fisch.— 29. Hiiuki tynyw

gywki Ijooca lyniyna lai'aw ikitud-im das von Gott gestern

gegebeno Rennthier werde ich morgen essen. — 30.

Ok amdindy unyintiiaUai? wann komnist du um zu han-

delu? — 31. l>olki ok iiordiudy? wann gehst du nach

Hanse?— 32. Ady iiiyij bi iioidiin okallyki? wie viel Tage

werde ich zum Flusse gehen? — 33. Toijar lala bisni

es ist ein See dort.

11. Zwei Mârclien.

1.

Es lebte ein rcichor aller Mann: in seinem Ilause

waren aile hintereinander an irgend einer Krankheit

gestorben. Da vergrul» er seine beiden jiiugsten Sôhno

lebendig in der Erde; dem einen gab er einen Kamm
mit und nannte ilm Adniolsehan ajakaii (der Gekammte),

dem andern eino Scliaale und dieser nannte sich sejbst

Tscliellscliekan ajakan, denUngekammten; ausserdem gab

er ji'dcm von beiden einen guten Bogcn und starb bald

darauf. Die Sohne wuchsen dort in ihren Grilbern

heran und karaen dann ans densclbcn hervor. Da sie

aber keine Nahrung hatten, so erlegten sie anfangs

mit ilii'cn Bogen Schneehiihner; als sie aber grosscr

geworden waren, sagte der eine zu dem andern: «Wer-

den wir lange so leben! endlich miissen wir auch als

Mensclien leben. Lass uns. Brader, schiessen und ver-

suchen, ob wir Rennthierc erlegen konnen. Dein Pfeil

mnss, da du jiinger bist als ich, diesseits dièses Berg-

riickens da (der vor ihnen jenseits des Fiasses lag)

niederfallen, der meinige aber, da icli aller bin, als du,

jenseits.» Sie schossen ilire Pfeile ab und dièse tielen

wirklich also nieder. Darauf sagt der iiltere wicder-

um: «Hore, Brudcr, jetzt sehe ich, dass wir ini Stande

sindRennthierezu jagen; lass uns noch cinmal schiessen

nnd wenn wir îdilnnor sind, so muss dein VM\ raitten

auf den Tumm'elplatz der Ileerde fallen, der meinige

aiier nel)en der Jurtcuwand.»Sie schossen ab nnd liefen

nach ihren Pfoilen; dièse waren wirklich so gefallen,

wie es ihnen wiinschensw(irtli war, der Pfeil des jiin-

gern Bruders mitten auf den Tummelplatz, der des

iiltein neben der Jurtenwand. Da kamen sie iiber-

ein zusammen in die Jnrte zu tretcn; sie traten ein

und erl)lickten dort zwei Frauen und ein Miidchen.

Man nahm sie auf und bewirthete sie. Sie fragten, wo
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die Miimier wareu; mau antwortete , sie seieu auf die

Jagd gegangen. Als sie den Imbiss zu sicli gonommon

uiid scliou die Juite verlasseii hatteii, kam deiii altcrn

plôtzlich der Gedanke , die Manner der Fraueii zu

todten, letztere aber mit ail iliren Renntliierlieerden

nacli Hause zu schleppen. Er schlug dies sciuera Bra-

der vor und dieser willigte ein. Da kelirten sie in die

Jurte zuriick uud theilteu deu Weibern iln j Gedaukeu

mit; die Weiber dachten durchaus nicht an ilire Miln-

ner und warcu mit der jNIeinung der Briider einver-

standen: «Ihr seid ja aucli Menscheu, wir werden eucli

folgen, wenn ihr unsere Manner tôdtet.» Da stellten

sich die beiden Briider an die beiden Tliuren und

hielten Wache , bis die Manner kamen; sie tOdteten

sie mit dem Klumppfeil gerade auf die Stirn sclilagend

uud sclileppten dann die Weiber sammt den Renn-

thierheerden zu sicli nach Hause. Lange lebten sie

mit ihnen gut und gingen auf die Reunthierjagd. Ein-

mal trafen beide Briider auf einem Felsen zusammen

und da sagte der jiingere zum iiltereu: «HOre, Bru-

der, was bist du verwildert, du wirst deshalb irgendwo

friiher als icli sterben.» Nach diesen Worten gingen sie

wiederum von einauder. Da liort plotzlich der illtere

Brader ein Lied , er schaut sich um and sielit iiber

sich ein kleines Mannchen aaf einem Speere reitend.

Also sprach das Mannchen: «Hore, Menscll, ich habe

deine ganzc Familie getodtet , ich werde auch dich

und deinen Bruder todten and zwar dich zuerst.» Mit

diesen Worten stiirzt er von oben mit dem Speer auf ilui

los, allein der Speer fuhr in dieErde hinein; da versuchte

er es nochmals, allein es ging ebenso. Endlich ermiidet,

sagt er: «Wenn ich aucli dich nicht todten konute, so

wird doch dein Bruder an meinem Speere stecken.»

Der altère Bruder ging darauf nach Hause und fand

den jiingern zu Hause. Er wunderte sich und auch die

andern wunderten sich, als er fragte: «Bist du nocli

am Leben! wahrscheinlich hâter dich nicht gcfunden!»

Mau besttirmtc ihu mit Fragen, was dies zu l)odcuten

habe, er abor wich jedem Gespriiche ans und woUte es

dem jiingern Bruder allein sagen, damit es die Fraueu

nicht liorten , allein er vergass es. Am ;Midern Tage

sang dasselbo kleine INIannchen auch dem jûngern

Bruder vor, als dieser einem llennthier das Fell ab-

zog und mit den letzten Worten stacli er ihm den

Speer in den Kopf; allein da er nicht gekammt war,

konnte er ihm den Speer nicht ans dem KDpfe ziehen.

er hob ihn also in die Hohe and zeigte ihu nocli dem

altern Bruder mit den Worten: «Sieli da deinen Bru-

der, schau auf ihu.» Nachdem er dies gesagt, fiog er

davon zum Meere. Der iiltere Brader kam nach Haase,

sagte aber den Fraaen nichts. Dièse warteten lange

aaf den Verschwandoncn. Endlich befahl der iiltere

Brader zchn Paar Borstenstiefel (d. h. Stiefel mit Bor-

steusohlen) anzufertigen. Er woUte aufbrechen um sei-

nen Bruder am Meere aufzusucheu, andere Leute sag-

ten ihm aber, dass es zum Meere sehr weit sei und er

ilm schwerlich tinden werde. Mau rieth ihm dort zu

einem machtigeu Zaaberer auzagehen und erzahlte

ihm, wo er wohne: es falle dort ius Meer ein ziemlich

grosser Fluss, der Zauberer wohne am Ufer redits von

dem Wasser. Da es so weit hin war, liess er sich nocli

zehn Paar Sommerstiefel machen luid begab sich aaf

den Wcg zam Meere hin. Er ging den Winter , der

Winter war voriiber, es kam der Friihling, es erschie-

nou die Miicken , auch die Miicken schwanden , es

stellte sich Frost ein , es kam der zweite Winter. Da

waren in der Ferne Jurten in grosser Meuge sichtbar,

sie stehen wie eine Stadt. Er gelangte zu den Jurten

uud sieht , dass mau dort eine grosse riennthierheerdo

voriibertreibt. Er wagte es nicht gerade darauf losza-

gehen , sondern verwandelte sich in ein Harchen and

tiog aaf das Lieblingsrenntliier des Zaaberers, wâhrend

der Zaaberer selbst mit scinem Freande die Heerde

vor sich lier trieb. Plotzlich fing der Zaaberer an das

Pi,ennthier zu schlagen und zu fragen , weshalb es so

stinke. Das Harchen verliess dièses Rennthier und flog

aaf den Freund des Zaaberers. Da wandte der Zau-

berer seinen ganzeu Zorn gegen seinen Freund, dieser

hielt es nicht aus, and fing an den Zaaberer selbst za

schlagen. Da verwandelte sich das Harchen wiederum

in einen Menscîien and half den Zaaberer schlagen.

Endlich sali der Zaaberer, dass seine Todesstande iiah

sei und fing an um Gnade zu bitten. Da sagte der al-

tère Brudei;, den er hatto tiJdten wollen, zu ihm: «Du

wolltest micli todten, vermochtest es aber nicht; du

hast aber gesagt, dass du unsere ganzc Familie ausge-

rottet und hast auch meinen Bruder Tscheltschekan

getodtet. AVcnn da nun aile wiederum lebendigmachst,

lasse ich dich los.» Der Zauberer gelobte aile ius Le-

ben zu rnfen und er liorte auf ihn za schlagen. Der

Zauberer braclite die ganze Familie wieder zum Le-

ben, der iiltere Brader kam nach Haase, fand aile vor
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uud bald kaiii aucli dcr Zaul)orcr zu iluu zu Ciast.

Mail versOlmte sicli mit ilim uud seit der Zeit lebteii

sie sehr gut.

Obwolil von diesem ]Marclien der tungusisclic Tcxt

iiiclit crlialtcn ist , liabc icli auf eiuem Blatt folgoude

von dein bosen Zauberer gesprocliene Worte gefunden,

welche sehr fliiclitig aufgezeiclmet sind und uicht ganz

zuverlassig scheinen :

Admocan ajakaii, kare irjâ!

haanerelbo (corr. kàiiyreiua) nogelbii mâdema, kare iiià!

liiuiièila (aura gedladeldain, kare iija!

tiirkuruHi, oosakal uracea bisendi, turkurum, kare iijà!

nuus Ôelcekaii kaèegad niâdem, kare irjà!

Gekammtor Ajakau, rauher, fiirwahr!

icli frcue uiicli. die jiingern Briidcr todte ich, rauher,

fiirwahr !

hiite dicli, also werdo ich spiessen, rauher, fiirwahi'!

icli vcrmag es wohl, Stein-gleicli bist du, icli verniag

es nicht, rauher, fiirwahr!

deinen jiingern Bruder Tsclieltscliekan mit dem Speer(?)

ich todte. l'aulicr, fiirwalir!

Ceicekan ajakau, kare iijà!

korbalgaje Sygydendy, kare iijà!

taiirak lounkeli mân gediadeldaui, kare iijà!

oak dei)daje sygydendy lawar niârema, kare iijâ!

Tscheltschekan ajakan, rauher, fiirwahr!

du scliindest das rienntliierniiinuclien, raulier, fiirwalir!

dann hiite didi selbst, icii werde dich spiessen, rauher,

fiirwahr !

wanii zum Essen du schindest, dann todte icli, raulier,

fiirwahr!

2.

Es wai" cinmal cinc Alte und dièse liatte oin Iliis-

lein zum Sohn. Bel Lebzeiten des Mannes iiatte sie

Ûberfluss an allen Dingen, nach scineui Tode aber

verarmte sie dermassen, dass sie nichts zu essen liatte.

Ungeachtet aller Yorstellungen der Muttef lebte Hiis-

lein seiner Ilaseimatur gemiiss in freier Luft. Ausser

diesem Sohn besass die Alte noch ein knocherncs Mes-

ser , welches Hiislein ihr zu entlocken suchte. «Wozu

hast du das Messer notliig?» sagte die Mutter, «du

bist ja noch so klein, dass du noch nicht auf die Jagd

gehen kannst.» Lilchelnd entgegncte ihr Ililslein: «Wie

kannst du das wissen! vielleicht werde ich dennoch

etwas von der Jagd heimliolen.» So lebte denn Hiislein

zieinlich lange drausscn mit seineiu knochernen Mes-

serchen.

Eines Tages war ihnen siimintliche Xahrung aus-

gegangen und sie hatten nichts zu essen. Da liiclielte

das Gliick dem Hâslein. Vor ihreni Hause lief ein jun-

ger Wolf voriiber. Hâslein lief ilim entgegen, begrusste

ihn und sclilug ihm vor zu spielen; derjenige, der den

andern zu Boden wiirfe, sollte das knocherne Mcsser-

chen erhalten urul damit dem andern den Bauch auf-

schlitzen. Auf solch lustiges Spiel wollte "NVoltlein sich

anfangs nicht einlassen, bedachte sich aber uud da es

annahm , dass ilnu auf jeden Fall der Sicg zu tlieil

werden wiirde , willigte es ein. Natiirlich warf das

AYolflein das Hiislein sofort zu Boden und wollte schon

das Messer nelimen, um ihm den Bauch aufzuschlitzen.

Alloin Hiislein sprach zu ihm: «AVas fiillt dir ein! hast

du denn wirklich geglaubt, dass ich dir in allem Ernst

dièses Spiel vorgeschlagen habc ! und zweitens weshalb

willst du mir das Leben nehmen?» AYolflein hatte da

keine Lust ihm sofort den Garaus zu machen, sondern

Wollte noch ein AVeilchcn mit ihm spielen und ihn

dann erwiirgen; es fing also an sich mit ilim zu wiilzen

und zu spielen, Hiislein aber griflf, sobald es sich ober-

lialb des AVolfleins befand, zu seinem knochernen Mes-

serchen. Bas AYolflein fing nun seinerseits an Hiislein

um Schonung anzutlehen, dièses aber gab ihm zur Ant-

wort: «AVeshalb, Bruder, sollte ich dich schonen? A^or

Huuger dunkelt es mir schon lange vor den Augen.»

Mit diesen AYortcn tiJdtete Hiislein das AYolflein und

schleppte es nach Hause zu seiner Mutter. Da lebte

denn Hiislein mit seiner IMuttcr cine Zeitlang trefflich;

es verzehrten beide das fette Fleiscli des AVolfleins,

nachdem sie das A\"olfloin in Stiicke gcschnitten , und

cinen Theil gekocht hatten. Zu dieser Zeit wollte die

Mutter des Hiisleins den Kopf des A\'olfleins in der

A'"orrathskaminer verstecken , Hiislein aber hiess sie

dcnselbeh auf dem Hofe aufstellen. Die IMutter warnte

ihn zwar, es sei nicht gut, man konnc den Kopf leicht

ei'blicken, allein Hiislein liess uicht ab. Einige Zeit

darauf, als sie mit dem A\^Olflein schon ganz fertig ge-

woi'deu waren , fand die IMutter des AYolfleins nach

vielein Suclien endlich den Kopf ihres Sohnleins, kam
zu Hiislein und fragte, wer wohl ihren Sohn getodtet

liaben kijnnte. Stolz antwortete Hiislein: «Ich habe ihn

getodtet.» Anfangs wollte die AYolfin es nicht glauben,
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allein Hâslein drohte auch ihr deu Garaus zu maclien.

Da raciute sie, dass sie wohl friiher mit iluu fertig

werdon koimo. «VicUeicIit», entgegnete Haslcin, «wenn

du luit dciner lîottc kommst.» Ob solclier Kecklicit

erschrak die Wôlfin wirklich imd ging um ihre Rotte

zu holen. Heimgekehrt beredete sie den Bilren nebst

einigen Fiiclisen und Wôlfeii und kam um Haslein zu

todten Bevor sic jcdocli eintraten, spracli der Bar zu

seiner Scliaar: «Wie werden wir ilin todtcu! seine Vor-

ratliskammern sind gut verschlossen und wie werden

wir dann wenn aucli nur einen Bissen Fett erlaugen

konnen? Besser ist es, wir lasscn uns erst von ilim fiit-

tern und tOdtcn ihn erst dann!» Sobald Haslein die

Schaar erblicktc, gab er sogleicli seiner Mutter davon

Nacliricht, sie solle sofort aus der Hiitte gehen , sonst

kjime sic in Gefahr; cr scliickte sie uacli Fett in die

Vorratiiskammer, selbst abcr trat er unterdessen vor

die Thiir und bewillkoramnete seine Feiude. Der Bar

Iiielt es fiir seine erste Pfliclit nach dem Fett des ge-

tOdtcten Wolfleins zu fragen, Iliislcin abcr bat sie ein-

zutreten und vcrspracli ilnien sodann das Fett aus der

Vorratiiskammer zu liolcn. Als die Gilste aile einge-

treten waren, verschloss Haslein die Thiir und warf

seinen ganzen Vorrath an Fett durch das Dach anf

den Hcrd binai), das Fett geriotli auf dem Feuer in

Flammen und da die Hiitte ohnc Fenster war und er

auch noch die Ôffnung iiberdem Herde bedeckt hatte,

wurden ihnen aile die Gâste nach langem Lârmen zur

Beute. So fing denn Haslein wiederum an mit seiner

Mutter trcfflich zu Icben, aile Tage bricten sie fettes

Fleisch.

Hixsleins Mutter batte einen reichen Bruder, wel-

cher in der Nalie wolmtc. Einstmal ging diesem das

Fleisch aus imd cr ging seine Schwcster an. Diesc

sagte es ilim zu, allein da das Fleisch nicht durch die

Thiir konntc, wollte sie es ihm durch das Rauchloch

reiclicn und iiiess ihn durch dasselbe einen Strick

herablassen. Als er dies gethan und sie ihn dann

ziehcn liiess, zog und zog er deu Strick, dieser abcr

riss plotzlich, der Bruder fiel vom Dache herab und

kam zu Schadeu. Drob wurdc er bôse , nahm das

Fleisch niclit und ging nacli Hanse, mit den Worten,

dass sie dafiir aile nachstcns umkommcn wiirden. So

lange noch Fleisch da war, lèbten sie gut und in Ûber-

fluss, bahl iihor war das Fleisch zu Ende und sie fingen

an zu Iiungern. Da schickte die Mutter Haslein zum

Bruder, um von diesem Fleisch zu liitten. Als aber

Haslein kam und zu bitten antiiig, machte der Oheim

ihm vor allen Dingen Vorwiirfe dariiber, dass man ihm

kein Fleisch gegeben , als es ihm ausgegangen war,

dann aber begann er seine Schwcster zu beschimpfen

und erziihlte wie sie das Hilsleiu zur Welt gebracht.

Das war dem Haslein doch zu viel, es ging, ohnc etwas

erhalten zu haben, fort, zerschlug sich unterwcgs mit

Willen die Nase , liess sein Elut im Sclmee gefrieren

und brachte es seiner Mutter. Als die Mutter fragte,

was er denn gebracht habe, sagte er ihr, der Oheim

habe bereits ailes Fleiscli verzehrt, es sei nur noch

Blut iibrig geblieben und dies schicke er ihr. Die

Mutter machte sich gleicli daran einen Brei zu kochen;

kaum hatte sie denselbcn gegessen , so starb sie auf

der Stcllc. Haslein tliat ihr das beste Kleid an und

schlcppte die todte Mutter auf dem Schlitten fort.

Bald 'gerieth cr auf die Spur reichcr Leute , welche

soeben denselbcn Weg gefahren waren; er fuhr ihnen

nach und erblicktc sehr bald ihrc Jurte. Im Angc-

sicht dcrselben machte cr hait, zog seine Mutter aus

dem Schlitten und stellte sie in der Nàhe des Schlit-

tens auf die Fiisse, selbst aber bcgab cr sich zur Jurte.

Dem Wirthen meldete man, es sci jemand gekommen,

der ein Haslein sei. Der Wirth meinte, es miisse ein

guter Mensch sein, wenn er sich in ein Haslein vcr-

wandeln kônne; er selbst miisse ihn bcwillkommnen.

Das that er auch imd fiihrte ihn in die Jurte; man

kochte sofort fiir ihn Fleisch und begann ihn zu be-

wirthen, Hilslein ass abcr nicht und sagte, dass noch

ein hungriger Reisegefahrte da sei. Der Wirth wollte

selbst gehen, allein Hâslein sagte, dass sein Gcfahrte

an Schrcckhaftigkeit leide, dass er fallcn und zu Scha-

deu koramen konnc. Da schickte dcrAltc seine beiden

Tochter. Dièse trateu aus der Jurte und sahen ein

stattlich gelvleidetes Weib. Sie riefen ihr zu, es er-

folgtc kcine Antwort. Da gingen sie nahor hcran, fiiss-

ten das Wcib an dçn Hilnden und wollten es in die

Jurte zichen. Allein die Alte ticl um. Haslein sprang

aus der Jurte und sagte , sie hatten seine Frau um-

gebracht. Als Ersatz verlangte er von dem Alten

dessen beidc Tochter. Der Alto gab ihm beide Toch-

ter und jcdcr der Tochter noch zwanzig Rcnnthiere

als Mitgift. Hâslein kam nach Hanse, beerdigte seine

Mutter und Icbte lange Zeit ganz gut mit seinen

beiden Frauen. Als aber aile Rcnnthiere aufgczehrt
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waren, fingen die Fraiioii an Fallcn auf Sflinec-

hliliner und Hasen ausziistellen; luir wolltcn keiue

Hasen in diest4ben gcrathen. Da sagte die eine zur

andern: «Weslialb geratlien keiiie Hasen in unsere

Fallcn? vicllciclit deslialb wcil unser Mann cin Hase

ist.» Da liicss die andere sic schweigen und sagtc, es

kônntc der Mann ilire Redc horcn und ihncn deslialb

ziirnen. Als sic am naclisten Tage die Fallcn bcsichti-

gen gingcn, fanden sic bercits in der ersten einen

Hasen , bvaclitcn ilni nacli Hanse , koclitcn und vcr-

zehrtcn ilin. Darauf warteten sic lange aufihren jMann,

er kani und kam niclit. Da erst verfielen sic auf deu

Gedanken, dass der gcfangcnc Hase ihr Mann gcwe-

sen sei. Sie Icbtcn nuu niclit niclir lange dort, son-

dern begabcn sicli zu Fuss wicdcniin zu ilireni Vater.

ni. Stiihbendornstiics «aterial.

1. Kleinere Siitze.

1. zdoiowo je\a! Gesund, Kamcrad! — 2. Ady fuli

wandri? wie viel Fiiclisc hast du getikltet? — o. Ady

bujiiti wandri ? wie viel wilde Rcnntliicrc liast du getodtct?

— 4. 50111 bujuiii waiyiii zclin Ucnntliierc liabc icli ge-

todtet. — 5. Ady tagna i<enii bai\aiidii? wie viel Horner,

.Knocben hast du gcfuuden? — 6. Ady cacasu waudri?

wie viel Eisftichse hast du getodtct? — 7. Ady liegypii

wandri? wie viel Zobel hast du getodtct? — 8. Lala

aqatkai! wohlan, iibernachten wir! — 9. Uidra ulali!

koche das Fleisch! — 10. Tadiiin gyikoli! breite das

Lager aus!— 11. Lala nanikaii, babargulaku wolilan, er-

zâhle mir Marchen, icli werde weben. — 12. Tamina

gormidawyr niorgen werdcn wir Giinse jagen.

2. Acht Rilthscl.

1. Cacas ftewciwii fuli l'iihiii, b(d\on(la turkiin. Ein weisser

Steinfuchs jagt dcn schwarzbrannen Fuchs, kaiui ihn

nicht errciclien. — Tag und Nacht.

2. Fukun digan (?) digin, iiiorgi élan, orgi umun. Vier

Fiissc dèr Kuh, drci des Pferdcs, eines des Rennthiers

d. h. russischc, jakutische und tungusisclie Art.

3. Bor jegxi beju umun jegxi boi .\ypkyny, lur manukan

atiin fujaldar. Zwei starke Mcnschcn packt cin starker

Mensch, bis die Erde schwindct, werden sie sich niclit

trenncn. — Birken- und Ahornholz des Bogcns und

der Leim.

4. Umun bagatyr, larak bagalyr kamandan mii» uidiiii »u-

guii iuluk i\in kamanda jew daerlyr \uptiir bisi kogdas turky

es ist cin Held, auf Bcfchl dièses Hcldcii /. chcn scchs-

zehn Mann, wohin er befiehlt, dahin gelangt er.— Das

Rennthicr mit seinen IG Hufen.

5. Uniim xiikida, muikuty ulidan irilci, xergadan imandra

akin. Ein Baum , Ilarz von oben floss , von unten ist

kein Schnec(?). — Das Eichhorn.

G. Umun bei élan oroci kuftawkin, awagatynda derdyn ex-

tyr xuplumatly. Ein Mensch fàhrt mit drci Rcnnthieren,

wohin sie auch laufen, crrcichcn sic einander nicht.—
Ein ^laiin mit drci Frauen.

7. Umun bagatyr, ijiwdati womelmi umnaja kiiuixnikan

bei jcderin. Ein Held, wcn immcr todtcn xvollciid, wenn

cr einmal sclircit, stirbt ein Mensch. — Die Flintc.

8. Elan bei iijamkaii xelgan l'ulur inyi éulurii fulnmi tel

xupludagan da aca bokondagan da aca. Drci Menschen jagen

einc Schaafheerde, konnen sic nicht erreichen, aber

auch nicht zuriickblciben. — Die Plcjadcn.

3. Lied.

Almawkaiiym ijenlik nurgunudak ildiiiKliilnii lik nld.i Maija

ana umiim Abram lue. lio.skan bina ncin, nein jetzt stehn

im Kreiso der Scebucht ^Nlarja und Abraham , ihr

Korper wie cin russisches Rohr.

Tigda ul niuriktanty teku asiiguju niondu baduriwu arin

orwan amagki ekankeku lo xandaku toijalal darat bawran xvenn

ich mit Schnecschuhcn vcrschcn xvilrc, konnte ich wie

die Rcnnthicre zu ihncn cilcn, zuriickschauen, Streckeu

von funfzehn Faden erreichen.

Jiiliiken indsi tarakom gugiaiym bujuin dalil lieu suptur

niait budalki lik .xald\ nylaju bokonidrym. Als ich Jung war,

da daclite ich, dass ich mit nieinen Fiissen das wilde

Rennthicr cinholcn konnte, nun schame ich mich,

bleibe zuriick. (?)

4. Marchen.

yMyin> 6tii ôHxaua, iipKunn Me.it rwpôhiiiTj, aThiKa-i-

Koirh auTnKaîi xofiTh opatiri.urii , xoii darari.ipb rhuwaB-

papii xarMairh uaji.aohip'b aTiiiKamau'i. irii .^vran noxMau'h

Bara Tvpuypii; iihiim yjiyiii. ôtii ri.uiMniri> ,i,'iiM,iiBy.ii.

rbipôbi.Mb ôaAy.ia.MKiiiiAy.iairb xaiiKaiii.i apKbinôi.i.nj ca-

.i.yxHbiBaii^ nbiMKiiii'b raiixbiJinm> Kypnxi^ 5eiiB;urb nn-

iiUTb aniMiiuii arbiKaiviairb ryiibi: .iflJia uyjirbirapb iixiiub

axa uy.u'Hxiuni'b yiiawH ciioTMib (corr. wiaTbiTb) aManii

xaoaii'b TaKau^ oiio.nôn -i-ypyu^ nHi.iôn xaBaiib aJikiiH

AtirAiiyjib Mfliib yiimuy.iîiii rbiiiyiib u'feraxiibui'b yjiTlH
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aMVKaiibi ropvicoKOiib t.M;i,pi.i Myiin.iApiiiini nxHiiii oxa

il'fepHHii.biin. xv-ianKanApyiaii vjhah 'l'ypbiiiT). /^er^ay."'

aMaprnTb 'l'y.iioiib ôo.iiKhiFn, iitrAym» xanKbiHbi xbinKiiiH-

HajiaiiTi HXHiib axa ;i,birHpAbin^ Annny.Yb Typi, oiijiaHX

rbiiiApbin'b Hxan'b axH-namy (corr. hxhiit, axa) Saxann

Abirbi.iApijiii'b ji.nrji.nyA'h uau'h 'i'yjH.!iHHi. OHBHTHHKaHTj

ôtio ôapKbiiiT, TapaKT, ôMi ôapKbiii^ TapaKi, ôiii AGT.ia-

RaHT, ôHxopnm. TaKaBij j^mm oubiHt aMAaS <i>yHaAK) Ôyabi

AHrjtHyjiT. Ai'irbiApbiH'b ara amaprnAa/iyH^ hxhhii 3xa

.iiaMT> ^vKHaHTaKnn^ iixpbiirb ii.nTji,Hy.n Tajia Aa iixpbiui

HXt axH anaiibi Ta.ia (jHxapHHi) awapAy nan 6'fery ra^biAH

AerjiApbiiiT. HOiioTi. STHKanApy Jian nxpiim. CTHKaMH

(corr. eTHi^aiMH) H'feropbiMi. aHpbiuij AflrAayjn> iiaiibTa.ia

ôopKbiHi. TapaKOMi, irpKinDiy.iixryHbi AerAay.iTaKii .lyran-

Aa.iKn -i-ypaAn .lyraii rn.iKani AerAay.i^ nbiJiKbiTe.iapbiHi,

nepiOHb Manynij npKbiinibiHTj xejiejiHCTb Tspn raS xbiBani,

Kypncb.

Es war eiii Mann, Namens Irkinmel (Irkinmnl); er

liatte eine Frau luid besass viel Renntliiere. Viele

Helden kamen znsammen, ihn zn iiberfallcn, sein.Weib

zu entfiiliren, vermochten es aber nicht ilui zu todten.

Wiederum kam ein Mann Namens Djagdjawul , auf

dem Jagdwcge versteckte or sicli , Irkinmel sclioss er

mit dem Bogen, zerbrach ilnn den Lendeiil<noclien,

liess ihn am Leben. Zum Weibe sprach er: «Wohlan,

ziehen wir fort ! » Iliin alia zog fort , das Zelt liess sie

zurûck, die Hiilfte der Rennthiere liess sic zuriick.

Djagdjawul fiihrte in sein oignes Haus, er fulir voran,

befahl dem Weibe ihm nachzufaliren. Nacli Hause ge-

langt, schlug er sie, Ihin alia entfloli auf dem weissen

Reit-Rennthiere. Djagdjawul iln- nachjagend erreiclite

sie, ergriff die Ziigel. Ihin alia wurde zumVogel. Djii-

djâwul erhob sich auf der Stelle. Ihin aha flog zum

Meere auf die Insel und nahm dort ein Heilmittel,

Djagdjawul aber erreicht sie dort. Darauf flog sie zu

ihrem Manne und heilte ihn, den Irkinmel. Djagdja-

wul flog cbendahin. Da spricht Irkinmel zu Djagdja-

wul: «Du hast ja kein Messer bei dir, hole dir ein Mes-

ser.» Er fing an zu schiessen, verschoss aile Pfeile, er

konnte kein einziges Mal treften. Da fing Irkinmel an

mit eisernem Pfeil zu schiessen, zerbrach ilnn beide

Beine zu Tode. Nun lebt £r bis jetzt, befindet sich

wohl.

Théorème barycentrique qui donne un moyen d'ex-

primer la durée d'un mouvement quelconque d'un

point par le rapport de deux droites. Par J. Somof f.

(Lu le 23 avril 1874.)

La note que j'ai l'iionneur de présenter à l'Acadé-

mie contient la démonstration et plusieurs applications

d'un théorème remarquable de Cinématique, fondé sur

les propriétés du centre de gravité. Ce théorème

donne un moyen élégant d'exprimer la durée d'un

mouvement quelconque d'un point par le rapport de

deux droites, savoir: de la corde de l'espace décrit par

le point à la distance entre la position initiale du

point et le centre de gravité d'une masse distribuée

sur la courbe, que Hamilton a nommée hodograplie de

la vitesse; quant à la loi de la distribution elle est

telle, que la densité en chaque point do la- masse est

en raison inverse de la valeur correspondante de la

force accélératrice.

Théorème. Soit T la durée d'un mouvement quel-

conque d'un point M; AMB — l'espace décrit pen-

Tome XX.

dant T; AB — la corde qui soustend cet espace;

V la vitesse , acquise à l'instant t ; A^^ une droite va-

riable, qui reste pendant T égale et parallèle à la

vitesse v, et dirigée dans le sens de cette vitesse;

enfin ah — l'espace décrit par [j. pendant T, c.-à-d.

le hodographe de la vitesse v. Cela posé, concevons

une masse tellement distribuée sur ah, que la den-

sité au point ^ soit en raison inverse de la force qui

sollicite le point M ou de l'accélération du premier

ordre, que nous désignerons par Vy

Il s'agit de démontrer que le centre de gravité C de

cette masse se trouve sur la corde AB et que le rap-

port 2^ est égal à la durée T.

Bémonstration. Supposons que le point M soit rap-

porté à des axes de coordonnées rectilignes et rectan-

gulaires Ax, Ay, As, dont le premier soit dirigé sui-

17
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vant la corde AB. Si x, y,

M, celles du point [i seront: «'= £, y'= ^, .?'

sont les coordonnées de

df'

par conséquent ^, |^, |^ seront les projections sur

les axes coordonnées de la vitesse du point [i.; cette

vitesse est égale et parallèle à l'accélération i\, et

dirigée dans le même sens; v^cU est donc un élément

de l'arc ab. Cet élément, suivant l'énoncé du théo-

rème, doit contenir une masse de densité - : par con-

séquent l'élément de masse est dt, et la masse totale

distribuée sur ab est égale à la durée du mouvement T.

Le centre de gravité C de cette masse est donc dé-

terminé par les coordonnées:

T T T

\,\x'dt, ^fy'cfô, ^\M.
u n

La seconde et la troisième de ces coordonnées s'é-

vanouissent, parce qu'on a ?/ = et s'= pour t=
et aussi pour t := T; ainsi le point C se trouve sur

l'axe ^x, c.-à-d. sur la corde AB, et sa distance à l'ori-

gine -4 est
•

AC j,^x'dt = T '

d'où l'on tire T ^=^ -^ t q. f. a.

On peut considérer la longueur AC, en grandeur et

en direction, comme la moyenne des vitesses qu'acquiert

pendant T la projection de M sur la corde AB.

Le théorème que nous venons de démontrer ne peut

guère servir à faciliter l'intégration des équations du

mouvement ; on peut pourtant en tirer des conséquences

utiles. En voici quelques-unes:

1) Si l'accélération v^ est constante en grandeur et

en direction, le hodograplic ab est une droite; alors la

sant M, lancé dans le vide avec une vitesse initiale

Aa. La vitesse initiale et la position B du mobile à

l'instant T étant données , on pourra déterminer le

point G par l'intersection de la corde AB avec une

verticale menée par l'extrémité a de la vitesse ini-

A 7?

tiale ; cela fait, le rapport ^^ déterminera la durée du

mouvement T. Si l'on donne la durée T et la vi-

tesse initiale Aa, on pourra trouver la position du

projectile à l'instant T par la construction suivante:

par l'extrémité a de la vitesse initiale, on mènera

une verticale; on portera ensuite sur cette droite une

longueur ab = Ti\; le milieu de cette longueur don-

nera le point C; enfin menant la droite AC et portant

sur cette droite une longueur AB = AC . T, on trou-

vera le point demandé B.

2) Soit encore ilf un corps pesant qui tombe sans

vitesse initiale dans un milieu résistant, la résistance

de ce milieu étant une fonction donnée f{v) de la vitesse

V. Dans ce cas le liodograpbe ab est une droite

verticale Ab. Si l'on désigne par g l'intensité de

la pesanteur, on aura v^ — y— f(vY, la den-

sité de la masse distribuée sur Ah sera donc

;
par conséquent la masse totale ou la du-

rée du mouvement s'exprimera par 1 intégrale

I.
dv

h-f{^)

La distance du centre de gravité de cette masse au

point initial A sera déterminée par la formule

u
vdv

de là on tire

masse distribuée sur cette droite a une
,
densité con-

stante, c.-ù-d. qu'elle est homogène; le centre de gra-

vité C se trouve donc au milieu de la droite ab. Ce

cas se présente dans le mouvement d'un jnojectile pc-

AB = AC.T= \-
vdv

-/w

On a ainsi immédiatement pour le temps et l'espace

des formules, que l'on déduit ordinairement des équa-

tions du mouvement par l'élimination de l'élément

du temps.

3) Quand AB — 0, cq qui arrive quand le mobile

décrit pendant T une courbe fermée, on a

AB
TAC

et le point C tombe en A.

-0, '

Réciproquement, quand le
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point C tombe en A, le mobile décrit pendant Tune
courbe fermée. Considérons en particulier le mouve-

ment elliptique d'une planète il/, et soit: AA' =^ 2a le

grand axe de l'orbite, celui des foj'ers, qui représente

le centre du Soleil, e l'excentricité rapportée au demi-

axe fl, p le paramètre a (1 — c^j, r le rayon vecteur

OM , c l'aire décrite piir ce rayon dans l'unité de

temps, enfin /' la valeur de la force attractive à la

distance r = 1. Le liodograplie de la vitesse dans le

mouvement elliptique d'un planète est, comme l'on

sait*), une circonférence de cercle.

Si l'on prend le point A, c.-à-d. le périhélie pour
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Adjutauten vou Kaufmann eine bedeutendc Aiizahl

von Documenteu in musulmanischcn Spraclicn zu,

welclie lir. Kuhn wiilircnd der Scliehrisebsisclien Ex-

pédition gesammelt hatte, nachdem schou i. J. 1870

und 1871 von ihm gesammelte Materialien zur Er-

forsclmng der Mmidarten des Turkestanischen Gebie-

tes, bestehend ans Usbekischen und Tadscliik-Gesiln-

gen, Usbekischen in Samarkand gesammelten Spricli-

wortern und Stichredcn , deren Ûbersetzung und

Beaibeitung wir von dem verdienstvoUon Sammler zu

crwaiten haben, in ihm niedergelegt worden waren.

Am 29. Marz(10.April)d. J. wurden dièse Bereiche-

rungeu des genannten Muséums noch durcli eine neue

umfassendere und wertlivoUere Darbringung ans der-

selben Quelle vermehrt. Sie besteht ans sieben und

dreissig Bilnden morgenlantlisclier Handscliriften und

sechs Biinden im Orient erschienener Druckwerke, ci-

nem Theil also der wissenscliaftlichen Beute, welche in

dem oben erwahnten Palaste vorgefunden mid in Be-

sehlag genommen worden war. Es war ein in Russi-

scher Sprache geschriebenes Verzeidmiss beigegeben.

Eine vorlàufige kurze Angabe dieser Schriften ist der

ZweckdieserZeilen. Es gehtaus derselben liervor, dass

von den dargebrachtenHandscbriften melirere dem Mu-
séum bislier abgingen, also iiberliaupt als eine schatz-

bare Ergilnzung der handschriftlichen Schatze dessel-

ben auzuselien sind, wozu noch der Umstand kommt,

dass sie zum Theil aus in der Chiwaer Mundart

geschriebenen Werken bestehen, uns also deren na-

here Kenntniss ermoglichen. Uberdiess setzen sie

uns auch in den Stand, ein gewisses Urtheil liber

den Zustand der Gelehrsamkeit in Cliiwa zu bilden.

Ich habe die im Muséum noch niclit dagewesenen

Handscliriften mit einem vorgesetzten Sternchen be-

zeichnet.

i. Arabisclie Ilaudscbrirten.

Théologie.

1) Eine Prachthandschrift des Korans, mit reich-

licher Vergoldung und sonstigen Verzierungen. Die

zwei ersten Sciten sind auf'Goldgrund mit weisserDinte

beschricben. Die Schrift ist so zierlich und klein,

dass raan sie nur mit guten Augen lesen kann.

2) Ein schon geschriebenes Exemplar des Korans

auf goldbesprenkeltem Papier und mit anderen Ver-

zierungen imd am Bande bcfindliclien Anweisungen

und einor Pcrsischcn Interlinear-Ubersetzung. Die

letztere fàngt aber erst Sure IL, 3 an bei den Wor-

ten i^i Jj'A Uj : j.-L o-i'-^-'^s *^'''j>- ^"^ Ende

felilen viele Bliitter, denn die Handsclirift schliesst

mit Sure XVII (I_/**a-J o_/*\j); es folgen nur noch drei

rotli geschriebene Anmerkungen fiir die nàcliste Sure

(i^yX-Ji). Dièse sind:

il' ^"^
,

"
\

IVVV ^roS ^.^ ; ^00^^

-/î-

Vergl. liber solche Interlinear-Ûbersetzungen Bull.

-VD.

r^^cr j^ ^1\ ,• .-ai) , Die feste

hist.-phil. T. II. S. 71-

'•''' ^' c;-*"*^*'
^""'

f-^" LT W:"" U"" '

Burg^ von Schcmseddin Mohammed b. el-Schaich

Scheuiseddin Muhammed b. Muh. ibnel-Dsche-

sery {^jji\) f 833 = 1429,30. Das Werk ^vllrde

beendigt am Sonntag Nachmittag d. 22. Dsi'1-Hid-

dsche 791 = 1389, in einer Scliulc (i-jj.*) in Di-

meschk (Damascus). S. Hadsclù C'halfa éd. Fliigel,

T. m. S. 144. JE 1705. Die Abschrift ist v. J. 1279

= 1802,3.

Anfang: Jl aitiU Tjc <ul ^1 ^^^ ^

Geschichte.

''4) Ein geschichtliches AVerk, welclies aber im An-

fang unvollstilndig ist. Auch zwischen Bl. 87—88 und

234— 5 sind Lûcken. Es beginnt mit dem ïod Mu-

hammed's und endigt mit der Ernennung Mamun's vou

Seiten Harun's zum Thronfolger, enthitlt also eine Ge-

schichte der Clialifen. Den Verfasser habe ich nirgends

genannt oder angedeutet gefunden. Was den Titel an-

langt, so ist die Handsclirift auf dem ersten Blatte als

C^A^ CjjIc] bezeichnet, welche im J. 400= 1009,10

geschrieben worden sei, wie eine Persische Bemer-

kung angiebt. Am Ende ist angegeben, das Abschreiben

(ÂÀ'S) der i.-LmJ)j kÀj)i\ sei am Sonntag den 2. Re-

dscheb 1041= 24. Jan. 1G32 beendigt worden. Doch

tinde ich cinen solchen Titel sonst nirgends. Die erste

vollstandige mit rother Dinte geschriebene Rubrik ist:

J^iJl •.* U-j ,c»=- l-oa ii-s-*J) Xi: die zweitc: iJl?
O^ J'

^!i>j.i.«J AcciiiJj Ja„ -.j (f-As; die dritte: ijj.oJ) J>.i ^j)Âa.o

<tÀc J^i «Ujl i^-àj'i die letzte: oL^v^ /r^ ,^^^. ù:" _/**=» J*^

^Lj" c^jyl ^^j. deren Anfang so laiitet: ka.lil ^j^ Jli
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.Ul u>.u- oi^o' "Hjl^ Jl-3 O^j'-'' /;e J«- o'"'""^''

> ' L/*:!-^^ iJ^^J

è

Die erstc Zeilo der Ilaiulschrift ist: io J^â) ~^i

) A^Vo tl^JUs (_jA^.N3
,_3 /)^^' J'-^

Die eiuzeliien Capitel fangeu ùberwief^ciid

Je <ljl

liilung

mit il) \ 9 Xh

II. Persisclie Haiulschriften.

Philosophie.

5) Cil.-- cU/, ein Tlieil des bckannteu Werkes

von Gliassaly und zwar vom dritteii Pfciler (j^j) an.

Vergl. iiieiueii Catalogue etc., J» CCLXI, S. 25G.

^i) j'ili) v^Ur. S(i mit blauer Dintc iu

el-Ka-

Anfang: ^•'1

6)

bunter Titel-Vignette, ini Text riclitiger: ^:.

Das bckannte ^etliiscbe Wcrk von Husain

schify. S. Catalofiue, J\» CCTJI, S. 257.

*7) jl^i^l ^-ol^J, von Dsclielaleddin.Muham-

med b. Asa'd el-Ssadiky el-Dcwany [^ijj.<i\}

jljjl
) t 908 = 1502, 3. Auf dem Vorderblatt lesen

wir: ù^iLv ^U)l __,fi> ji ^'j^
il;:;-^^' J'^=? j'-''^^' (**'.?

oU:>l.j. Der auf Bl. 4 v. genannte Hasan-l!eg Beha-

dur-Chan wird der Herrsclier gleiclien Naraens vom

weissen Hammel sein, welcher von 1478— 1479 re-

gierte. Eine selir zierliche Handschrift, in deren blau-

goldener Titel -Vignette wir auf Goldgrnnd mit weis-

Ha-Vergl.ser Dinte die Worte lesen: Ulc ^v,

dschi Chaifa n. d. Titel.

Anfang: ^l^sl ^j^^ 1-j i^j^rj /«îV^' ^J=v'' 'Uj' »•"*:'

Vergl. J\': 21.

Jl

J| di
:>Jf^ kJIU„ ALc^l

r
'j

f^-!
|»>^

Geschichte.

von S cil ai cil M n'in-

eddin el-lladdscli Mnhamnied el-Feraliy (^«>^iJ))

gewohnlicli JMiskin (j^t:i^*) genannt, welclier das

Werk ira Anfang d. Rebi I. 89Î = Mitrz - April

148G begonnen bat. S. HadscJd Chulfa u. d. Tit.

Stewart, Catalogue, jiî LVII. nennt das Werk «a

very extraordinary book». Der machtige, sonst sehr

sauber gesebriebene Folioband ist ara Ende niçbt voll

stiindig.
^ ^ ^ ^

Anfang: \jLj U^*! ,-,* UJ ^_^ av^j S.jji Uj) Ujj
U^

••'9)Dasselbc Werk, cbenso wic das vorige, nicbt voU-

stiindig.
*-'

*10) j—ils^a). J^l^ u** ?-'*"' *-3
<«-ju=>^i i'o.^j,

Garten der GelicUcn, iiber die LehensgeschicMe des

PropUetcn, seines Hauses und seiner Qefàhten, von

'Ata-UUab (4^1 çLLc) b. Faszlallab, gen. Dsche-

mal el-Hasany; vergl. Catalogue, M CCCIX, S. 298.

Ein milcbtiger Folioband.

Anfang: i-'l -.a;*^!! Le /,* (jJj' «UJ J»*'-

*11) -ejUJ) *jIj.j, Die merkwiirdigsten der Zeithege-

henheiten, von Saineddin Mahraud ibn 'Umdet-

cl-l)scbelil, gen. Wassify (j^l ^^^s? ji^^^ jiJ

Ein schr lehrreiches Werk, welcbes in dem ersten

Viertel des secbszebnten Jahrhunderts (etwa zwischen

1510— 25) verfasst wordeu ist. Der Verfasser, wel-

cher ans Cliorasan nacli Mawerannahr reiste, erzàhlt

uns als Augenzeugc seine Erlebnisse walirend seines

Aufenthaltes in Buchara, Samarkand und Taschkeud

u. s. w. an dem Hofe Ubaidullah-Cbau's in Buchara,

bei dem er in lioheu Gnaden stand; Kutschkundschi-

Chan's, Schaibany's Nachfolger auf dem Tiiron von

Samarkand (vergl. Catalogue, Ii DXIX, S. 465), des

Beherrschers von Turkestan, welcher Schulen, Mo-

scheen, Kloster und AVohlthiitigkeitsanstalten errich-

ten oder wicder in Stand setzen liess; Sujunitsch Cho-

dscha-Chan's (s. Desmaisons, Histoire des Mogols et

des Tatares par Aboul-Ghàzi, S. 192, Aum. 1) und

seiner Solnie Sultan Kildi Muhammed und Ahmed; er

spricht von der Belagerung der Stadt Nesef, d. i.

Karschi, von Seiten Kutschkundschi's, als sich Ubaid-

ullaii-Chan und Dschanibeg-Chan in der Gegend von

Kermiuai (i^^-yi") und Kutschkundschi-Chan und Ti-

mur-Cliuii mit den iibrigen Sultanen in MianUal (J l^i L*)

bcfand. Er fiihrt viele der dasigen Gelehrten und na-

menthch Dichter, z. B. Dschamy, Binaiy u. s. w. au.

Er giebt uns ferner schatzbare Nachrichten iiber Mirsa

Ukigli-Bcg, Mir Aly Schir u. a. Das Buch verdiente

zweckmiissig bearbeitet in einer Europilischcn Sprache

bekannt gemacht zu werden.

Aniang: a^ jjj.-

à ^3*J^ U^i3'

1? "-^^ o^ '^'^

Ibaj L.< ,^fl
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12) (__;-jiJl »Jj)_/*i> •,* ^'^1 CjU»-', die bekanute

Lebensbesclircibuiig frommer Miimier von Dschaïuy;

vgl. (Malog., S. 370, 2). Ein selir schunes Exemplar,

Abschrift v. 15. Dsi'l-Hiddsclie 1008 = 1599 (tiber

ÂX^ stelit jedocl) 1009) von Chodsclieh ibn Maulana

Jar Muliammcd cl-Ghasnewy; die Vergleiclanig vom

Donnerst. d. 15. Kamas/.an 1011= 1603.

*13) ^-Ul^'l i>^:;j
(aiicli ^^Jj o^Oj, Bl. nf V.),

verfasst i. J. 1229 = 1814, wie aus dem Zahlenwcrth

des Titels sclbst hervorgeht, untcr Muhammed Raliira-

Chan von Cliiwa, dessen Bl. 30 v.— 34 des Weiteren

gedacht wird, da die Abfassung des Werkes anf seinen

Befehl unteraoïnmen mirde. Der Name des Verftissers

scheint Givamy odcr Kiramy (^•«[yî') zu sein. Es ist

in Verscn und entliiilt eine Art Ueschichte der grossen

Scbaiche. Einen «Kiraini a Turk» erwâhnt Sprenger,

A Catalogue of fhe lihrarics of tlie King of OudJi, H.

91, der aber niclit der unserige sein kann.

Anfang: J^ jl;:.-^.!^ J-i^ .^^J\ j^='Jl 'Uj' ^^^

14) )^«.iJl aj'=>S'i die bekannte Geschicbte lier

Persischen Dichter von DaulctscUah. S. Catalogue^

^CCCXX.
15) Dassclbe Werk, mir niit dem etwas von dem

gcwolmlichen verschiedenem Anfang: jLpU &'( ^j>.,s:

^\ j\^_fi j;ij— das erste Blatt ist namlicli erst spater

hinzugefiigt und von einer andern Hand beschrieben;

auch am Endc feblen Blatter. In demselbcn Band be-

findet sich nacli Bl. 256:

*15") ^*L dis? (im Text unrichtig: ^*LI), von

Sam Mirsa; vergl. Sprenger, K. Catalogue, S. 12,

Jï 7. Die Handschrift ist unvoUstandig und endigtmit

das

l'ocsie.

)ekannte Gcdiclit Dsclielaleddin

lJL.jKa

ix
Anfang: ^^1 ^l^ ^JU 3 lùjj.!!> L.:- 0O>'~i'' oli'J"''-' j> A^J j!»_y=?

16) ^^j>^' /ijl-', *lic bekannte Geschicbte Nadir-

schah's von Mirsa Muhammed Mehdy-Clian Ma-

sanderany. Sie ist im Anfang unvollstàndig; es fehlt

etwa ein Blatt; auch am Ende fehlen viele Blatter,

sofern das Ictzt angefiibrte Jahr 1156 = 1743 ist,

wiihrend das vollstilndige Werk bis znm J. 1 1 62= 1 748

geht. S. Catalogue, J\° CCCIV.

Anfang: ^\ )j ^-j^s) Cili ^^^'^ ^J,y} ^^*^-<> —
Ende (letzte Zeil jijjû jl asr= ^5^"^

17) ^^'•o

Rumy's.

Anfang : j*=3a« «_^jx>=. ,j^= \^ j' y
18) Ein Prachtexemplar von Dschamy's Gedicbten

j\j^\ â.'»é, jl-^jlj o'-*'^- und jl^j^l isi.- (d. i. rtiï?).

19) Jiisitfimù. SidaJcha, von iSasiia {X^'A\ s. Mél.

Asiat. T. VI, S. 127.

Abschrift v. J. 1255 = 1839/40.

Eine spatere Hand bat das Buch anf dem orsten

Blatt oben als ^jU^ .;;^ \jjt^ ^^yi* «Mesnewy

des Mirsa Dschunaid Buchary» bezeichnet.

*20) -..id) dlL.*, Bcr Ffad der Frommen, ein

iiber religiose Gebrauclie, CjjUI. jU u. s. w. handeln-

des Gediclit. Der Name des Verfassei's scheint Sebily

( i.^M. Bl. 17 V.) zu sein.

Anfang: ù^^^ jjj •iLlj.s::' :;: :i\j.c] ^.> ^ji'^ï j-so j>

ErzuhhincfeQ.

=•^21) ^jl:> jLj, Der FrûJding der Erlienntniss. Das
'V

<tÂi)j,j| Jj\.^ j_^iL jlji:' o^i/J O'^-i jU=» ij Cj..J^^J dl~^i

bekannte ethische Werk. Vergl. Stewart, Catalogue,

Jï IV, S. 84 u. Zenker, Bihl. Or.

Abschrift v. 21 Mnharrem 1138= 29 Sept. 1725.

"22) 4*ljjj.jC), Aiexander - Buch. So auf dem

crsten Blatt. Im Verlaufe des Werkes findet sich die-

ser Titel nicht, wie icli sclion bei der Beschreibung

des zuerst von diesem Werke dem Muséum zugckom-

menen Exemplares ang(>geben habe; s. BuUet. T. XIX,

S. 541, Mêl. asiàt. T. VII, S. 174.

Die beiden Handschriften aber, wclche im Anfang

wortlich iibereinstimmen und denselben Gegenstand

bcliandeln, enthaltcn sehr verschiedene Redactionen.

In der ersteren wird tast durcligilngig Abu Tahii-

Tarsusy, einmal (Bl. 19 v.) Abu Tahir Husain b.

Aly b. Musa el-Tarsusy als Berichterstatter ange-

ftihrt; ich finde nun auch den Gi-iechen Musaffer er-

wilhnt. In der vorliegenden Handschrift werden aïs

Quollen z. B. Tabary, die Geschichte des A'sem Kufy

jL). ibn-Abbas, Walib b. Munahbili,

dausy, Schaich Schiliabeddin, den ich falschlich in

der Abhandlung: Uehcr dicEinfàlle der aiten Russen

in Taharistan (Caspia), S. 300 fiir Jakut glaubte

nelimen zu konnen, Dschamy, Schaich 'Attar und

Imam Saleby (^^^«i) und sein Werk
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ein ocler mehrere nameiilosc Bericliterstatter iù^nj^j,

{sJj\ fonii^r die Titrl ijl.*>]l jL^I- j[^~^) cJ*i»ï',

_^Auj.ij jl t^lJ 1111(1 (Jj-S'lj >-j'--'

^jljiJl t^jLs^. ^Uil • ,/sc

J) .u

aber uirgeiids Abu Taliir gciiaimt. Di<' Erzilhlung

beginnt aucli sogleicli mit Pliilikus (Pliilippus), nacli

deu Perseni, dem Grossvater Alexanders, uud sei-

uem Kampf mit Davab (Darius). Die erste Rubrik

ist: /i^»/^ hi'^^'-^i^ ^^^ <~>\j\:> O.L ^jL;i_«-)i «Sage,

wie der K(iiiig Darab die Tocliter des Pliilikus iiimmt.»

Sic hcisst J./.S01J dÇU, Prinzessiu Naliid. El. 37 werdeu

die verschiedenen Meinungen hinsiclitlicli des î^ameus

• .*J^iJl ji Dsn'l-Karnahi augegeben. Aus Persicu ziebt

Alcxaudcr nacli Indien, von da nacli aiideren Ziigen

in vcrscliiedene Lander, zu dem Berge Kâf, dann

zum Alburs-Kuli uud von da nach der Veste Berda

(Bl. 523 r.). Das Klima von Berda war so, dass im

ersten Sommcrmonat, (Tamus) es Wein-Blumen (Trau-

ben) gab uud der AVinter ein Friililingsliauch war.

Ailes war eine Aue mit Blunien bedeckt und zeigte

auf Scliatze und Reichthum liin. Die Herrscherin dièses

Landes war eine Frau, Namens Nuscliabeli, selir zart

und ritterlicli; tausend Friiulein befanden sicli in ilii'er

unmittelbaren Umgebung, und andere Miidchen oline

Zabi; sie batte dreissigtausend Sclaven (ijU'^c), aber

ein mannliclies Wesen war nicbt um sie—nur Frauen.

Als Alexander in den Bereich von Berda kam, glaubte

er sicli in das P;xradies auf Erdeii versetzt. Man sagte

ilim, dass das alîes dieser Lowin-Frau (^jj ©_/*-), die

aber sehr klug in der Belierrscbung ibrer Untertlianeii

sei, geliorc. Niemand Iiabe ibr Antlitz geseben; sie

sel ein sonderbares weibliches Wesen, das trotz sei-

ner Scbônheit und Vollkommenbeit zu keinem Mann
Zuneigung fiible. Sie sitze auf einem mit 100,000

Perlen und kostbaren Edelsteinen verzierten Tliron.

Sie verbringe die Nilcbte in Audacbt in einem aus Mar-

nior erbauten Gebetbaus ohne je zu rulien. Alexander

begiebt sicli als Gesaudter verkleidet zu ihr. Sie erkennt

ilin aber, da sie friiber ein Bildniss von ilim sicb ver-

scbafft batte. Nun bewirtbeten sie sicb gegenseitig aufs

Pracbtigste und sclilossen ein Freundscliaftsbundniss.

Von da zog Alexander nacb Ray, Chorasan, Cbina

nnd dann liber Cbuârism imdDesclit-i-Kii)tscliak wieder

nacb Berda, um Nuscbabeb gegcn die Russen (Urus)

zu vertheidigen. Nachdem ihiu dièses gelungen war,

wie man das Nâliere in meiner Scbrift Cmpia nachsehen

kaiui, zog er miter Anderem zu den Jadscbudscb und

Madscbudscb, dann nacb Osten und koniint cndlich nacb

Babel, wo er stirbt. Er war inimer von Weisen (jjUX)

uingeben und so werdcn genannt Belinas (Apollonius),

Euklidcs, Aristotelcs (so und: Aristu), Plato, Lokman,

Cbiszr.

Als eigentbiimlich bczeicbne icb die durcbgangigc

Scbreibweise ,Jj-t\ j^^s fiir ijj.*\ (i) :>_j_> und dann

die Foi'in i^o^* in der Bedeutimg von Mann (:>_yx>),

mannlicli. Die Abscbrift ist geendigt Anfangs Dscbu-

mada II. 1236 = Juli 1840 (572 Bl. in 4").

Die andere, friiber erwabnte Rédaction (Mél. asiat.

T. VII, S. 174) stimrat ganz mit dem Exemplare des

Grafen Gobineau, welcbes indiesem Augenblicke in

Folgc der bocbberzigen Gefillligkeit des Hrn. Besitzers

vor mir liegt. Aucb in iluu finde icb den Zug nach

Berda nicht erwabnt; vielleicbt ist er ausgefallen, da

die Handscbrift am Ende nicbt vollstilndig ist.

Das Verbajtniss der bciden Redactioncn zu einander

mocbte icb so bezeicbnen. Die erstere ist ein Gewebe von

wilden, unsinnigen und baarstraubenden Abentbeucrn

zu Land und Meer und natûrlicb aucb Liebes- und an-

deren Gescbicbten mit emancipirten Frauen und man-

cipirten Mânnern, und also, nachMaucber Anscbauung,

ein geistreicber Roman. Die in Rede stebende Hand-

scbrift dagegen entbillt mebr eineu bistorisclien Roman,

welcber den, der die walire Gescbicbte Alexanders und

anderer aufgefiibrten Personlicbkeitén nicbt griindlicb

kennt, verwirreu und irre macben kann; er entbâlt des

Ungewobnlicben, Uncbronologisclien, zarte Verbaltnisse

Andeutenden und Spannenden so viel, dass er wiede-

rum als ein ausgezeichneter und musterliafter Roman

angeseben werden kônnte, dessen Nacbschreiben oder

Nacbdruck streng vcrboten und Ùbersetzungsrecht

vorbelialten bleiben mûsste. Im J. 1800 scbwatzte

mir ein unertraglich redsiicbtiger, von Selbstlob iiber-

stromender Mirsa in Sari in Masanderaii viel von ei-

nem Iskendernameb vor, welcbes seincr Beschreibuug

nacb dasselbe mit dem eben erwitlinten gewesen sein

muss. Aus ilim wurde in der Karawanserai , wo ich

abgestiegen war, dem miissigen Volke vorgelesen und

das oft aus seinem gàhueiiden Munde wiederbolte

«'adscliib» und «aferin», etwa «admirabel», «stiperb»

oder «bravo» zeugte von dem Eindruck, welcben die
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tollen Geschicliton auf das anrtaclitig lauscheiule Pu-

blicum lieiTorbrachtcn. Fraueii, wie dcr nun fast un-

ausstelilichwerdendc Schwatzer weiter bemerkte, dlirfe

das Bucli nicht vorgelesen werdeu, weil sie dadiivcli

veranlasst werdon konnten iliro liauslichen Pflicliten

zu veniaclilassigen oder gar fiir ihrer unwiirdig zii

Jialten uiid die in der «Kisseli» (Erzalilung) vorlîom-

mendeu Frauen-Lôwinneii (OJ oy^-i) naclizualimeii,

wobei denn das Eeich von Iran trotz seiner Assaf-

gleiclien Bnsurdsclimihrc (Assaf war dei- Grosswesir

Salomo's, Busiirdscliiuilir der Anuschirwan's) olme Zalil

verfallen wiirde. Aber die Iranier triigen «el-baïud

lillali» (Gott sei Dank!) nocli allein ilir «Knlab» (Miitze

ans Schafsfell) und seien in dieser Hinsicht von den

Frengi (Europaern) ganzlich verscliiedeu.

ni. Ost-Tiirkischc Uandschriften.

Théologie.

*23—24) (j^i,3
^£=>^J_y*-*iî, so nacli der auf dem

Vorderblatt befindlichen Insclirift, nach einer Bemer-

kung am Ende mag der Titel -/;" U"')' gewesen

sein; ein zwei dicke Folianten starker Commentar ziira

Koran, verfasst auf Befelil des Abu'l-Fetli Seyid Mu-

liammed Raliim Beliadur-Clian unter dem Schutze des

Ghodsclieii-Diwan Muhammed Jakub, von Mulla Nus-

nias Ghalifeh (diJijL j,^: %), angefangcn (abzu-

sclu-eiben) gegen Ende des Dsi'l-Hiddsclie am Mitt-

wocb i. J. 1288= Febr. Marz 1872, geendigt i. J.

1288= 1871.

Anfaug :

r
.s dL (^;>wi ^laj ^Iji fiS^^ iy-^

Der Band I. scliliesst mit Sure <JôÛ)- Der zweite

Buch fàhrt mit Sure i tA fort.

*25) DasselbeWerkmit der Inschrift auf dem ersteu

Blatt: ^Jij^^ji^û <J:S, aber nur der zweite Theil

mit Sure XXXVI (^^ôj^-) anfangend. Am Ende wird

als Clironogramm des Commentars der Vers angefiihrt:

Dièses dem Salomo (jjUaL) zugescbriebene Buch,

welclies er zur Abwebr gegen die scliadlicben Einwir-

kungen der Dive, Dscbinncn und Satané verfasste,

enthalt die verscliiedensten Gebete in allen nioglicher

Weise vorkommonden Notlicn. Die Gebete sind ins-

gesammt Arabiscli. Wir finden da aucli das von mir

in meiner-Afgbanischen Chrestomatliie mit der Afgha-

nischen Ûbersetzung mitgetbeilte Gedicht, welches

aueh ^;*iiU ij^^ oder ^1-j^- l-ci, das Syrisdic Gébet

genannt wird. Vergl. Fleisclier, Catal. lihror. msc.

hiblioth. Senator. Lips. I2 CXVIII, S. 434; Journ. of

the Bombay Brandi As. Soc. 1849, JV2 XIII, S. 88;

Catal. Cocl. Uafn. S. 132, J2V. Dem Gedicht ist einc

Persisclic Ûbersetzung beigegeben, wo der crste Dop-

pelvers so lautet:

>L
r

Ifc^J .m3> d.© L)».o Ico

l5' ^.?^?''

vVusser den Gebetcn aJe O'-»^-

jjLL — und vielen. anderen giebt es mystisclie Na-

men, Figuren und Ziflfern in Menge.

Anfang: ^c ^%J)^ hy^o^W
^

j'}^\.»\\ v_.j 4JU j..if

•j/.a<,=.l dj)_5 J,tf dJ

i

jjo as

'"3
ij^3 yi^ C

f^^tAh^B <.^A.AiâJ LJ^^9'

Geschichte.

"Jj-

welchcr das vorlicr ausgeschricljene und dann durch

WO'] bezeichnete Jalir derVerfassung 4. Dsi'l-Hiddsche

1259 = 2G Dec. 1843 angebcn soll; mir ist dasselbe

nicht klar.

*26) iÀJj^, nach dem Vcrzeichniss : J*, <^[~S.

"27) Eine von Schah Ssadik (^jjj-*») el-Kadiry

verfasste, urspriinglich Arabiscli gescliricbene und dann

ins Persisclie und zum Nutzen und Frommen des ge-

meinen Volkes ins Ost-Tiirkisclie iibersetzte Lcbens-

besclircibung des beriihmteu Muhyeddin Schaich

'Abdu'l-Kadir Dscliilany el-Hasany el-Husainy,

welcher unter eilfNamen {ÀJ) vorkommt: 1) Schaich

'Abdu 1-Kadir Dschilany , 2) Mir Miran 'Abdu'l-

Kadir Dschilany, 3) Machdum —, 4) Maulana

— , 5) Sultan— , (V) Schah — , 7) Schah Seyid

— , 8) Miskin (jS^*)—, 9) Derwisch (^ijj^)—,

10) Kutb el-Aktab — , 11) Ghaus el-Sakalain

( • .aIsâJ) 0»c).

Abschrift V. J. 1250 = 1840,1.

Anfang: /i;^*»JL) dAslaJl^ z;**'^" ' V-* '^ J^*'-
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*28) Lj^I (jofcis, Proplictcn-Gcsclùclitcn, gleiclier

Alliage mit dcm von Ilminsk,y licrausgegebencu Wcrk.

Die Ilaiidsclirift ist i. J. 1205= 1848 von MullaMn-
liammedNias ibn Mnlla IwcszKalirnuxny (j.»s? "^^

jji^^yâ j_;i»E "il* -.jI jLjlgeschrieben. In eincr Einfas-

sung auf dem ersten Blatt lesen wir: ,ja.^ï ^A 4_>^lo

lh"io Ici Là ij_f>-c i^i^^ ./t*- ply»-«j L'AJ^l. 1270.

Absclirift v. J. 12G5 = 1848, y.

Anfang: ic /,j) z^*"*» pI-«I
(Jj)

j^l-o./"? />'•-«' '••I

*29) U-aJl i«!.^j, das bekannte Geschichtswcrk Mir-

chond's (oU j-jjl-i /.J J.»^, Mnhammed ben Clia-

wend-Schali), ûbersetzt von Mnhammed Jnsuf

bcigcn. el-Iladschi b. Kas/.i Chnâdschcmberdi

el-Chuâresmy (^-Ojl^=il i^^^*<>=''^=- ^^^ ;j^ u^l/J'^

unter Abn'l-Gliasi Muliammcd Amin Chuârismscliali

(in Chiwa) nnd auf Veranlassung des Wesires und

liobenRathes Mnhammed Jakub Meliter (^y*: s. obcn

JT: 23: o'^f^ '^?'_y=')) ^in maclitiger Folioband, abge-

schrieben i. J. 1267=1850,1. Es ist der zweite Band

von Mirchond's Werk, cntlialtend die Geschichte

von der Erschaffnng des Menschen bis Jesdedschird.

Anf;ing: ^*-yy9 o"'o^"*'' l5 -'="''''*' '^'^'i' '-*'' o'^»^'^^

è
*30) Dasselbe AVcrk, enthaltend den dritten Band

d. i. die Gescliichte der Tahiriden u. s. w.; die h^tzte

Rubrik ist: v^^J
i\rf«-'"''

^^^ ^^-"
i)'.

^«•^-/;:! o^'j *—'^•*

^IêA* dl/.j LJ°J3 JJ'"/' -/C" ^ )_yOA=» l*0 i^^Jj'O^

^J> o^s-, die bekannte nenerdings von Des-

Abscbrift v. J. 1268 = 1851,2

31

maisons inText und Ûberset/nng lierausgegebene Ge

schichte der Mongolen und Tataren von Abu'l-Ghasi.

Abschrift V. J. 1288= 1871,2.

Jagdwissenschaft.

*32) Ja-o >^Uroder djj.jj dJLj, Jrtry(??««f/<, ans dem

Persischen iibersetzt unter Seyid Ghaib (c-^fl-c) Mn-

hammed Bchadur-Chan.

Abschrift v. J. 1271 = 1854,5.

Poésie.

jl*K, 7>Je Gcsammfwcrke Newaiy's. Ein

màchtiger Folioband, dessen cinzelne Theilc i. d. J.

Tome XX.

1219 = 1804, 1238 u. 1239 = 1822,3 u. 1823,4

abgeschrieben worden sind. Vgl. Catalogue, J\2 DLVIII,

S. 569. Ich will bei dieser Gelegenheit rûcksichtlich

der da unter J\l2 7 erwahnten lil^'Jl j^l^j auf eine be-

richtigende Bemerkung Hrn. Weljaminov-Scrnov's

verweisen, welclie sich S. 13 der Vorrede zu dem von

ilim herausgegebenen Dictionnaire Bjaghatdi-Ture be-

findet — die âA^àJI ^^lyî sind nur die Vorrede zu den

beiden Diwanen Newaiy's.

34) Jji:>(j] Jjs^ ij\.l.^]:i — so in der bunten,

goldverzierten Vignette; in der Folge richtig (dI^^j.

Es ist die Liebesgeschiclite Behram's und der Dilaram

von Newaiy. Das Gedicht ist verfasst i. J. 880

= 1475. Vergl. Fliigel, Bic Arab. Fers. u. Tùrh.

Handschr. der K. K. Hofbihl. su Wien. Th. I, S. 613.

^2 648.

Die auf buntem (rotliem, gelbem u. a.) Papier ge-

schriebene Abschrift ist v. J. 1248 = 1832,3.

55),,/^L
dichtsammlun

^^slil >^l^*-e l«ij j.»^ CjLJ^^c, die Go-

des Mnhammed Ilisza Mirab gen.

el-Agahy. Der Dichter lebte unter Mnhammed Ra-

him, wie in der in Prosa geschriebeneu Vorrede ange-

gcben wird. Ich finde in der Handschrift folgende Rubri-

ken: 1) oLJjc, 2) ol^.?, 3) oLjiui.*, 4) JjI-os, Zweck-

oder Lobgedichte auf Allah - Kuli Chan , den Prin-

zen {oi\ji,L) Mnhammed Rahim-Kuli Tura, den Prin-

zen Mnhammed Amin Inak, Seyid Mnhammed Chan;

5) j-^i ^'^.j^; <"') >->/'_?J) Chronogramme, z. B. der

Tlironbesteigungen ]\Iuhammed Amin Clian's i. J. 1262

= 1845,6; AbdullahChan'si.J. 1271= 1854,5; Seyid

Muhammcd Chan's i. J. 1272 = 1835,6, der Èr-

banung der Stadt Taschkari {^j[iLVj) in Chiwa 1256

= 1840,1; der hohen Schule (iw,ji<.) Mrdiamraed

Amin Chan's i. J. 1268 = 1851,2 (vicr Clirono-

gramme), des Thurmes (jL*) an dieser Scliule 1268

= 1851,2 (zwei Chronogramme) , der Erbaunng der

Schule Rahmau Birdi Bi's 1258 = 1842, der Schule

Musa Tura's 1273 = 1856,7, der Schule des Mn-

hammed Nias Diwanbegi 1277 = 1860,1, des Gar-

tcns des Seyid Muhamraed Chan 1273 = 1856,7,

des Burgplatzes? {^j^ tJj) des Emir el-Umera Seyid

Mahmud Tnra 1273 = 1856,7, des Todes des Kaszi

Musaischan 1271= 1854,5, des Todes des Kaszi Ibra-

him Ischan 1265= 1848,9, 7) CjL«k*, 8) ^J und 9)

18



375 Bulletin de l'^tcadi^mie Impériale are

(JjLcL j. Daim fulgoii nocli 1 0) •.«** uiid 1 1 ) Jjc "), wic

solche auch (1er Vorredc (Bl. 5 v.— 15) vorausgclien.

Die Kander siud fast durcligaiigig beschriebeii. Die

Handsclirift bestclit aus 184 beschriebeneu Folio-

Bliittern.

Aiifang der Vorrede: i^l jjLj _>*-

Erzâhlungen.

*3G) 1. Die Gcschicbte von Kasim (^*-U) in Isfahan

(Olflij) Bl. 1—51.
Abschrift v. J. 1209 ^ 1852,3.

Anfang: ijU-li jjLj,sf jli'J ^^s^-'^j j\-'i>l o'-fjU '••*'

^
2. Ein Gediclit, Bl. 51 v.

,
58.

Anfang: ^) jj'-^^iy J.^ jiS'^^ Uy^j^^^^J-

3. Poet. Gcschiclite des Kur-Oglii
{
^itjl _^^f), Bl.

C4—80.

Anfang: p\ ^^j.* ^'
o^-j' >- 0-?'- Vcrgl.

Cbodzko, Spcciincns of tlie popidar Fodnj of Persia.

S. 3 fgde u. nach iliiu die Russisclie Ûbersetzung von

S. Penu, im «Kavkas». 1836. S. 83—170.
'4. A«U »l..<iL9 â<»3, Bl. 88 V.

Anfang: ifl <i«o_j__,iU aj L ^^iS iL.^uâ.

Abschriftv.J. 1209 = 1852,3.

5. Ein religioscs Gediclit. Bl. 100,1.

Aiiiang: i_A*aà« *o1»L*5 t_<j' ^àc I^.jj Lj ''•ij
^'

6. Noch andere Gediclite.

Eine selir sorglos geschriebene Handschrift.

riiilologie.

*37. tl-iJ J=., Wortcrlilârmig, wie die Sclirift aufdcm

crstcn Blatt beiiaiiut ist-—der ^'('rfasser selbt benennt

sic CUIJI o^-^J^-— ci" i- .T. 1285 = 1808 fur Seyid

Mubaramed verfasstes Glossarium, in wcicliem Arabi-

sche, Persiscbe und einige ïiirkiscbe Wurter erkliirt

wcrden. Bl. 26 v. finden wir: <J^i^j ^jî-""-) SulcsinxinA

Siklah; Bl. 33 v. J^^iL als -Tagdvogel (Falke) toghnd,

als Eigenname Toijhr'd auszuspreclien.

Die Handscbrift ist auf buntein Papier gcschrieben.

2) Ûber aile dièse Ausdrûckc s. Kr. Rackcrt, Grammatik,

Poetik und Bhetorik der Verser. Hcrausgegchcn von W. Pcrtsch.

Gotha. 1874.

Anfang: de !>:>] ^^li * _-cjLi» k rjLjl j^kJ ii «jL^ tj'j

j L.kC -^j I iiaij

In der Sammlung befanden sicli aucli folgcndc Druck-

werke :

1) iOLjl^ il_/-. Constantinopel 1257 = 1841.

2) ^jjiil ijl ji Cj)^^) Jï'^^ .^i; ibid. 1254 =
1830.

3) ^_,i=. U^l cLit;.*— 5è;_;L"; ibid. 1262= 1840.

4—5) Der drittc und fiinfte Band von Ismail Anki-

r awy's {^j o_yijl ) ,
grosseiuTiirkiscben Comiuentar iiber

das bcriilimte Gedicbt (^^^It) des Dschclaleddin

lUimy. Das Ganze bcstelit ans sechs Tlieilen. Bulak.

1251 = 1835; s. Hammer, Sitz.-Ber. der W. Akad.

histor. pMlol. Abfh. VII, S. 626 flgd.

0) *JdU (j^»_jj _faXi oL^sB^s ««U ^jLi»_^j e^L;J^, von

Muhammed Kerim ibu Mebdykuli. Lithograpliirt.

Tebris. 1260 = 1844.

Notiz iiber Perowskit-Krystalle. Von N. v. Kokscha-

row. (Lu le 29 octobre 1874.)

In dieser Notiz will icli die Beobacbtungcn, welclie

icli bis jetzt an Perowskit-Krystallen vom Ural an-

gcstellt liabe, vereinigen, damit dics Matcrial als Bei-

trag zur Kenntniss des ratliselbaften Minérales dienen

konnc.

Die erste Besclireibung des Perowskits von Ach-

matowsk (Ural) verdanken wir G. Rose, welcber ilin

als ein tesseraks JMineral besclirieb. Spater liaben

Déscloizeaux und icli die coinplicirten uralischen

Perowskit-Krystalle ziemlicb ausfùlirlich untcrsuclit

und dieselben auch als zum îVsscm/-System geliorig

bestiinint. Docli im Jalire 1858 fand Déscloizeaux,

dass die von Ilugard entdeckten und von Damour
analysirten Perowskit-Krystalle von Zermatt merk-

wûrdiger Weise doppcltbrecliend crsclicinen und zwar

zweiaxig. Ein uralisclicr, durcbscheinendcr Perowsldt-

Krystall, welchen ich Déscloizeaux zur Uutcrsucliung

scliickte, so wie die im Jalire 1865 durch Haute-

feuille kiîustlicli dargestellten tafelartigen , auf das

Hexaëdcr zuriicl<fiihrbaren Perowskit-Krystalle, siud

cbenfalls als optisch doppeltbrechend erwiesen worden.
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Die optischcii Eigenscliaften des Perowskits îlaben also

ein ganz noues Liclit auf dièses Minerai geworfen, und

von dieser Zeit an ist sein Krystallsystem als zwei-

felliaft angeselien worden. Ungeachtet dièses Umstan-

des liât Ilessenberg') indessen docli die Pcrowskit-

Krystalle vom Wildkreuzjoch in Tyrol wicder als zum

Tesseral-System geliurende beschrieben.

Eine Erkltlning dieser Anomalien ist auf verscliie-

dene Weise versuclit worden: einige glaubten mit

Déscloizeaux an einen Dimorpbismus der titansauren

Kalkerde, andere dagegen hielten mit Kenngott aile

liexaëdorabnlichen Formen des Perowskits fiir dcm
Wûrfel geualierte Piliomboëder und mitliin das IMine-

ral gar niclit fiir optiscb zweiaxig, sondern fiir einaxig.

Nun bat abcr im Jabro 1871 F. Hessenberg") mit

Beiliiilfc des Dr. K. v. Fritscb den von ibm im

Jahre 1S61 beschriebeuen durchscbeinenden Perow-

skit-Krystall vom Wildkreuzjocb in Tyrol, unter einem

Nôrremberg'scîien Polarisations- Mikroskop optiscb

untersuclit und denselbeu auf's deutlicbste doppelt-

brecbend und zwar optiscb einaxig mit einem scbun

gebîldeten Kreuz und Ringsystem auf der Wiirfel-

flâcbe, also wie ein ]\Iincral dos tetragonalen Systems,

sicb verlialteud gefundon. Dios war also der Grund

zur noclimaligon Ptevision der friiberen von Hessen-
berg ausgefiilirten Messungen und zur Untersucbung,

ob die vermeintlich isometrischen Formen nicht etwa,

dem optiscbcn Verbalten cntsprecbend, als einaxige

tetragonale umgedeutot werden konnten. Ungeacbtet

aller Miibe komite Hessenberg aber nicbts melir

thun, als die Formen seines Perowskit-Krystalls wie-

derum als tessorale Formen crklaron. Er war ge-

neigt zu glauben, dass das innere Gefiige des Kry-

stalls sicb niclit melir in seinom urspriinglichen Zu-
stande befinde, sondern diesen vielmebr abgeândert

liabe, dass eine Umstellung der kleinsteu Tboilcbeu

obne Ânderung des cliemiscben Bestandes, kurz der

Fall einer Hetoromorpbie der Substanz vorliege.

G. vom Rath^) bat auch Perowskit-Krystalle vom
AVildkreuzjocli mit woblbekannter Genauigkeit un-

tersuclit und uns die ersten llesultate von absolut

genauen mit dem grossen Goniometer ausgefiibrten

1) Mineralogiscbe Notizen von Friedrich Hessenberg, Frank-
furt a. M. 1861, .M' 4, S. 20.

2) Mineralogische Notizen, 1871, Aï 10, S.38, auch 1873, Ai 11, S. 1.

3) Poggendorff's Annaleu. 1872, Bd. CXLIV, S. 595.

Messungen goliefert. G. vom llatli ist zu demselben

Scblusse wie seine Vorgiinger gelangt, d. b. dass das

Krystallsystem des Perowskits tesseral sei.

Icb habe meinerseits auch seit mehreren Jabren

die Perowskit-Krystalle vom Ural gesammelt und stu-

dirt und koniite cbcnfalls koinoii binreicliendcn Grund

tluden, uni dieselben als niclit anders als zum Tesseral-

System geliorig zu betracliton.

Da aber meine Boobaclitungen hauptsiiclilicb in Hin-

sicbt des Baus der Krystalle einige noue Tbatsachen

bioten, so worde icb bier den grossten Tlieil derselben

mittlieilen.

I. BesdmiiiHiig der Peiowskit-Fonnen durcli approximative

mit Iliiire des geuiiliiiliilien Woilastun'scheii Kellexloas-

Goiiiometers ausgefiihrte Messungen.

Die uraliscben Perowskit-Krystalle sind, ungeachtet

ilircr glanzenden Flachen, untauglich zu absolut ge-

nauen Messungen, sio lasseii sicli indessen apjiroxi-

mativ mit doin gewolinlichon WoUaston'schon Gonio-

meter ziemlich gut messen. VermittelstdesMitscher-

lich'schen Goniometers (mit einem Fernrohre) konnte

icli aber in allon von mir untersuchten Krystallen nur

einen einzigen "Wiukol messen.

1) Bcstimmung des Oktaëders o = 0.

Die Neigung der Fliicbe des Oktaëders o = zu

den anliegonden Flachen des "Wiirfels c= ooOcxd

wurde durch Messung von 30 verschiedenen Kanten

an mehreren Krystallen bestimmt und gefunden:

ungefilhr 125' 14'

125 20 » 125 12

125 40 » 125 18

125 58 » 125 35

125 42 » 125 24

124 56 » 125 33

125 1 » 125 22

125 36 » 125 5

125 20 » 125 3

125 14 » 125 20

125 » 125 25

125 37 » 125 16

125 16 » 125 28

125 29 » 125 23

125 5 » 125

o:c = ungefubr 125'' 27'

Mittel : 125° 20' 38".

18*
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Nach Uecliniiug ist dieser AViukol= 125'^ 15' 52".

Der Kauteii-Wiukcl des Oktaëders o = wurde

durch Mcssung von 10 verschicdenen Kantcu be-

stimmt und gefuuden:

: = ungefahr 109° 23'

,) 109 35

»
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dass sich in meiucu friilicren Beobaclitungeii eiu Fcli-

1er eingeschlicheu liât ''). Da aber aiidore Dcobacliter,

wie Décloizeaiix, Hesseiiberg uiid G. voiu Rath

auch nicbt Gelegeuhcit gebabt haben das Trapezoëder

m =202 zu beobachten, so glaube icli, dass nian das-

sclbe als ciiie Form, wclclie uoch uicht mit Sicherheit

bestimmt wordeu ist, aiiselien muss.

4) Bcstimmung der Pyramidenwiirfel.

a) Der Pyramidenwiirfel a:=:ooO| wurdc anmelire-

ren Krystallen dnrch ziemlicli gute Mcssungen be-

stimmt, niimlich :

anliogeuiîel
migefillir 14G° 16'

»
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A-:c\_
iibor d

= unsefalir 11 G' 5
G'

M
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ooOoo. 0. ooO. 20. 202(?). 50?. 303. ooOf ooO|.

ooOy . cxdO|. oo02. oo05. |0|.

Aile dicsc Forraen koiintc icli, wie man sielit, durcli

meiiie eigeuen Beobaclitiingcn bcstatigcn, mit Aus-

nahme des Pyramidenwiirfels ooO L' und dos Trape-

zoëders SQ^, welclie aber Déscloizeaux durch un-

mittclbarc Messung bestimmt bat. Dcr Pyramiden-

wiirfel oaO| ist ueu, demi meiacs Wissens ist er nocb

von Niemand bis jetzt bcobachtet worden.

II. Ueber die \atiir der uralischen Perowskit-Rrystalle.

Es ist bekaimt, dass am Ural sich zwei Varietaten

von Perowskit - Krystallen findeu: die eine bestcbt

grôsstentbeils ans scliwarzen kaum durcbscheinenden

Krystallen (alter Fundort: Grube Aclimatowsk), die

andero dagcgen ans dmikel scliwarzlicli-bi'aunen, an

den Kanten mit rotblicli-brauner Farbc stark durcb-

scheinenden oder sogar tlicilweise lialb durcbsiclitigen

Krystallen (neuer Fundort: Grube Nikolaje-Maximi-

lianowsk)^). Die merkwiirdigcn optiscben Eigenscbaf-

ten des Minerais, die wir oben ziemlich ausfiilirlicb

besprocben liaben, veranlassten friiher Déscloizeaux

die schwarze Varietat des Perowskits al's zum tessera-

len System und dagegen die braune, stark durchscbei-

nende— als zu einem von den anderen Krystallsyste-

meu geliorig zu betracbten®]. In krystallograpbisclier

Hinsiclit (nach den Analysen von Damour, aucli in

chemischer) existirt aber keine Verscbiedenlieit zwi-

sclien den bciden erwabnten'Varietaten. Icli babe melir

als 25 durchscbeinende Krystallc untersuclit und ge-

messen, und babe in denselben vollkommcn diesel-

ben Formen und AVinkel gefunden wie in den scliwar-

zen Krystallen. Das Oktaëder o koiumt in den stark

durcbscbeinonden Krystallen sclir entwickclt vor, seine

Flilchen sind glatt und gliliizead und daber eignet es

sicb ganz gut zu den Messungen mit dem Pteflexions-

gonioraeter, durch welclie man immer den AVinkel un-

gefahr 109° 28' 16" erlialt. Ebenso verJialtcn sicb

auch die anderen Formen, wie z. B. a;; = coO^ und

k = oo02 , u. a. Also an einen Dimorpbismus der

Substanz ist niclit mebr zu denken.

Um die oben erwabnten Aiionialien zu vermeiden,

wàre es gut, die Krystalle (wenn dieselben wirklich,

wie Hessenberg gefunden bat, optisch cinaxig, und

iiiclit, wie Décloizeaux sie beschreibt, zweiaxig sind)

nicht als tesserale, sondern als tetragonale zu be-

trachten ; in diesem Falle erhalten wir aber als Grund-

form eine tetragonale Pyramide mit den Winkeln des

reguliiren Oktaëders, was mit dem tetragonaleu System

schwer zu vereinbaren ist. Nimmt man nun an, dass

eine solclie tetragonale Pyramide die Winkel besitzt,

welclie den Winkeln des regulâren Oktaëders nur

sebr nalie kommen, so sprechen wiedcr gegen dièse

Annalnue die zahlreichen, obgleich approximativen

Messungen von Décloizeaux, Hessenberg und die

meinigen, so wie auch die wenigen, aber genauen,

mit einem grossen Goniometer ausgefiiln'tcn Messun-

gen von G. vom Rath, wclcher gefunden hat:

Oktaëdr. Kantc :

von.^09=157° 3' bis 4'(berechn. 157' 3»')-

" ^^^^^-144 57^-

von

(berechn. 144 54).

303 und |0|=|{^J°
53' (ber. 171° 54^')-

Comb. Kaiite:

5) Dièse Grube liegt iu der Niihe der Grube Achmatowsk.

6) Jetzt hat jcdoch Décloizeaux seiuo Meinuiig geiindert.

AVir haben also bis jetzt keinen hinreicbcnd triffti-

gen Grund die Perowskit -Krystalle als tetragonale

anzusehen, um so mehr da Décloizeaux, wie er mir

selbst gesagt hat, die optiscben Éeobachtungcn von

Hessenberg fiir ganz falsch hait. Nach Décloizeaux

zeigt der Perowskit im Polarisationsapparat Erschei-

nungen, die keineswegs optisch einaxig, sondern op-

tisch zweiaxig sind.

Jetzt will ich auch nocb einige Worte izber eine

Thatsachc sagen, welclie bis jetzt nocli Niemand be-

riibrt bat, namlich iibcr die Zwillingsbildung des Pe-

rowskits. Fast aile uralischen Krystalle dièses Mine-

rais sind obne Zweifel gekreuzte Penctrationszwil-

linge.

Das Àussere der uralischen Perowskit - Krystalle

ziclit hauptsacblicb die Aufmerksamkeit der Beobach-

tcr auf sich: 1) durch seine grobc, ganz regelimissige

gekreuzte Streifung auf den Wiirfclfliichen der Kry-

stalle von Achmatowsk und durch dieselbe, aber sehr

schwache Streifung der Krystalle von Nikolaje-Maxi-

miliaiiowsk. 2) Durch UnvoUzabligkcit der Fliichen

verschiedener Pyramidcnwiirfel und Hcxakisoktaëder.
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3) Durcli die ziihnigcn odor geradlinigen Vei'ticfini- j AVas die gckreuzte Streifung anbelnngt, so riilirt

gen, oder diircli luelir oder weniger bemcrkbarc Nilthe

an den Stellen der Wurfelkaiiteii, da wo die Pyrami-

denwiirfelflaclicn vollzahlig ersclieiiien.

dicselbe oliue Zweifel von der /willingsliildung der

Krystallc lier, was am Bcsten aus der beigefiigten

Figur zu erselien ist.

Dièse Figur giebt ein ziemlicli treues Bild von ei-

nem Stticke, wclclies aus der Grube Achmatowsk

stammt; es ist die Halfte von cinera solchen Zwillings-

krystalle. Das ganze Exemplar bestelit, wie man sieht,

aus zwei deutlicli abgesondert(^n Tlieilen: einem Kern

(reiner Wiirfel) und einer iiusseren Haut (ein anderes

aufgewachsenes Individuuni mit melireren Pyramiden-

wurfelflilchen , welehe unvollzaldig sind und riclitiger

als Pentagondodekaëderfliiclien angesehen werden kun-

nen). Die Zusannuensetzungstiilelu; (welehe auf der Fi-

gur mit punktirten Linien b(;zeiehnet ist) gelit durcli

das ganze Sttick liindurch, d. li. dureli Kern und

Haut. Dieselbe ist wenig glanzend, aber docli liin-

reichend genug, um ihre Neigung zu den benacliliarten

Flâchen durcli Réflexion bestininuMi zu konnen; auf

dièse "Weise habe ieh fiir ihre Neigung zur anliegen-

den Wurfelflache = ungefilhr 45*^ 0' gefunden.

Dass das Exemplar ein Bruchstiick von einem

Zwilliuge ist, darûber kann schon kein Zweifel melir

herrschen, da aber der grôsste Theil der Perowskit-

Krystalle von Achmatowsk dieselbe Streifung bcsitzt,

so beweist dies, dass dièse letzteren aueh Zwilliuge

sind. Die Perowskit-Krystalle von Xikolaje-Maximi-

lianowsk sind- ebenfalls Zwilliuge, obgleich ihre Strei-

fung nif'ht so grob und deutlieh ist. Peiner von den

Krystallen aus dieser letzteren Localitat (lirilunlich

an den Kauten durchscheincnd) ist hier abgebildet:
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Aber von wclclior Art siiid demi cig'entlicli aile

dièse Pcrowskit-Zwillinge?

Da wir aber noch kein Redit liaben , das Krystall-

system des Perowskits anders aïs tesseral anzusehen,

so miisseii wir gewiss aile die sogenaiinten Pyraniiden-

wûrfel des Perowskits fiir Peutagoiidodekaëder iiiid

aile seine Hexaldsoktaëder fiir gebrocliene Pentagon-

dodekaëder lialten, d. b. wir mtissen den Perowskit

als ein der dodekaëdrisclien Hemiëdrie unterworfeiies

Minerai betracbten luid seine Zwillinge als gckrcuzte

Zwillinge des tesseralen Systems. Fiir dièse Ansicht

spricbt selir die UnvoUzabligkeit der Pyramiden-

wiirfel- luid Hexakisoktaëder-FIacben, um so melir,

aïs dièse UnvoUzabligkeit sicli niclit allein an Vussi-

sclien, sondern aucb an ausiandisclien Krystallen be-

stilndig wabrnebmen lâsst. Ich liabe keinen eiiizigen

cinfachcn Perowskit-Krystall gesehen, in welcbem die

Pyramidenwiirfelflacben vollzablig erscbieuen, dage-

gen erscbeinen in den Krystallen, an welcben nian an

Stelle der Wiirfeikanten deutlicli die oben erwalinten

zalniigen odef geradiinigen Verticfungen und Natlio

beraerkt, d. b. in den Zwillingskrystallen, (wie in der

liier beigefiigten Fignr), die Pyramidenwiirfelflacben

vollzabliff.

Dies ist besonders deutlicb in den drusenartigen

Exemplarcn, in welcben nnr ein Tlieil der Flacbe ei-

nes Pcntagondodekaëders mit einer complcracntilren

Flacbe von einem anderen kleineren aufgewacbsenen

Individuum in Beriihrung kommt.

Tome XX.

III. Berecboete Winkel.

"NYir werden bier die berecbneten "Winkcl fur die

wiclitigstcnPerowskit-Formcn geben. Unsere Berecb-

nungen werden wir niclit allein auf russiscbe, sondern

aucb auf ausiandiscbe Krystalle ausdebnen:

=
.',B = 54° 44' 8" B = 109 ' 28' 16"

o:c = 125" 15' 52"

o:(^=144 44 8
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p :p (Mittelkante Z).

Kr. J2 5 (Sicilien) = 143° 19' 30" sclir gut.

» J2 G (Spauien) =143 20 20 gut.

» J: 7 (Egyptcn)=143 19 50 gut.

» J2 8 (Egypteu)= 143 20 30 ziomlich.

» ;N» 10 (Egypteii)=143 18 30 gut.

» » Aiul. Kaute= 143 19 30 gut.

» J: 12 (Egyptcn)=143 19 20 gut.

Mittcl = 143° 19' 39"

Nacli Rcclmung ist dieser.Wiakel= 143° 19' 30".

V. Zcpliarovich') durcli Mcssuug:

143° 18' 30"

3G 39 30 (Cornpl. 143° 20' 30")

Mittcl=143° 19' 30"

Schrauf') durcli Messung: 143° 21' O"

Brookc uud Miller geben nach Ecchnimg: 143°

17' 0".

p :c

Kr. ^ 3 (Sicilien) =^ 108° 19' 10" selir gut

» » And. Kante= 108 19 50 sehr gut

» J\: 10 (Egypten) =108 21 40 ziemlicb

» » And. Kantc= 108 20 50 gut

), » » = 71 39 20 zicml. (Compl.

= 108° 20' 40")

,, » » = 71 39 20 zicml. (Compl.

= 108° 20' 40")

.) A» 12 (Egypten) =108 19 40 gut

» » Aud.Kaute= 71 39 10 gut (Compl.

= 108° 20' 50")

Mittel = 108° 20' 25"(was giebt jkjj

= 143° 19' 10")

Nach Reclinung ist diescr Wiukel =108° 20' 15".

V. Zcpliarovich durch Mcssuug:. . . .
108°20'20"

Schrauf^) » » 108 21

A. Brezina '') 108 10

Scacchi -') 108 19

Brookc u. Miller gcbcn nach Rechiuwj 108 21

1) Jabrlnicli dcr Gcolog. Reichsanstalt, 1869, Bd. XIX, S. 229.

V. Zcpharovich hat die Scliwefel-Krystalle aus dcrselben Loca-

litiit wic Schrauf gemessen, nilmlicli vou Stvoszowice.

2) Wiener Acad. Sitzungsb. XLI, 18G0, S. 794. Denselben Win-

kcl hat aber Schrauf iu kîinstlicheu Krystallen = 143° 14 ge-

fundeu.

3) In kunstlichen Krystallen hat Schrauf 108° 23' 30" erhalten.

4) Sitzb. d. ,k. Akad. d. Wissenschafteu zu Wien, I Abth. Oct.

Ileft. Jahrgang 18G9.

5) Rendic. Ace. Napoli, 1849.

p:p (makrodiagonale Polkante X.)

Kr. ^. 7 (Egypten) = 85° 7' 30" sehr gut

.. M 9 (Egypten) = 85 9 sehr gut

» I; 10 (Egypten) = 94 52 30 gut (Compl.

= 85°7'30")

Mittel = 85° • 8' 0" ')

Nach Rechnung ist dicser Winkel = 85° 8' O".

V, Zcpharovich durch Messung 85° 9' 0"

Schrauf').... 85 8

Scacchi 85 5

Brookc u. Miller gcbcn nach Bcclmungi^i 58

p : n (anliegende).

Kr. As 2 (Siciheu) = 132° 32' 30" gut

= 132 34 10 gut^)» A": 7 (Egypten)

» JV?. 9 (Egypten)

» ;N2 10 (Egypten)

» » And. Kante = 132 35 50 gut

Mittel

132 34 30 gut

132 35 40 gut

132° 34' 32"

Nach Rechnung ist diescr Winkel =132° 34' o"-

V. Zcpharovich durch Messung: . . 132° 35' O" ')

Brezina
' 132 32 10

p:p (Brachydiagonalc Polkante Y).

Kr. J\2 3 (Sicilien) = 10G°25'40" gut

» ^. 4 (Sicilien) = lOG 27 30 ziemUch

» J\2 6 (Spanicn) = 106 24 30 gut

Mittel = 10G°25'53"

Nach Rechnung ist diescr Wiukel = 10G°25'38".

V. Zcpharovich durch Messung 10G°24'15"

Schrauf2) lOG 25 30

Scacchi..' 106 25

Brookc u. Miller geben nach Rechnung 106 38

G) An cincm Krystalle von Sicilien (Girgcnti) habc ich diesen

Winkel =85° 10' 50" ziemlicb gut durch Messung erhalten. Da

aber dcr Krystall, uugeachtct seiucr sehr gliinzenden Flilchen, rricht

ganz ûbereiustimmende Resultate lieferte, so habe ich dièse Mes-

sung nicht weiter in Rucksicht gonommen.

7) In kunstlichen Krystallen aber = 85° 2' 30".

8) Dièse ist die Mittelzahl aus zwei Messungeu, welcho an zwei

benachbarten Kanten wahrgenommen wurden, namiich: 132° 31' 10"

und 132° 36' 10"; ebeuso ist am Kr. Xi 9 der folgcnde Winkel aus

zwei Winkeln vou zwei benachbarten Kanten abgeleitet worden,

namiich aus 132"-' 33' 0" und 132° 36' 10".

9) In kunstlichen Krystallen hat Schrauf diesen Winkel durch

Mcssuug = 132° 37' 0" erhalten.

10) In kunstlichen Krystallen aber = 100° 27' 30'.

19* ,
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s:c

Kr. X» 1 (Sicilien) = 134° 51' 30" gut

» » And. Kantc =134 50 50 gut

Kr. J\» 3 (Sicilien) =134 49 20 zicmlicli

» J\« 12 (Egypten) = 134 47 gut

Mittel = 134^ 49' 40"

Nach Rechnung ist dieser Winkel = 134°50'14".

V. Zepharo vieil durcli Mcssung 134°50'

Scacchi » » 134 49 G

Brookc u. Miller gebeu nacli Rechnung 134 52

s:n

Kr. Jï 2 (Sicilien) = 13G° 24' 40" sehr gut

» JVs 4 (Sicilien) = 13G 22 30 ziemlich

» J\^ 9 (Egypten) = 136 21 50 gut

Mittel = UG° 23' 0"

Nach Rechnung ist dieser Winkel = 136° 22' 58"

s :j) (anliegende).

Kr. .N» 1 (Sicilien) = 153^ 31' 30" ziemlich

» }^. 7 (Egypten) = 153 30 40 ziemlich

» ). And.Kante= 153 31 10 gut

» A^ 9 (Egypten) =153 29 40 gut

» J\U2 (Egypten) =153 32 30 gut

Mittel = 153° 31' 6"

Nacli Rechnung ist dieser AYinkcl = 153° 30' 1".

V. Zepharovich durch Mcssung: 153° 31' 10"

Schrauf ") » » 153 32 30

Brezina 153 30 30

s ijp (nicht anliegende).

Kr. M 2 (Sicilien) = 111° 2' 40" sehr gut

« Jî 4 (Sicilien) =111 4 gut

Mittel = 111' c' 20"

Nach Rechnung ist dieser Winkel = 111° 2' 54".

s :p (ûber c).

Kr. ^ 4 (Sicilien) =63° 8' 30" gut

Nach Rechnung ist dieser Winkel = 63° 10' 29".

s :p (ûber j>).

Kr. J\2 7 (Egypten) = 116° 51' 10" ziemlich

» ^1 12 (Egypten) = 116 51 40 gut

Mittel = 116° 51' 25"

Nach Rechnung ist dieser Wuikel = 11 6° 49' 31".

H) In kimstlichen Krystallcn aber = 153° 30' 0".

n : n (Mittelkante Z).

Kr. J: 10 (Egypten) = 124° 33' 40" ziemlich.

Nach Rechnung ist dieser Winkel = 124°34'2"

V. Zepharovich, nach Messung: 124°35'0"

Scacchi » » 124 36

Brooke u. Miller nach Rechnung. . . . 124 24

s : s (Uber c).

Kr. A^ 4 (Sicilien) = 89° 43' 0" zieraUch

Nach Rechnung ist dieser Winkel = 89°40'28".

Brookou.Miller gebeiî nach Rechnung =: 8 9 4 5 .

Schlussfolgerungen.

TJm das Axenverhiiltniss fur die Grundform p = F

zu berechncn, habc ich folgende zwei Winkel iu Riick-

siclit genommen:

p:p (makrod. Polkantc) = 85° 8' 0"

p:p (Mittelkante) = 143 19 30

Ans diesen zwei Winkcln bcrechnet sich:

a:b:c= 1 : 0,525378 : 0,427179,

wo a die Hauptaxe, b Makrodiagonale und c Brachy-

diagonalc ist ^^).

Um die Bcrcchnungs-Resultate verstiindlicher zu

inachen, fûgen wir die nachstehenden Figui-eii hinzu,

welchc wir der vortrefflichen Monographie Breziua's

iiber deu Schwcfel entnommen habcn.

V2) Ich habe also dasselbc Axnnverhûltniss crbalten wic v. Ze-

pharovich ans scinenMessuugeu, demi furdioGnindfornidesSchwe-

fels gicbt er a ; b : c = 1 : 0,5253 : 4272. Doch die Messiingen

andcrcr Gelchrtoii, wic die von Brezina, Scbranf, Mitschcr-

lich u. a. lassen glaulieu, dass viclleicht die Schwefel-Krystalle aus

cinigcu anderen LocaliUUen ctwas, wenn auch nur wcnig, verscliic-

deue Winkel besitzcu.
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Wenn wir in jcder rhombischcn Pyramide die ma-

krodiagonaleu Polkanten mit X, die brachydiagoiialen

Polkanteu mit Y, die Mittclkanteu mit Z liezeiclincn,

und fcnicr dcn Wiukcl der makrodiagonaleii Polkantc

gegcn die Hauptaxe mit a, deii ^Nlnkel der bracliy-

diagonalcn Polkante gegen die Hauptaxe mit ^ und

den Winkel der Mittelkante gegen die Makrodiago-

nale der Grundform mit y, so lassen sich ans dem

von mir abgelciteten Axcnverliiiltnisse fiir die Gruud-

foriu folgende Winkel bercchncn:

p = l\

-»X = 42°
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la ]\Icr d'Azow et la Mer Casi)ieniic, nous avons eu

l'occasion de vérifier la remarque de M. Struvc qu'en

été par un ciel serein les images des signairs paraissent

être tranquilles vers le
"/a

ilc l'intervalle du temps qui

s'écoule entre midi et le coucher du soleil; on peut

voir ce que dit sur ce sujet M. Struve dans son ou-

vrage sur la mesure des degrés du méridien dans les

provinces Baltiques. Les images sont aussi tranquilles

le matin, peu de temps après le lever du soleil; mais

bientôt elles deviennent ondulantes, et la réfraction

diminue do plus en plus jusqu'à l'époque de la plus

grande chaleur dans la journée; depuis elle com-

mence à s'augmenter et reprend sa valeur normale

vers le soir
,
quand les images des objets terrestres

deviennent immobiles et bien définies; après quoi la

réfraction croît rapidement et est la plus grande le

matin avant le lever du soleil.

Les observateurs ayant noté l'époque de chacune

de leurs déterminations du coefficient de la réfraction,

nous aurions pu faire un choix d'observations, corres-

pondantes aux temps des images tranquilles, d'après

les remarques ci-dessus; mais le nombre de telles ob-

servations est très restreint, et comme nous n'étions

pas sûr que la règle établie pour les plaines ne soit en

défaut pour un pays montagneux, nous avons préféré

de faire usage de tous les matériaux, qui étaient

à notre disposition.

Dans le Bulletin de l'Académie, T. II, 1855, 3a-

nncKn AKaACMin HayKi>, T. XI, nous avons exposé une

nouvelle méthode pour la détermination théorique de

la réfraction terrestre, qui tient compte de l'état de

l'athmosphère et des autres circonstances, dont l'in-

fluence a été démontrée par les observations. Cette

méthode, ainsi que celle de M. Struve se rapporte

à la réfraction normale; nous proposons ici les ré-

sultats des comparaisons de notre formule et de la

formule de M. Struve avec les données que nous

fournissent les nivellements trigonométriques faits au

Caucase.

Comme on ne connaît pas la vraie loi du décroisse-

ment des températures des couches atmosphériques à

mesure qu'on s'élève au-dessus de la surface terrestre,

on ne peut pas calculer la densité de l'air à une hau-

teur donnée. Ainsi pour intégrer l'équation différen-

tielle de la réfraction atmosphérique on est obligé de

recourir à une hypothèse sur la densité de l'air à une

élévation quelquonquo au-dessus du sol. Prenant pour

base les observations météi^'ologiqucs de M. Hum-
boldt enAmérique, celles qui ont été faites au Caucase

et en Suisse à Genève, au Grand St.-Bernhard et St.-

Gotliard, ainsi que les expériences faites par M. Gay-
Lussac et M. Glesher en voyages aériens dans les

ballons, nous sommes parvenu à exprimer ainsi qu'il

suit les différentes températures de l'air t' et t en

degrés du thermomètre centigrade à la surface ter-

restre et à une hauteur s au-dessus de cette surface.

Exprimant s en parties du rayon moyen de la terre et

désignant par s la dilatation de l'air (0,003G7) pour

un degré du thermomètre centigrade, nous avons

trouvé pour les hauteurs qui n'excèdent pas 15000

pieds anglais et pour l'état moyen de l'atmosphère

l'équation

1-H£i'

1 •£<
1 -t- (1 -H 0,02 [t'— 10)) {

109,65 s

-139G4s2-H...} (1)

Au moyen de cette formule on peut exprimer la

densité en fonction de s et intégrer l'équation diffé-

rentielle de la réfraction avec une approximation suf-

fisante pour notre but. Soient

C le nombre des secondes contenues dans l'arc qui est

la distance géodésique entre robservateui" et le point

observé,

h la hauteur angulaire apparente de ce point,

t la température de l'air sur le lieu d'observations, en

degrés centigrades,

h la hauteur du mercure dans le baromètre sur ce

même lieu, en millimètres et réduite à centigr. ou

de Réaumur,

[1 le coefficient de la réfraction terrestre, ou le rap-

port de cette réfraction à G.

Pour calculer ;j. nous sommes parvenu à l'équation:

[. = 0,0834 -^gg-^-g U
— Q.C.ûi\\".t(j(li

-0,0062 («— 10)

H 0,28 C)

-C

Le coefficient Q est variable avec la température; on a

200,2

pour ^ = — 10

g= 275,l 255,2

-4- 10'

23G,1

-+- 20°

217,8

30^ centigr.
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C'est avec cette fonuule (juc nous avons comparé

les observations.

M. W. Struve établit sa formule pour déterminer

jj. non par des considérations théoriques, mais par une

discussion approfondie des observations ftiites en an-

nées 1836 et 1837 lors du nivellement trigonomé-

trique entre la Mer Noire et la Mer Caspienne. Les

reclierches de M. Struve se trouvent dans les Addi-

tions à la Connaissance de temps pour l'an 1853, et

dans l'introduction de rx)uvrage qui a été publié par

notre Académie sous le titre: «Bescln-eibung der zur

Ermittelung des Hohenunterschiedes zwisclien dem.

Schwarzen und Caspisclien Meere ausgefiilirtcn Mes-

sungen.. St. P. 18'49.» Dans cette introduction M.

Struve donne les tables auxiliaires qui facilitent beau-

coup le calcul de la réfraction terrestre.

L'illustre astronome obtient ainsi qu'il suit le coef-

ficient de la réfraction terrestre:

ii.
= i.n. m,

10 —

<

I — 0,072383 . 1,014819, la température de l'air ^cn

degrés de Iléaumur,

20 —

t

I = 0,072383 . 1,011838, la température de l'air t en

degrés centigrades,

68 —

«

I = 0,072383 . 1,000559, la température de l'air t en

degrés de Falircnlieit,

II = -^-
, h la hauteur du mercure dans le baromètre

en pouces angl., (réduite à de Réaumur ou centigr.)

h
11 =
11:=

320,53 '

h

7o6,5'J
'

. h en lignes de Paris,

. .h Q\\ millimètres.

A étant la demi -élévation de la ligne d(3 vision au-

dessus du sol, on a

III = 1

111 = 1

III = 1

5,8834

A '

0,92007

~Z~'
1,7932

quand A est donné en pieds ang

. » A » » en toises,

» A » » en mètres.

Nous avons comparé notre formule et celle de M.

Struve au.x: observations pour faire voir jusqu'à quel

degré elles satisfont à la nature.

Commençons par les réfractions normales dans les

plaines, telles que sont les step'es au nord de la chaîne

des hautes montagnes du Caucase. Lors du nivelle-

ment trigonométrique en 1836 et 1837, on a trouvé

que pour les signaux peu éloignés et peu élevés, à la

température de -i- 1 6° de Ptéaumur et à la ^pression

barométrique de 29 pouces angl., le coefficient de la

réfraction terrestre normale est, par un grand nombre

des déterminations qui s'accordent bien entre elles,

^ = 0,087.

Les élévations des signaux excédaient rarement 40

pieds anglais.

Dans les mêmes circonstances notre formule donne

l)L=: 0,0834, celle de M. Struve ii.
= 0,09365.

M.M. les officiers, qui ont travaillé à la triangula-

tion entre Stawropol et Novotscherkask, sont parvenus

à des résultats plus discordants entre eux, que ceux

qu'on a trouvés en 1836 et 1837; cela tient à ce que

les observations n'ont pas été faites strictement lors

des époques des images tranquilles. Ils donnent en

termes moyens :
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Nom de la montagne.

Beschtau

Kasbek

Anonyma
Cime orient. d'El-

borous, en été. .

» en hiver . .

hauteur

app.

moyenne.
h

1°12'0"

1 47 12

2 1236

1 39 36

48 42

c

moyen.

O'^Sl' 0"

1 6 30

58 24

1 16 24

1 54 6

temp.

de l'air

Réaum.

-4-16,1

-4-20,3

-+-19,6

17,0

2,2

Barom.rér
duit àO°R.
en pouces

angl.

29,1

29,2

29,0

29,04

28,44

Elévation
relative

moyenne
en pieds

angl.

4670
15975
16201

observé

Coeff. de la réfraction,

calculé
d'après

M. Str.

0,0752j0,0794j0,0727
0,0696:0,0665^0,0685

0,0693lO,0662|o,0687

par
l'équ. (')

17893 0,0715 0,0677:0,0715

16753 !o,0934:0,0902iO,0928

L'accord de la formule de M. Struve avec les ob-

servations est presque parfait; notre formule s'éloigne

un peu.

Les recherches de la réfraction, quand on observe

d'une cime élevée le sommet d'une autre montagne,

ont été faites en grande quantité par M. M. les officiers

de l'État major et du corps des topographes en 1850

et 1852. Nous nous contenterons de présenter les ré-

sultats moyens de chaque série d'observations pour les-

quelles nous avons les indications des instruments mé-

téorologiques. Dans le tableau suivant Ji indique la

hauteur angulaire apparente du point de vision, t la

température de l'air sur le lieu d'observation , B
la hauteur de la colonne du mercure dans le baro-

mètre
, T la température du mercure, C la distance

géodesique de l'objet observé en arc, u l'élévation de

cet objet en pieds anglais au-dessus de l'observateur,

H l'élévation au-dessus du niveau de la mer en pieds

angl. ; ^ et T représentent les degrés du thermomètre

de Réaumur.

] . Station Adjcvane
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2. Station: 3Itasmmla (H =^ 7 4:85)

:
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4. Station Holowdour {H^ 10595);

Objet observé.
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7. Station KriouJtoh (Zf= 1 1 1 64) :

Objet observé.

I. Silletsclialioli. . .

II. Kionhoh

III. Adyhoh

IV. Teply

V. Kasbek . . .

Les coefficients de la réfraction terrestre :

11
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10. StSition Hodorehj (H= 10i66) :

Objet observé.

I, Ararat .

II. Elborous

III. Kasbek .

IV.

V. Emlekly

VI.

VII. Karakay

VIII.

— 0°21'16;'7

— 27 19,0

H- 5 8,3

id.

— 21 39,1

id.

-+-0 32 3,2

id.
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13. Station Ahdah (fl= 11710):

Objet observé. h
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1 6 . Station Arafat {H= 16916)

Objet observé.

I. Hodorol)y . . .

II. Tansiameh . .

III. Alahez ....
IV. Ahdali

V. Murlmz. . . .

VI. Karalhotsch. .

VIL Hezaldaria . .

VIII. Ischikly. . . .

IX. Koukidali . . .

X. Kapoudih . . .

XL Militikyan . .

XU. Pelidah.- -

XIII. Koulp .......
Les coefficients de la

h

— 1 16

28' 3*0

32 51,7

4 32,3

29 2 2

30 20,3

29 11,4

19 54,2

17 20,7

32 40,6

9 33,8

7,8

43 35,9

43 35,9

r49'
1

1

1

1

]

1

1

49

43

15

13

27

59

25

23

42

42
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Les coefficients de la réfraction terrestre :

X» Observé.

cale
d'après

l'équ. (1)
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Ou peut tirei" de ce tableau les couclusions sui-

vantes :

1) M.M. les officiers ayant observé pour la plu-

part entre les époques des images tranquilles du matin

et du soir, ont peut-être obtenu les réfractions ter-

restres plus petites que n'est la réfraction normale.

La moyenne des nombreuses déterminations à 2 1 sta-

tions donne le coefficient de la réfraction terrestre :

d'après les observations, d'après la form. (i), d'après M. Struve.

0,0643 0,0G75 0,0606.

2) En examinant les observations des M.M. les of-

ficiers, on trouve des changements du coefficient de la

réfraction tellement brusques et rapides, qu'ils ne peu-

vent être expliqués que par un dérangement de l'in-

strument ou quelque autre source d'erreur. Ces cas

exceptés, il reste encore un grand nombre des déter-

minations de la réfraction terrestre qui méritent la

confiance. Quoique les observateurs ne disent rien sur

l'état des images, mais cette omission est moins im-

portante qu'elle ne serait pour les observations faites

dans les plaines, parce que le rayon visuel partant d'une

cime élevée au sommet d'une autre montagne s'éloigne

beaucoup de la surface du sol et ainsi les causes des

ondulations des images des signaux agissent faiblement,

de sorte que dans ce cas les images des objets observés

paraîtront presque tranquilles à toutes les heures de la

journée.

3) En terme moyen la formule de M. Struve s'ac-

corde très bien avec les observations faites sur les

montagnes du Caucase ; il n'y a qu'un seul cas quand

cette formule paraît être eu défaut, c'est quand la

différence entre des niveaux de l'observateur et du

signal observé est très petite, par exemple de 4 à 8

pieds; la formule donne dans ce cas une réfraction

plus grande, qu'elle ne l'est en réalité.

4) Notre formule donne les réfractions un peu trop

grandes pour les cimes élevées et trop petites quand

on observe les signaux situés dans les plaines. Cela

tient probablement à ce que la diminution de tempé-

ratui'c des couches aériennes ne commence pas immé-

diatement de la surface terrestre, maïs à une certaine

hauteur au-dessus du sol. Au reste les différences ne

sont pas considérables et appartiennent au même
ordre que celles qui sont relatives à la formule de

M. Struve.

Tome XX.

Notiz die reflexhemmenden Mechanismen betreffend.

Von J. Setschenow. (Lu le 12 novembre 1847.)

In eincm vor kurzem crschiencuen Artikel «iiber

die Fortpflanzungsgeschwindigkcit dcr Erregungen im

Riickenmarke» (Bull, de l'Ac. Imp. d. se. de St.-Pé-

tersb., T. XIX, pag. 394— 400) berulirt Herr E.

Cyou unter anderem die Frage iiber die Bedeutung

der^Tiirk'schen Reizungsmethode und der von mir

mittelst derselben am Frosclie gewonnenen Resultate.

In erster Bezicliung stellt er die erstaunliche An-

sicht auf ,dass durcli dièse Méthode die Fortpflanzungs-

geschwindigkeit der Reizung durch die periphereu und

centraleu Nervenstucke gemessen werde (1. c. S. 390).

In zweiter Hinsicht kommt cr aber zu dem Schlusse,

dass durch Erregung der centralcn Hirnpartien wahr-

scheinlich nicbt die Reflcxthatigkeit als solche ge-

hemmt, sondern nur die tjbertragungszeit der Erre-

gung verlilngert werde (1. c. S. 398); mit anderenWor-

tcn, dass meine mittelst dcr Tiirk'schen Metliode au-

gestellten Versuche fiir die Existenz reflexhemmender

Mechanismen nicbt als beweisend angesehcn wcrden

durfen (1. c. S. 399).

Die erstc Behauptung ist in der That crstaunlich:

Herr Cyon bat hierbei zwei Processe mit einander

verwechselt , von denen der eine nach seinen eige-

nen , und zwar in derselben Abhandlung angefiibrten,

Versuchcn nur Hundertstel einer Secundo (1. c.

S. 397), der andere dagegen immer einige voile

Secundo n dauert. Diesc sonderbare Verwechselung

kaun ich mir nur dadurch erklilren, dass Herr Cyon

sicli weder die Mtihe gegeben bat auch nur einen

eiuzigen Versuch nach der Tiirk'sclien Méthode an-

zustelleu, noch jene Schriften zu lesen, die er kritisirt.

Die zweite Behauptung kônnte ich unberiihrt lassen,

weil sie nach Bescitigung der ersteren in sich selbst

zusammenfâllt; der grosseren Anschaulichkeit wcgen

will ich dcnnoch die von Herrn Cyon bei Reizung der

mittleren Hirntheile erhaltenen Zahlen mit denjeni-

gen zusammenstellen , welche von mir bei Reizung

derselben Hirntheile durchschnittlich bcobachtet vvor-

den siud.
nerr uyon

G"Vor d. Reizung

Herr Cyon

0,008"

Ich

Wàhrend d. Reizung 0,015 mehr als 1 Minute.

Und dièse beiden ZahlenreOien sollten eins und das-

selbe ausdriicken!

21
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Zum Schlusse darf uiclit unonviihnt gelasscn wer-

den, dass die Bedeutung der Tiirk'schen Reizung in

dcmjcnigcn Sinne crprobt wordcii ist, welclicn Herr

Cyou von den Versuclien vcrlangt, die bestirarat sind,

das Vorhandcnsoin ciner Hemmungscrsclieinung zu

beweisen (1. c. S. 39 G). Hiitte cr sicli die Miihe gege-

ben,meine Abliandlung iiber die reflcxhcramenden Mc-
cbanisracn(Berliner Auflage, 18G3) durchzubluttci'n, so

wUrde cr S. 4 Folgendos gefuudcn liaben : « Es wiirc voll-

komraen nutzlos, liicr denWcrtli der Tiirk'schen Mé-
thode zu discutircn, da es von ilim selbst gescliah, in-

dcm er einc vollkomiacuc Ûbureinstimmung der auf

diesc Rcizungsweise crlialtcnen Resultate mit denjeni-

gen fand, welche mittelst der mechanischen Compres-

sion der Pfoten erlialten worden waren. Ich kann zu

dem Gesagtcn nur liinzufiigen, dass in meinen Ver-

siichen dicso Ûbcreinstimmung ebcnfalls cxistirt. »
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fîuence mutuelle de deux pendules. Paris. 4.

Plateau, J. Statique expérimentale et théorique des li-

quides soumis aux seules forces moléculaires. T. I. II.

Gand & Leipzig 1873. 8.

Struvc, Heinr. Ûber einige Erscheinungen des Ozons,

Wasserstoffhyperoxyds und salpetrigsauren Ammo-
niaks. Wien 1873. 8.

Haldor Topscie et C. Christiansen. Recherches op-

tiques sur quelques séries de substances isomorphes.

Paris 1874. 8.

Avenarius, M. Eiu Beitrag zur Théorie der Thermo-

strome. Leipzig. 8.

— Ûber innere latente Warmc. Moscau 1873. 8.

Edlund, F. Théorie des phénomènes électriques. Stock-

holm 1874. 4.

The American Chemist Vol. IV, Vol. VII—XI. Philàdelpli.

Avril 1874. 4.

Jundzitt, Hippolit. Ûber die Ermittelung einiger Bitter-

stoffe im Bicre. Dissertât. Dorpat 1873. 8.

.Tohannsohn, Nicol. Ûber die Einwirkung der arseni-

gen Silure auf Giihrungsvorgiinge. Dissertât. Dorpat

1873. 8.

Lehmann, Ed. Ûber das Amygdalin. Dissertât. Dorpat

1874. 8.

Les eaux thermales de l'île de San-Miguel (Açores) Por-

tugal. Lisbonne 1873. 8.

Plantamour, E. Le congrès météorologique de Vienne

en 1873. Genève 1873. 8.

Luvini, Giov. Di un nuovo strumento meteorologico-geo-

detico-astronomico, il dieteroscopio. Torino 1874. 8.

Anales del observatorio de marina de San Fernando, pu-

blicadns por cl director Don Ceciiio Pujuzon. Seccion

2' Observacioncs meteorologicas ano 1872. San Fer-

nando 1873. 4.

Bollettino meteorologico ed astronnmico del regio Osser-

vatorio delF Univcrsità di Torino. Torino 1873. 4.

transvers.

.Jabrbiicher der k. k. Central-Anstalt fur Météorologie u.

Erdmagnetismus. N. F. Band 8 (Jahrg. 1871). Wien
1873. 4.

Zeitschrift der iisterreichischen Gesellschaft fiir Météoro-

logie. Redigirt von C. Jelinek u. J. Ilann. VIII. Band.

Wien 1873. 8.

Magnetische und meteorologische Beobachtungen an der

k. k. Sternwarte zu Prag im J. 1872. Ilerausgegeben

von Cari Hornstein. Prag 1873. 4.

Norsk Meteorologisk Aarbog for 1872. Christiania. Fol.

Bulletin météorologique mensuel de l'Observatoire de l'Uni-

versité d'Upsal. Vol. IV A'î 1 — 12, Vol. V K, 1 — G.

Upsal 1872—73. 4.

Annalen des Pbysikalischen Centralobservatoriums her-

ausgegeben von H. Wild. Jahrg. 1872. Cnô. 1873. 4.

Results of meteorological observations made at the Rad-

clifl'e Observatory, Oxford, in the year 1870. O.xford

1873. 8.

Daily Bulletin of weather-reports, signal-service United

States Army for the Month of September 1872. Wa-
shington 1878. 4.

Monthly Weather Review. January 1874.

Grad, Charles. Essais sur le climat de l'Alsace et des

Vosges. Mulhouse 1870. 8.

Krueger, A. Ûber die mittlere Tempcratur zn Helsing-

fors nach den Beobachtnngcn des magnetisch-meteo-

rologischen Observatoriums 184.5 — 5G. Ilelsingfors

1874. 4.

Bulletin de la société géologique de France. 3° Sér. t. II.

1874. S^' 1. 2. Paris 1874. 8.

Troisième Série. T. I feuilles 22 — 28. Paris.

Avril 1874.

Abhandlungen der k. k. Geologischen Reichsanstalt. Band

VI, Theil I. Das Gebirge um Hallstadt. 1. Heft.

Wien 1873. 4.
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Jahrbuch der k. k. Guologischen Reiclisaiistalt. Bd. XXIII.

m 3. 4. Bd. XXIV. J\I. 1. Wien 1873—74. 4.

Verhaiullungen der k. k. geologischen Reichsanstalt. Jalirg.

1873 Ni 11—18. Jahrg. 1874 K- 1— G.

Tlie quaitcily Journal of tlie Geological Society. Vol. XX
p. 1. Loudon 1874. 8.

Matériaux pour la carte géologique de la Suisse. XIF
livraison. Berne 1873.

Beitrage zur Geologischen Karte der Schweiz. 15'° Lfr.

Bern 1873. 4.

Liefr. X (Text). Liefr. XIII: Die Sentis-Gruppe,

geologische Karte in 2 Bl. uud 2 Bl. Profile von

Arn. Escher v. d. Linth. Bern 1874. 4. u. Fol.

Kokscliarow. Nik. von. Matcrialien zur Minéralogie

Russlands. Bd. VI. Seite 209 — 344. St. Petersburg

1874. JS.

Herrwood, William Jory. Observations on the detrital

tin-ore of Cornwall. Truro 1873. 8.

Exner, Frz. Untersuchungcn iiber die Iliirte von Kry-

stallflachen. Wien 1873. 8.

Neumayr, M. Die Faunen der Schichten mit Aspidoceras

acauthicum. Wien 1873. 4.

Gumbcl, Prof. Dr. C. W. Die palâolitliischen Eruptiv-

gesteine des Ficlitelgcbirgcs (als vorlaufige Mitthei-

lung). Miinchcn 1874. 8.

Verhandlungen der kais.-kijnigl. zoologisch-botanischen Ge-

sellscliaft in Wien. Jahrg. 1873. XXIII. Bd. Wien

1873. 8.

Correspondance botanique. Hist. des jardins botaniques

du inonde, des chaires de botanique et de quelques

établissements de botanique. Mars 1874. Liège 1874. 8.

Bulletin de la Société Botanique de France. Tome XIX,

session du Juillet 1872, Tome XX. Revue bibliogra-

phique C. D. E. Paris 8.

Gartenflora. AUgenieine Monatsschrift herausgegeben von

Ed. Regel. Jahrg. 1873 in 12 Heften. Erlangen 1873.

Flora odcr allgemeine botanische Zeitung, herausg. von

der konigl. bayer, bot. Gesellschaft in Regensburg.

Neue Reihe, 31. Jahrgang. Regensburg 1873. 8.

Repertorium der pcriodischen botanischen Literatur vom

Beginn des Jahres 1864 an. IX Jahrgang 1872. Als

Beiblatt zur Flora 1873. Regensburg 1873. 8.

Schilbeler, Dr. F. G. Pflanzengeographische Karte ûber

das Konigreich Norwegen. 1 Bl. Christiania 1873. Fol.

Goppert, H. R. Ûber die Folgen âusserer Verletzungen

der Baume. Mit einem Atlas von 10 Tafeln in Fol.

transv. Breslau 1873. 8.

Berg, Fr. Wilh. Cari. Die Resultate der Acclimatisation

von Antherea Yama-Maya G.-M. in den Ostseepro-

vinzen. Moscau 1873. S.

Morren, E. L'Énergie de la végétation ou application

de la théorie mécanique de la chaleur à la physiologie

des plantes. Bruxelles 1873. 8.

Bunge, Alex. v. Ileliocarya, eine neue Boragineen-Gat-

tung. Moskau 1871. 4.

Transactions of the Zoological Society of London. Vol.

VIII p. G. London 1873. 4.

Proceedings of the scientific meetings of the zoological

Society of London. For the ycar 1873. Part II Mars

— June London 8.

Société entomologique de Belgique. X; 95 — 99. Bruxelles

1874. 8.

Novae societatis cntomologicae rossicae T. IX X2 3. 4. T.

X X: 1. Petropoli 1873. 8.

Illustratcd Catalogue of the Muséum of Comparative Zoology

at Harvard Collège. .V' VII. Revision of the Echini by

Alexander Agassiz. Part III. IV. Cambridge 1873. 4.

Proudhomrae de Borre, M. Y a-t-il des faunes natu-

relles distinctes à la surface du globe, et quelle mé-
thode doit-on employer pour arriver à les définir et

les limiter? Bruxelles 1873. 8.

Palm en, Joh. Axel. Om foglarnes flyttningsviigar. Hel-

singfors 1874. 8.

Revista de Antropologia. Organo oficial de la Sociedad

Antropologica Espaîïola. Cuaderno 1 — 4. Madrid

1874. 8.

Mittheilungen der anthropologischen Gesellschaft in Wien.

Band III .V. 7—9. Band IV X: 1. 2. Wien 1873. 8.

Kiilliker, A. Knochenrcsorption uud interstitielles Kno-

chcnwachsthum (Verh. der phys.-med. Gesellschaft

zu Wûrzburg. V B.). Wiirzburg 1873. 8.

Irschick, Wilh. Ûber dcn Einfluss der Schwere des

Blutes auf den Seitendruck der Venen. Disserta,t.

Dorpat 1874. 8.

Pacini, Filippo. Dei fenomeni osmotici e délie funzione

di assorbimento nello organismo animale. Firenzi

1873. 8.

Kurtz, Joh. Ûber Entziehung von Alkalien aus dem
Thierkorper. Dissertât. Dorpat 1874. 8.

Lange, Ferd. Physiolog. Untersuchungcn iiber das Ver-

halten und die Wirkung einiger Ammoniaksalze im

thierischen Organismns. Dissertât. Dorpat 1874. S.

lîaarmann, Eugen. Ûber einen Fall von Doppelmissbil-

dung. Dissertât. Dorpat 1874. s.

Mommsen, Th. Histoire de la monnaie Romaine, trad.

de l'Allemand par le Duc de Plaças et publiée par J.

de Witte. Tome IIP Paris 1873. 8.

Millier, L. Numismatique de l'ancienne Afrique. Vol. I—
III et Supplément. Copenhague 18G0— 62. 1874. 4.

Lenormant, Franc. Les premiers civilisations. Études

d'histoire et d'archéologie T. I— II. Paris 1874. 8.

— Les sciences occultes en Asie. La Magie chez les Chal-

déens et les origines accadicnnes. Paris 1874. 8.

Schneiderwirth, J. II. Geschichte der Insel Rhodus.

Ileiligenstadt 1868. 8.
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Schuler-Libloy, Frieil. Abiiss (1er Europilisclien Staats-

und Roclitsgeschiclite. Berlin 1874. 8.

Cosmos di Guido Cora. Vol. I. Fasc. VI. Vol. II. Fasc. I.

Torino 1874. 8.

Bulletin de la Société de Géographie. Janvier—Mars. Paris

1S74. 8.

Alphabetische Lijst van Laud-, Zce-, Rivier-, Wind-, Storm-

en andere Kaarteu, toebchooreude aan het Bata-

viaasch Genootschap van Kunsten en Wetenschappen.

Batavia, 's liage 1873. 8.

Grad, Charles. Ilésultats scientifiques des explorations

de l'océan glacial à Test de Spitzbergen on 1S71.

(Avec une carte). Paris 1873. 8.

L'Investigateur. Journal de la Société des études histo-

riques. 4" année. Livraison de Janvier. Paris 1874. S.

Amari, Michel. iS'uovi ricordi arabici su la storia di Ge-

nova. Genova 1873. 8.

Zt'itschrift des K. Siichsischen statistischen Bureau's. XIX.

Jabrgang. Dresden 1873. 4.

Wurtembergische Jahrbûcher fur Statistik u. Landeskunde.

Jahrg. 1871. Stuttgart 1873. 8.

Fontes rerum Austriacarum. II. Abthcilung. Diplomata et

acta. XXXVII. Band. Wien 1872. S.

Archiv fur ôsterreichische Geschichte. Cand 48, Ilcft 2,

Bd. 49, Heft 1. 2, Bd. 50 Heft 1. Wien 1872—73. 8.

Scriptores rerum Silesiacarum. Herausgegebcn vom Ver-

cine fur Geschichte und Alterthum Schlesiens. Achter

Bd. Breslau 1873. 8.

O'Curry, Eugène. Ou the niauners and customs of the

ancient Irish. A séries of lectures. Edited hy W. K.

Sullivan. Vol. I—III. London 1873. 8.

Om norske Kougers Hylding og Kroning i œldre Tid Chri-

stiania 1873. 8.

Mohn, II. Norske Fangst-Skipperes Opdagelse af Kong

Karl-Land. Christiania 1872. 8.

Munch, P. A. Om nordboernes forbindelser med Rusland

og tilgrœndsende Lande. Christiania 1873. 8.

Fiskekart over den indre del af Vestfjorden i Lofoten

udgivet af den geografiske Opmaaling. Kristiania 1SG9.

Sars, G. 0. Indberetninger til Departemeutet for det

Indre om de af hara i Aareue 18C4— 69 anstillcde

Undersogelser angaaendc Torskehskeriet i Lofoten.

Christiania 1869. 8.

Russow F. Russische Landschafts- u. Lebensbilder. Reval

1864. 8.

Ilasdcu, B. P. Istoria critica a Romanilorù. Vol. I. Edi-

tiunea II. Bucuresci 1874. 4.

Madier de Montjan, Ed. De réraigratiou des Chinois au

point de vue des intérêts européens. Paris 1873. 8.

Mittheilungen der dcutschen Gesellschaft fur Natur und

Volkerkmide Ostasiens. 3' Heft. September 1873. Yo-

kohama. 4.

Pinart, Alphonse L. Voyage à la côte nord'-onest d'Amé-

rique d'Ounalaschka à Kadiak (iles aléoutieunes et

péninsule d'Aliaska). Extrait du Bulletin de la Société

de géographie (Décembre 1873). Paris 1874. 8.

Pinart, Alphonse L. Eskimaux et Koloches. Idées reli-

gieuses et traditions des Kaniagmouts (Extrait de la

Revue d'Anthropologie. 4"^" année de 1873). S.

9^'' annual report of the board of State Charities of Mas-

sachusetts. January, 1873. Boston 1873. 8.

Message of the Président relating to the steamer Virgi-

nius with the accompanying documents. Washington

1874. 4.

Papers relating to tlic treaty of Washington. 5 vol. Wa-
shington 1872. 8.

Hiekisch, C. Beobachtungen auf eincr Reisc nach Pana-

ma (Jahresb. der St. Annenschule). St. Petersb. 1873. 8.

Mayr, Anrel. Das indische Erbreclit. Wien 1873. 8.

Zaleski, Witold. Die viUkerreclitlichc Bedeutung der

Kongresse. Dissertât. Dorpat 1874. 8,

Compte-rendu de la commission Impériale archéologique

pour les années 1870 et 1871. Avec un atlas in Fol.

St.-Pétershourg 1874. 4.

Corpus inscriptionnmlatinaruni consilio et auctoritate Aca-

demiae littcrarum regiae Borussicae cditum. Vol. VIL
Inscriptiones Britanniae latinae éd. Aemilius Hubner.

Beroliui 1873. Fol.

Esseiva, Pétri. Gaudia domestica. Elegia, cui certaminis

poetici instituti ex legato Jac. Heur. Hoeufït prae-

mium adiudicatuni est. Amstclodami 1873. 8.

Krylof's sàramtliche Fabeln. Aus dem Russischen uhcr-

setzt von Ferd. LiJwe. Leipzig 1874. 8.

Fragments of the homilies of Cyril of Alexandria on the

gospel of S. Luke, edited from a Nitrian MS. by W.
Wright. London. 4.

Hermès, llenr. Jos. Liul. Diss. hist. cauonica de capitulo

sede vacante vel impedita et de vicario capitulari.

Lovanii 1873. 8.

Bulletin de l'Académie royale de médecine de Belgique.

Année 1873 T. VII m 12, T. VIII X- 1. Bruxelles

1873—74. 8.

Thalberg, Joh. Zur pathologischen Anatomie des Netz-

hautglioms und Aderhautsarcoms. Dissertât. Dorpat

1874^. 8.

Knie, Adolf. Respirationsgifte. I. Atropin. Blausâure. Dis-

sertât. Dorpat 1873. 8.

Selenkoff, Alex. Ein Beitrag zur Casuistik der Osteomy-

elitis spontanea diffusa. Dissertât. Dorpat 1874. 8.

Frey, Ernst. Ein Beitrag zur Casuistik der multiplen

Exostosen. Dissertât. Dorpat 1874. 8.

Hebra, Ferd. Atlas der Hautkrankhciten. 8*° Lieferung.

Wien 1872. Fol.

Lenz. R. Ûber die Reinigung und Kanalisation der Stiidte.

St. Pctersburg 1873. 8.

Erichsen, J. Zur Frage liber die Canalisation und Rei-

nigung von St. Pctersburg. St. Petersburg 1874. 8.
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XIX und XX. Zuwachsverzoitliiiiss tk-r k. Universitiltsbi-

bliothek zu Tubingcu. 1871—72 uncl 1872-73. Tu-

bingeu 1873. 4.

Sjsteraatiscli-alphabetisclicr Hauptkatalog dcr k. Univeisi-

tatsbibliotliek zu Tubingcu. C. Philologie. Bogcn 1

—

15. l'' Halfte. Tiibiugcn 1873. 4.

Zuwachs der Giossherzoglicheu Bibliotliek zu Weiniar im

Jahrp 1873. Weimar 1874. 8.

Vcrzeichiiiss der Bibliothek der koniglichen Akademie der

Wissenschafteii iu Berlin. Berlin 1874. 8.

Lunds Universitets-Biblioteks Accessions-Katalog. 1872

och 1873. Lund 1873—74. S.

Siennicki, Stau. los. Les Elzevir de la bibliothèque de

l'Université Impériale de Varsovie. Varsovie 1874. 8.

Kn*epx, r. A-i^aiiiiTHLift cnncoKi, Kunri. BOUic;;mnx-L

B'i. ônô.iioTCKy Tii'i-.inccKoii *u3U4ecK0u OôcepsaTopiii

AO 1. Maa 1874 r. Tn>wnci> 1874. 8.

Catalogue of the New York State Library, 1872. Albany

1872. 8.

54 and 55 annual report of the Trustées of the New York

State Library. Albany 1872—73. 8.

Dôllinger, L von. Gedachtniss-Rede auf Kouig lohann

von Sachsen. Miinchen 1874. 4.

Notice sur les travaux scientifiques et sur les titres uni-

versitaires et académiques du Docteur N. Joly. Tou-

louse 1874. 4.

Worte der Erinuerung an Dr. Friedrich Hessenberg. Boun
1874. 8.

Bischoff, Thcod. L. W. vou. Ûber den Einfluss des Frei-

herrn Justus von Liebig auf die Entwicklung der

Physiologie. Munchen 1874. 4.

Pettcnkofer, Max. von. Dr. Justus Freiherrn von Liebig

zum Gedâchtniss. Mûncheu 1874. 4.

Vogel, August. Justus Freiherr von Liebig als Begriiuder

der Agrikultur-Chemie. Miinchen 1874. 4.

Funérailles de Lambert-Adolphe-Jacques Quetelet, Secré-

taire perpétuel de l'Académie royale de Belgique.

Bruxelles 1874. 8.

Rumford, Count. Complète works. Vol. IL III. Boston

1873—74. 8.

XXIII scripta academica ab universitate literarum Basi-

liensi annis 1873 ot 1874 édita.

Tubinger Universitâtsschriften aus dem Jahre 1872 und

I&73. Tiibingen 1872 -73. 4.-

IX scripta academica ab universitate literarum, quae Ar-

gentorati est, annis 1873 et 1874 édita.

XXXVIII scripta academica ab universitate literarum Her-

bipolitaua a. MDCCCLXXIV édita.

LVI scripta academica ab universitate literarum Jenensi

annis 1872—73 édita.

Schriften der Universitàt zu Kiul aus den Jahreu 1872 u.

1873. Band 19, 20. Kiel 1873—74. 4.

Acta Universitatis Lundensis 1871 (3 Ilefte) och 1872 (2

Hefte). Lund 1871—73. 4.

Upsala Universilets Àrsskrift. 1873. Upsala 8.

Index scholarum in Acadcniia regia Upsaliensi per se-

mestre autumnale a. MDCCCLXXIII et per semestre

vernale a. MDCCCLXXIV habendarum. Upsaliae 1873

—74. 4.

ForeUlsningar och ofiiingar vid K. Univcrsitetet i Upsala,

Host-Terraincn 1873 och Var-Tcrminen 1874. Upsala

1873—74. 8.

Almén, Aug. Till Vctenskapernas vârdarc, gynnare och

vanner. Upsala 1874. 4.

XIII scripta academica ab universitate Fennica Alexandrina

annis 1873 et 1874 édita.

Harvard Collège. Studios of the year 1873—74. 8.

— University. Report of the Committee of the board of

overseers to visit the Collège, for the year 1872—73.

Cambridge 1874. 8.

Forty seventh and forty eighth annual report of the Pré-

sident of Harvard Collège 1871—72, 1872—73. Cam-
bridge 1873—74. 8.

The Harvard University Catalogue. 1872—73 and 1873—
74. Cambridge 1873—74. S.

2r' and 22'' annual report of the régents of the Univer-

sity of the State of New York. Albany 1869—71. 8.

3G"' and 37"^ annual report of the board of éducation.

Boston 1873. 1874. g-

54"' annual report of the board of public éducation of

the first school district of Pensylvania. Philadelphia

1873. 8.

Anales de la Universidad de Chile. 1* seccion. Memorias

cientificas i literarias. 2^^ seccion. Boletin de instruccion

pûblica. Santiago de Chile 1871-72. 8.

Appendice a los anales de la Universidad, correspondieute

a 1871. Santiago de Chile 1872. S.

Resena de los trabajos de la Universidad desde 1855 hasta

el ano 1872, per Don Ignacio Domeyko. Santiago

1872. 8.

Mémoires de la Société des sciences de l'agriculture et des

arts de Lille. Année 1872, 2' partie. Paris et Lille

1873. 8.

Atti délia reale Accademia dei Lincei compilati dal Segrc-

tario. Tomo XXVI. Anno XXVI. Sessione II* del 5.

Gennaio (1873). Roma 1874. 4.

— deir accademia pontificia de' nuovi Lincei. Anno XXVII.

Sessione IV del 22. Marzo, V del 26. Aprilc.Roma

1874. 4.

Zeitschrift des Ferdinandeums fur Tirol und Vorarlberg.

3^" Folgc, 18' Heft. Innsbruck 1874. 8.

Sitzungsberichte der kaiserlichen Akademie der Wissen-

schaften (zu Wien). Philosophisch-historische Classe.

Band 74, Heft 1—3. Mathematisch-naturwissenschaft-

liche Classe Abth. I Band G8, Ileft 1. 2, Abth. II

Band 67, Heft 4. 5, Band 68, Heft 1. "2, Abth. III

Band 67, Heft 1-5. Wien 1873. 8.

Denkschriften der kaiserlichen Akademie der W^issenschaf-
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tcu. Pliilosopliisch-liistoiisclie Classe. Band XXII.

Wieii 1873. 4.

Abhandlungen ilcr historischen Classe iler k. bayerisclien

Akaileiniu der Wissenschaftcn. XII. Bandes 2*" Abthl.

Muncbeu 1874. 4.

— der k. bohmischen Gesellscliaft dcr Wissenscbafteii vum

Jahro 1873. G^" Folse. 6" Band. Pra,^' 1874. 4.

Sitzungsbcrichtc der k. bubmischen Gesellschaft der Wis-

seuschaftcn in Prag. Jabrgang lS7i>, Juli—Dezember,

1873. Prag. S.

Abhandlungen der Schlesischen Gesellschaft fur vaterliin-

dische Cultur. Brcslau 1874. 8.

5r Jahres-Bericht der Schlesischen Gesellschaft fur va-

terlandische Cultur. Breslau 1S74. 8.

Berichte liber die Verhandlungen dcr koiiiglich Siicbsischeu

Gesellschaft der Wisseuschaften zu Leipzig, ilathe-

niatisch-physische Classe 1873 J\: VI, VII. Leipzig

1874. 8.

Abhaudlungeu der kunigl. Gesellschaft dcr Wissenschaften

zu Gôttingen. 18'' Band vom Jahre 1873. Gôttihgen

1873. 4.

Nachrichten von der k. Gesellschaft der Wissenschaften

und der Georg-Augusts-Universitiit aus dem Jahre

1873. GiJttingen 1873. S.

Abhandlungen der kouiglichen Akademie der Wissenschaf-

ten zu Berlin. Aus dem Jahre 1873. Berlin 1874. 4.

Monatsbericht dcr Konigl. Preussischen Akademie der

Wissenschaften zu Berlin. 1874. April. Mai. Juni.

Juli. August. Berlin 1874. 8.

Memoirs of the Literary and Philosophical Society of Man-

chester. Third Séries. Fourth Vol. London 1871. 8.

Proceedings of the Literary and Philosophical Society of

Manchester Vol. VIII— XII. Manchester 1869—73. 8.

Mémoires de l'Académie royale de Copenhague. 5""" série.

Classe des lettres Vol. IV ,¥ 10. Kjobenhavn 1873. 4.

Oversigt over det k. Danskc, Videnskabernes Selskabs For-

handlinger. 1873 .V 2. KjiJbenhavn 8.

A. M. T. Akadémia Évkônyvei. XIII. Kôtet, Darab 9. 10,

XIV Kiitet, Darab 1. Pesten 1872—73. 4.
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Ein Mittel, die Gestalten der Schneeflocken kiinsîisch

zu erzeugen. Von Froî. Johann Dogie!. (Lu le 29

octobre 1874.)
(Mit 2 Tafeln.)

Die zicrliclicn und formcnrciclicn GJ estaiten der

Scluieeflockeii liaben schou lilngst die Aiifmerlîsamkcit

der Beobaclitcr auf sicb gezogen. Besonders war es

aber Scoresby, der in den Polarregionen eingehende

Uutersucliungcn iiber die Form der Scliiieeflocken

anstellte und gegcn hundert genaue Abbildungen der-

selben liefertc. Die zalilreicbcn Sclaiccgestaltcu wer-

den von ilnu auf folgeude fûnf Hauptarten zuriiclc-

gefiihrt:

1). Diinne Blattclien, die bald sternforuiig , bald

in Form von einfacben Secbsccken, bald als zusam-

mengesctzte seclisseitige Figuren mit und olnie Zacken

auftreten. 2). Gestaltcn mit iistigen Zacken in ver-

scliiedenen Ebeneu und einem flacben odcr kugeligen

Kern in der Mittc. 3). Feinc Nadeln oder seclisseitige

Prismeu. 4). Secbsseitige Pyramiden. 5). Nadeln oder

Prismen, die entweder mit einem oder beiden Endcn

in der Mitte dûnner Bliittcbcn steckcn.

Neuei-e Untersucbungcn iiber Scbneekrystallo und

ihre Bildung begleitende Umstande vcrdanken wir

Barrai, Bixio, Glaislier'), Frietscb^) und ïyndalP).

Nun sind aber zum Zwecke krystallogenetiscber Stu-

dien meines Wissens nocb keinc Versucbe gcmaclit

worden, die zablreicben Gestalten der Scbnecflocken

kiinstlicli darzustellcn, was um so weniger zu vcr-

wundern ist, da es uiclit in unserer Gewalt stclit, die

mannigfaltigen Verliiiltnisse, unter denen die Natur

mit Wasserdilmpfen operirt, nacb Bclieben bervorzu-

rufen. Ausserdem sind ja die Scbneeilockcu von sebr

verganglicber Natur, und kônnen uur in der Kâlte

1) Snow Crystals, observed by James Glaisbor. 1855.

2) K. Frietsch. Ober Schueefigurcn. Sitzungsbcricbtc d. Matb

-

Naturwiss. Classe d. Akadeniic Biid. II. Wien. 1853. S. 492.

3) J. ïyndall. Glaciers of thc Alps. — Die Warme von John

Tyndall. Deutsche Ausgabe hcrausgcgoben durch II. Ilelmboltz

u. G. Wiedemunu. Braunschwcig. 18G7.

Tonie XX.

untcrsucbt werden, so dass von dauerhaften mikrosko-

piscben Praparaten der Sclineekrystallc kaum die Rede

sein kann. Daber scbien es mir im Interesse krystal-

logenetiscber Untersucbungcn und demonstrativer Vor-

tnige iiusserst wunsclienswertb, einen bei Zimmer-

tempcratur unvchinderlicben Korper austindig zu raa-

cben , der ebenso wic der Sclinee im bexagonalen

System krystallisirt und unter den in unsern Labora-

toricn zu crreicbenden Verbaltnisseu den Scbnceflocken

gleicbt oder illinliclic Gestalten liefert. Als mit diesen

Eigenscbaften ausgestatteter Korper bat sicb, nacb

mebreren von mir gemacliten Versuclien, das im Jahre

1822 von Serullas'*) entdeckte Jodoform beraus-

gestellt. Seine Zusammensetzung wurde 1834 von

Dumas ^) der Formel CHJ3 entsprecbend gefunden.

Serullas erbielt die Verbindung in Form eines gelbcn

krystallinisclien Kôrpers (von ihm bydrojodure de car-

bone, und erst spiiter von Dumas*) Jodoform genannt),

indem cr eine alcoboliscbe Jodlosung mit Kalilauge

bcliandelte. Das Jodoform lost sicb ungleicb leicbter

in Àtlier und Cliloroform, als in Alcobol auf. Eine

Losung von Jod in Âtber, mit Kalilauge oder auch

mit Ammoniak bebandelt, giebt gleicbtalls Jodoform.

Ausserdem bat Lieben nacbgewiesen, dass Verbin-

dungen, die mit Âtzkali und Jod bebandelt, Jodoform

liefeni, die Metliylgruppe entbalten. Das bei mei-

lien Krystallisations-Versuclien angewandte Jodoform

wurde vorzugsweise nacb dem Verfabren von Serullas

bereitet.

Die nuist tafclforraigen Krystalle des Jodoforms

stellen gowolinlicb die Combination einer bexagonalen

Pyramide mit der Endflilcbe vor. '') Dass das Jodoform

in der Tbat im bexagonalen und nicbt im rbombiscben

System krystallisirt, folglicb aucb optiscb-einaxig ist,

davon iiberzeugte icli luicb durcb die Untersucbung

4) Aun. Chim. et Phys. T. 20. p. 165.

5) Annal. Chim. et Phys. T. 5G. p. 122.

fi) Annal. Chem. Pharm. Bnd. 153,

7) S. auch Eammeisberg Suppl. zu dem Handb. der krystallogr.

Chemie. 1857 S. 215.
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eines tafclftirmigen Krystalls im Dcs-Cloizcaux'schcn

rolarisatiousmikroskop.

Im CTCgeusatz zu den formenarnien Krystallindivi-

duen, sind die zusammengesetzteii Krystall-Gestalten

des Jodoforms ûberaus reicli an Arten. Meist mikvo-

skopiscli klein, verratlicn sie erst dann ilireii Reicli-

thum au Formen, wenn das Jodoform ans seinen Lo-

sungen unter ungleiclicu Verliiiltnissen ausgescliiedeu

wird. Besoiiders gross ist aber der Einfluss, den die

ungleiche Gescliwindigkeit der Bildung aiif Form,

Grosse und VoUkommeulieit der einfachcn und zu-

sammengesetztcn Krystalle ausiibt. Auf eine bequeme

Weise lilsst sicli dièses beobacliten, wenn man Jodo-

form im kochenden dO"/„ Alcoliol anflost und die heisse

Lôsung in Wasser von verscliiedenen Temperaturen

crkalten lilsst. Cei racineu Vcrsuclien erhielt icli vor-

herrsclicnd tafelfôrmige Krystalle, wenn die

heisse, im Probirrolirchcn enthaltene alcoliolischc Lô-

sung, die 15— 307„ Jodoform entliielt, in Wasscr

von 14— 15" C. auf zehn Minutcn gcstellt wurde.

Sternfôrmige, oft sclir complicirte Krystall-

gruppen scliicdeu si(jli dagegen aus, wenn das zum

Erkalteu der Losungen genommene Wasser eine Tem-

peratur von 2 G— 87" C. batte. Die Ausscbciduug

von Krystallcn kanu auch in der Weise beschleunigt

oder verzogert werden, dass mau in die alcolioliscbe

Losung des Jodoforms grossere oder kleinere Quanti

-

taten destillirten Wassers giesst, das besser durcli

Alcoliol, falls die Losvmg des Jodoforms in Àtber

stattfand, zu crsetzen ist. Auch durcli ein ungleich

rasclies Verdunsten der Losungen des Jodoforms, oder

auch durch die gegenscitige Reaction von Kali- und

Jodlosungen von verschiedener Concentration konncn

selir von einander abweichende Gestalten erzeugt wer-

den. Bci sehr rascher Bildung von Niedersclilagen

erhalt mau nur krystalliuiscbe, unregelmassig geforrate

Kôrncr oder auch kornige Aggregate.

Um den Formcnreichthum und die auffallcnde Âhn-

lichkeit der zusammengesetzten Gestalten des Jodo-

forms mit den Schncekrystallen zu veranschaulichen,

babe ich die auf Tab. 1, 2 und 3 zusammengestcUten

Figureu gctrcu nacb der Natur mit Ilûlfe einer Hart-

nack'schcn caméra lucida gezeicbnct.

Oder die Erscheinung des Enckesclren Cometen im

Jahre 1875. nebst Bemerkungen iiber die Existenz

eines widerstehenden WûMs im Weltenraume. Von

Dr. E. von Asten. (Lu le 29 octobre 1874.)

Die Vorarbeiten, welche ich zur Aufstoliung einer .

Ephemeride fiir die Riickkchr des Enckcschen Come-

ten zum Pcrihel im Frûhling 1875 angestellt hatte,

liaben micli sclion im Mai dièses Jahres veranlasst,

der Kaiscrlichen Académie der Wisscnscbaften ein

mcrkwiirdiges Résultat mitzutheilen, welches mir die

Verbindung der Erscheinuugen von 18G5, 1868 und

1871 geliefert hatte. Die Folgerung, welche aus mei-

uen damaligen Arbeiten bervorging, war, dass die Be-

ol)achtungon der drei Erscheinungcn unter alleiniger

Bcriicksicbtigung der bekannten Bcwegungsgesetze in

solche Ûbereinstimmung gebracbt werden konnten,

dass die Ursache der in der Darstellung der Normal-

ôrter iibrig bleibenden Feliler sicli unbedenklich auf

die Unvollkommcnheit der Storungsrcchnung zuriick-

fiihrcn liess. Die Interprétation dieser Fehler deutete

namlich zwar darauf hin, dass nicht sammtliclie Ein-

fliisse, welche auf die Bewegung des Cometen einwir-

ken, eliminirt waren, man war aber cher berechtigt,

auf eine kleine Retardation zu schliessen , welche die

mittlere Bewegung desselben erfahren hatte, als auf

eine Accélération. Unter der Voraussctzung, dass die

Storungsrechnungen die mittlere Anomalie des Come-

ten im Jahre 1871 um etwa 15" zu gross ergebeu

hatten, also durch Anbringung einer negativen Cor-

rection von dem angcgcbenen Betrage an dieselbe,

wiirde den Beobachtungen des Cometen in voUstàndi-

ger Weise geniigt worden sein. Die Kleinlieit dieser

Quantitilt, welche nur dem aclitcn Theil des Betrages

entspricht, der nacli Encke im umgckelirten Sinuc au

die Perihelzeit von 1871 batte angcbracht werden

mûssen, machte es mir kaum zweifelliaft, dass eine

nach urafassenderen Principien angestellte Neuberech-

nung der Stôrungen die letzten Spuren der noch herr-

scbcnden Unsicherheit vertilgen werde, dass der Co-

rnet wahrcnd der sechs Jahre, welche die Rechnung

umfasste, sich genau nach den Keplerschen Gesetzen

bewegt babe.

(iri'iude, zu vermuthen, dass meine crsten Storungs-

rechnungen strengen Anforderungen nicht Geniige lei-

steten, hatte ich mehrere. Die Erd- und Veuusstôruu-
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gen warcn nacli Eiickc's Vorgaiig nur in demjcnigen

Theilc der Cometeubalin strcnge berechnet worden,

welcber sicli vom Perihcl nach beideu Seitcn bin etwa

bis zu dcii Radienvectoren 2,5 erstreckt. Ara Eiide

der bctrcffeiidcn Perioden luid am Anfange der niicb-

steii wurdeii die Elementc beziiglicli von der Sonne

auf dcn Scliwerpunkt zwiscbcn Planet und Sonne und

umgekebrt iiljertragen. Durcb dies Verfaliren beriick-

sichtigt man bekanntlicb die an sicli nicbt unbedeu-

tenden, abcr sclnicU vcranderlicben Stôrungen, welcbe

durcli die Réaction des Planeten gegen die Sonne in

der auf den Sonnenmittelpunkt bezogenen Babn des

Cometen erzeugt werden. Zu exacten Resultaten kaun

dieso Mctbode jedocb nur dann fiiliren, wenn man

berecbtigt ist, die directe Einwirkung des Planeten

auf den Cometen von dem Zeitpunkt an, wo dièse

Umformung vorgenomraen wird, bis zu demjcnigen, wo

die strenge Berecbnung der Stôrungen wieder beginnt,

als verscbwfndend zu betracbten. Dass diesc Suppo-

sition im vorlicgenden FaUe nicbt gestattet war, baben

neuere Recbnungen gezeigt. So erlitt z. B. in der Zeit

1869 Febr. 15 bis 1871 Juli 15, wo zuerst die Stô-

rungen durci i Venus und Erdc verraittelst der er-

wiibnten Transformation beriicksicbtigt worden waren,

die mittlere Anomalie des Cometen durcb die directe

Einwirkung der beiden Planeten eine Veranderung

von 14".

Eine andcre Unvollkommenbcit meiner ersten Recb-

nungen lag in der Metbode, welcber icb bei Ableitung

der Jupiterstôrungen in dem zu beiden Seiten desPeri-

hels liegenden und von den Radienvectoren 2,5 ein-

gescblossenen Babntbeile gefolgt war. Obgleicb der

Cornet in diesem unteren ïbeile nur etwa ein Jabr

verweilt und von den oberen l'ianeten verbaltniss-

massig kleine Stôrungen erleidet, so ist docb die exacte

Erraittelung dersclben durcb mccbanisclie Quadratureu

liier im Allgemeinen eine weit miihsamere Arbeit als

im oberen Tbeile, in welcbem der Comet sicb ûber zwei

Jabrc aufbalt. Das Quantum der bei Berecbnung der

speziellen Stôrungen zu absolvirenden Arbeit wird

sicb namlicb bauptsâclilicli nacb der Anzabl der Coef-

ficicnten ricbten, die man zu bestimmen bat, um sie

der mecbaniscben Quadratur zu unterwerfen, die

Grosse derselben, wenn sie nicbt ein gcwisses Maass

iibcrscbreitet, ist dabci von gcringercm Bclang. Um
iiberall eine regclmiissig fortscbreitende Diffcren-

zenrcibe zu baben, geuiigt es, im oberen Tbeile

fiir Mars, Jupiter und Saturn Intervalle von vier-

zig Tagen auzuwenden, wàbrend die erwabnte For-

dcrung uns zwingt, im unteren Babntbeile die Inter-

valle bis auf zelin und in unmittelbarer Niibe des Pe-

ribels sogar bis auf fiinf Tage zu vermindern. Es

war mir daber eine nicbt unbedeutende Erleicliterung,

dass, als ich die Verbindung der 3 Erscbeinungen

18G5, 18G8 und 1871 unternalim, icb fiir die Jupi-

terstôrungen im unteren Tbeile der Babn allgemeinc

Ausdriicke benutzeu konnte, die icb durcb dasselbc

Verfaliren abgeleitet batte, welcbes sicb in meiner

Scbrift «Untersuchungen iiber die Tbeorie des Euckc-

sclien Cometen» auseinandergesetzt tindct. Icb muss

es mir leider vcrsagen, dièse Reibenentwickelungen

Iiier zn geben, da es zu ibrem Verstilndniss nijtbig

sein wiirde, in Erorterungen einzutreten, welcbe ibre

passende Stelle erst im zweitén Tbeile meiner «Unter-

sucbungen etc.» finden konnen. Hier anfiibrcn aber muss

icb, dass dièse allgemeinen Ausdriicke, obgleicli tbeo-

retiscb voUkommen streug, auf Elemcnte gegriindet

sind, die fiir 1848 osculiren und daber vorlaufig fiir

eine feine Uutersucbung der Babn des Cometen nur

unter der Voraussotzung verwendbar sind, dass die

von der zweiten Potenz der Masse abbiingendcn Glic-

der einen merklicben Werth nicbt baben. Dass dies

nicbt vollstândig Statt findet, bat sicb jetzt gezeigt,

wo die Jupiterstôrungen aucli in dem fraglicben Tbeile

durcli mecbauiscbe Quadratureu ermittelt worden sind.

Icb babe micb iibrigens nicbt damit begniigt, die

eben geriigten Mangel meiner ersten Recbnung ein-

facb zu beseitigen, sondern habe die sammtliclien

Stôrungen neu berecbnet, wodurcb nocli andere Un-

voUkommenbeiten ausgemerzt wurden, welcbe viel-

leicbt aus kleinen Recbeufeblern, der Wabl zu grosscr

Intervalle und namentlicb aucb aus der Feblerbaftig-

kcit der provisorischen Elemente entstandcn sein mo-

gen. Da jedocb die Summation der storenden Ein-

fiiisse fur die funf Planeten Venus, Erde, Mars, Ju-

piter und Saturn, deren Massen fiir den vorlicgenden

Zwcck als genau genug angeseben werden konnen, ge-

meinscbaftlicb ausgefiibrt wurde, kann icb nur im

Allgemeinen beurtbeilen, in wie weit die einzelnen

der aufgefiibrten Momcnte auf das Eudresultat einge-

wirkt baben.

Die Mcrkursstôrungen, welclie iibrigens in der be-

22*
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handeltcn Période so klcin siiid, dass ilire Weglassung

das Résultat in kaiun neniienswerther Weise veriuidert

baben wiirde , sind natiirlicb getrennt berechnct wor-

den, da wegen der Unsicberlieit uuscrcr Keiintniss

der Masse dièses Plaiieten in der Folgc jcdenfalls

Verauderungen derselben vorgenommcu werden miis-

sen. Die Bestimmung der Merkursmasse, welcbc ge-

genwàrtig das meiste Vertrauen verdient, ist unstrei-

tig die von Lcverricr gegcbene, m = jrr^r^j^, welcbe

ich dalier bci meinen Reclnmngen anwandte. Die

Enckcscben Ableitungen dièses Eléments raiisscn mei-

ner Ansiclit nacli als vollkomnicn illusoriscli betrach-

tet werden, da eine verscliiedene Anordnung der Ce-

obaclitungcn in der Zcit von 1818—1848 Enckc be-

kanntlicli zu Werthen gefiilirt bat, welclic kaura eine

Àhnlicldieit mit einander liaben. Icb braucbc dieselben

nur anzufiiliren, uni Jcdcn von der Ricbtigkeit meiner

Ansicht zu iiberfiibren :

Wcrtbc der Merkursmasse nach Enckc.

1 1 . 1 1 1

10252900' 8234192' 48G0751' 3271742' 3200448"

Die Merkursstoruilgcn , welclie ans der Masse

hervorgehcn, sind:
43C0O0O



343 di's $$cieiic*c'.<« de ^ahif -Péteriihoiii'i;^. 3*(î

1871



347 SSiiIl4>tÊii de r,*ca«l«'«niy flisnîit'rïalc 34)«

870.0

lagc der Elcmente III a werdc fiir die Pcrihelzcit so

nahe densclbeu Wertli goben, welclicn wir in der au-

gefiilirtcn Abliandluiig als das Résultât der Beo])ac]i-

tungcn gefolgert liabcii , dass der Unterschicd fiir don

gegenwartigen Zweck als vcrschwindcnd bctrachtet

werden kanii. Icli fiihre die bcsprochcnen Elemcnte

'"^^' ''^"
1862 Fcbr. G,0

M = 35^ 54' 52:'9

Q = 334 37 32,0
j

o = 183 29 54,7
[

«• = 13 5 3,5 )

(p = 57 51 20,0

[1. = 1074;'625

Leitet man avis den Elemcnten III a dcn Wertli der

mittlereii Anomalie fiir 1862 Febriiar G,0 ab, so er-

giebt sich: „ , „'^ M = 359° 53' i;'4.

Die Differenz, im Sinnc Bcobachtung-Rcclinung:

AM = -H 1' 5i;'5,

welche allerdings spÉcr nocli eine kleine Ânderung

durch die Beriicksichtigung der Storungen in dem In-

tervall Mai 22 — Febr. G erlciden wird, zeigt dcut-

licli, dass die mittlere Bcwegung des Comcten bcim

tJbcrgang iiber das Periliel im Jahrc 18G5 eine Accé-

lération von : „ „ „
A[i = -^- o;'093

erfahrcn liât, eiu Wertli, der mit dem von Enckc zu-

letzt gefundcnen :

Al». = H- 0;'0978

fast zusammenfallt.

Ich muss gestelicn, dass micli dièses Résultat zuerst

in so holiem Grade frappirte, dass ich gerade in ilim

die Vcranlassung fand, eine Neubercchnung der Sto-

rungen nacli so umfassendcn Principien durchzufiiliren,

wie ich es schon auseinandergesetzt habe. Nachdeni

dies abcr gcschehen, muss ich es als meine Ûberzeu-

gung aussprcchen, dass hier eine Thatsache vorliegt,

die auf Grund blesser Vcrmuthungen iiber ihre Un-

wahrscheinlichkeit niclit geleugnet werden kann. Ohne

den Bcobachtungen dcn allergrosstcn Zwang anzu-

tliun, wird es unmoglich sein, die vier Erschcinuiigen

18G2— 1871 nnter der Annahme eincr rcgelmtlssigcn

Accélération der mittlercn Bewegung zu verbinden.

Dcnn schon durch die Einfiihrnng eines Wcrthes dcr-

selben, welche nur cin Zwaiizigstel der Enckesclieu

Quantitiit erreicht, wiirde der mittlere Feliler der

oben fiir 18G5— 71 gegebenen Darstelluiig auf das

Doppolte gesteigert werden. Wenn man daher die

Riclitigkeit der Enckeschen Rechnungen aufrecht er-

lialten will, und ich glaube, das thuen zu miissen, so

Idcibt nichts Andcres iibrig, als die Beschleunigiing

der Umlilufe des Enckeschen Cometen als ein Factum

zu betrachten, dessen AUgemeinheit jedocli durch den

Zusatz zu besclirànken ist, dass Unregelmilssigkeiten

in derselben vorkommen, deren Gesetze uns nocli un-

bekannt sind.

Schon ein vorurtheilsfroies Studium der Encke-

schen Abhandlungen muss zu dieser Ansicht fiihreu,

obgleich das Phiinomen hier durch die versuchtc Be-

stimmung der Masse des Mcrkur, welche als Unbc-

kanntc mit in die Bedinguiigsgleichungen eingefuhrt

wurde , etwas versteckt auftritt. Aber schon der Um-
stand, dass dièse Masse aus eincr verschicdenen An-

ordnung der Beobachtungen so verschieden hervor-

gcht, obgleich ihr Eiiifluss, bel Annahme des von

Encke zuerst abgeleiteten Werthes m =
^^^^^^^ ,

die mittlere Bewegung des Cometen im Jalire 1835

um die betrilchtliche Grosse von 0!,'035 verandert

liât, deutet darauf liin, dass durch die Hypothèse ei-

ncr regclmassigcn Beschleunigiing der Umlaufe nicht

sammtliclie Krafte eliminirt sind, welche auf den Lauf

des Cometen einwirken. Die kraftigste Stiitze fur

meine Ansicht finde ich aber in folgendem Umstand.

Encke liatte die Vorausbereclinung der Erschei-

iiung von 1S48 auf Elemente gegriindet, welche cr

aus den Erscheinungen von 1818 — 1838 mit Aus-

schluss derjenigen von 1822 und 1832, wo der Co-

rnet nur nach dem Periliel beobachtet worden war,

abgeleitet batte. Die Discussion dieser Erscheinun-

1

gen hattc ihn zu der Merkursmasse m = ^^^^ gc-

fiihrt. Die auf denselben Elemcnten beruhenden vor-

ausberechneten Ephemerideii fur 1842 und 1845

liatten den Ort des Cometen mit solcher Annaherung

gegeben, dass eine Verbesserung der Elemente fiir

unnothig erachtet werden war. Es war daher aucli fiir

1848 eine vortreffliche Ubereinstimmung des voraus-

berechncten und beobachteten Ortes des Cometen zu

erwarten. Statt dessen zeigte die Ephemeride des

Ilerni d'Arrest glcich bei der Entdeckung den bc-

tiilcJitlichen Fehler von 3' und dieser stieg im Laufe
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der Ersclicinung in A. II. auf 7'. Dcrsclbe licss sicli

nur durch Vcrscliicbung der Pcrihclzcit um -| Stun-

dcu, odcr durcli Anbringung ciuer positiven Correction

von 36" an die bereclinetc mittlere Anomalie fort-

schaffcn, deutetc also darauf liin, dass die mittlere Be-

wegung des Cometen in der Période 1845— 1848

eine um ciiiDrittel stiirkere Accleration erfaliren hatte,

als ans den fridieren Beobaclitungeu gefolgert worden

war. Encke liât darauf nicbt geacbtet, sondcrn die

Beobaclitungeu von 1848 unter Annaliine einer con-

stanten Beschleunigung mit den frtilicren zu verbinden

gesuclit. Obgleicli dabci die Constante des Wider-

staudes sowolil als aucli die Merkursmasse so variirt

wurde, dass dadurcli alleu Beobacbtungen in tliunlich-

ster Weise geniigt wurde, stieg durch die IMitnahme

von 1848 der mittlere Feliler der Normalorter, wel-

cher aus 1818— 1838 allein zu etwa 12" folgte, auf

24", also auf das Doppelte. Da nun die Ersclieiuungen

von 1842 und 1845 durch die ersteu Elemente fast

voUstàndig dargestellt wurden, ist es klar, dass die

betriichtliche Verschlechterung der Darstellung aus-

schliesslich der Zuziehung von 1848 zur Last fiillt.

Ich will hier noch erwilhnen, dass in der von d'Arrest

fiir die Période 1845— 1848 ausgefiihrten Storungs-

rechnung Nichts liegt, was zu der Vermuthung von

Fehleru Anlass giibe. Im Gegentheil nothigt mir die

Vollendung und Acuratesse in der Anordnung dieser

Piechnung, die im Original einzusehen ich Gelegenheit

batte, und die Sauberkeit ihrer Ausfiihrung, mit der

ich gewohnt bin, auch den Gedanken der Richtigkeit

zu verbinden, aufrichtige Bewunderuug ab.

Ich konntc die Zabi der Griinde, welclie micli zu

dem Glauben veranlasscn, dass auch in der von Encke
erschupfend bearbeiteten Période die Beschleunigung

der Umlàufe des Cometen keine regelmassige war,

noch durch Aufziihlung anderer jedocli weniger auf-

fallender Beispiele von der bcsprocheneu Art vermeh-

ren, will diesen Gegenstand aber jetzt verlassen, in-

dem ich nur noch auf ein anderes von Encke selbst

bemerktes Phanomen die Aufmerksamkeit lenke. Es

zeigte sich namlich, dass diejenigen Ersclieiuungen

des Cometen, in denen dcrselbe nur nach dem Periliel

beobachtet worden war, wcseutlich schlechter darge-

stellt wurden, als diejenigen, wo die Beobaclitungeu

vor das Perihel fallen. Dieser Umstand bat Encke

veranlasst, jene Ersclieiuungen auf Grund der Ver-

muthung auszuschliesscn, dass die Wirkung des Wi-

derstandes viclleicht noch durch Ursachcn modificirt

werdc, welche verschieden wirken, je nachdem der

Comet sich vor oder nach dem Perihel befindet. Ware

das, was Encke nur vermuthet, eine bewiesene Tliat-

sache , so wurde micli dieselbc allein schon veranlas-

scn, die Hypothèse cincs widerstclienden Àthers als

Erkltirungsprincip der Beschleunigung der Umlaufe

des Euckcschen Cometen zu Gunsten der Besselschen

Annahme zu verlassen, welche die Ursache des Phii-

nomens in der Wirkung einer Polarkraft sucht, durch

welche matérielle Theilchen vom Cometen àusgestrômt

werden. Die Existenz einer solchen Ausstrumung und

die Gesetze, nach welchcn sie wirkt, liât Bessel in

seiner berûhmten Abhandlung «Beobaclitungeu iiber

die physische Beschaffenheit des Halley'schen Co-

meten und dadurch vcranlasste Bemerkungen» (Astr.

Nachr. 300—302) bewiesen und untcrsucht. In einem

anderen Aufsatze, «Bemerkungen iiber môgliche Un-

zulilnglichkeit der die Anziehungen allein beriicksich-

tigenden Théorie der Cometen» (Astr. Nachr. 310),

welcher direct gegeuEncke's Hypothèse gerichtet ist,

zcigt Bessel, dass die Reaction der Ausstromung ge-

gen den Cometenkern Venlnderungcn in der ellipti-

sclien Bewegung desselben hervorbringen miisse, welche

nur dann, unter plausiblen Annahmen fiir das Verhàlt-

niss der ausgestromten Materie zu der Masse des Co-

meten, als fiir die Beobachtung unmerklich vorausge-

setzt werden diirfen, wemi man anniiumt, dass die In-

tensitàt der Ausstromung in symmetrischen Lagen

zum Perihel identisch ist. Die Ausstromung von Ma-

terie ist aber, wie bei den meisten Cometen, so auch

beim Enckeschen mehrfach beobachtet worden. Unter

den vorhandenen Abbildungen wird die Existenz der-

selben am Deutlichsten durch die Zeichnungen con-

statirt, welche uns Professer Hall fiir die Erscheinung

vou 1871 geliefert hat. (Reports on Observations of

Enckes Comet during its Return in 1871 by Asaph

Hall and "W. M. Harkness. Washington, 1872). Dass

aber durch Processe, welche mit den Ausstroiuungs-

phanomen in engem Zusammenhange stehen, sich ma-

térielle Theile vom Cometen abloscn konnen, deren

Masse zur Masse des Cometen durchaus nicht als ver-

schwindend betrachtet werden darf, dafiir haben wir

ein éclatantes Beispiel an Biela's Comet, welcher

sich vor den Augen des Astronomen in zwei Stiicke
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spalteto. In neucstcr Zcit liât nun Zullner vcrsucht,

die von Bcssel supponirte Polavkraft, wolclic im Co-

metcn iluvch die Sonne entwickelt wird, mit dcr uns

aus irdischen Processen bckannten Kraft der Expan-

sion der Gase und Dàrapfe zu identificiren. Nacli die-

sem Pliysiker bestelien die Conicten ans flUssigen Me-

teormassen, welclie bei Annillierung an die Sonne ins

Sieden geratlien. Der Siedeprocess niuss in nni so

grossere Tiefen der ganzen Masse dringcn, je naher

der Coinct der Sonne kommt und je langer er in ihrer

Nalie verweilt. Es ist daher klar, dass die Dampfent-

wickelung und die Fortsclileuderung von Fliissigkeits-

theilen nach dem Periliel starker sein muss, als vor

demselben. Die Zollnersche Théorie liefert uns daher

in ungezwungener Weise das Moment, welclies nach

BcssePs Hypothèse erforderlich ist, um Verilnderungen

in der Umlaufszcit eines Cometeu zu erklarcn. Da fer-

ner nach Zollner der calorisclie Einfluss der Sonne

die Ursachc dcr Ausstromung ist, so darf man wcitcr

schlicsscn, dass, jenachdem dcr Warmegrad der Sonne

cin verschiedcner ist, auch die Intensitât der Ausstro-

mung eine andere sein muss. Die Accélération dcr Be-

wegung des Coineten als Function der Sonnenwarmc

betraclitct muss daher cine wcchselude sein, sobald

die Sonne als verànderliche Warmequelle angeschen

wird. Unter dicsem Gesichtspunkt erscheint der Ge-

dankc als niclit ganz unwahrscheinlich , dass es vicl-

Iciclit in dcr Zukunft gclingcn diirfte, cincn Zusam-

mcnhang zwischen der Période der Sonnentieckcn und

den Verànderungen in dcr Accélération der mittleren

Bewegung des Enckeschcn Cometen nachzuwcisen.

Wcnn Zollner's Théorie das Wcsen der Sache trifft,

so handelt es sich hier nur um eine Frage der In-

tensitât.

Den im Vorhergehendcn dargclegten Versuch, die

Bcschleunigung der Undaufc des Enckeschcn Cometen

auf andere AVcise zu erklarcn, als es gewohnlich ge-

schicht, habe ich im Vertrauen auf Bessel's Autoritiit

gewagt, wcil die Annahme eines widerstehenden Mit-

tels allein Thatsachen nicht erkliirt, deren Existenz

ich durch meine eigcnen Rechnungen wahrend der Pé-

riode 18G5— 1871 und die Encke- d' Arrest'schcn

in der Zeit 1845— 1848 fiir constatirt halte. Ich

leugne zwar nicht, dass, wenn man die Accélération

im Ganzen ins Auge fasst, die Annahme eines AVidcr-

standcs als Ursachc dersclbcu Vorziige vor andercn

Erklilrungsarten besitzt, indem hier eine Moditicatiou

der Tangentialgeschwiudigkcit, welchc oilenbar Statt

tindet, auf eine in der Richtung dcr Tangente wir-

kendc Kraft zuriickgefiilirt wird. Diesc Vorziige sind

jedoch so lange rein formaler Natur, bis die Existenz

des Àthers auf andere Weise begriindct werden kann.

Obglcich gcwichtige Griinde gegen die absolute Leere

der Himmelsrâume sprechen, so ist docli der Àther

eine Hypothèse, welchc zur Erklarung der Bewegungs-

erscheinungen cosmischer Massen bisher nicht her-

beigczogen zu wci'den brauchte. «Dadurch fehlt ilir

abcr,» nach Bessels Ausspruch, «gerade das, was ihreu

Vorzug vor andercn begrtinden konnte». Die Existenz

einer durch die Sonne im Cometen entwickelten Kraft,

vermoge deren derselbc matérielle Thcile von sich

stôsst, sclieint aber durch eine grosse Zahl von Er-

scheinungcn, welchc an den verschiedensten Cometen

beobachtet worden sind, ganz unabhilngig von Zoll-

ner's Théorie, bewiesen. Da nun aus Bessel's Ent-

wickclung folgt, dass die lleaction jcdcr Ausstromung

auf den Kern die Umlaufszeit venindcrn muss, so

scheint es mir logisch geboten, die nur auf einer ein-

zigen Induction beruhendc Hypothèse eines widerste-

henden Âthers wenigst«ns vorlaufig zu verlassen.

Ich will librigens hier darauf aufmerksam machen,

dass Encke's Coitiet uns vielleicht cin Mittel bieten

kann, die Frage, ob das widerstehende Mittel bei der

Verkiirzung seiner Umlaufszeit eine KoUe spieU, nicht

bloss inductiv, sondern deductiv zu cntscheiden, wo-

durcli der Character der Hypothèse natiirlich wesent-

lich verilndert werden miisste. Der Eintluss eines in

dcr Richtung dcr Tangente wirkenden Widcrstandes

erzcugt nilmlicli nicht nur eine secularc Verunderung

der Undaufszeit, sondern zugleicli auch eine solche in

der Excentricitât, und zwar steht die Veranderung dcr

letzteren in einem durch Zahlen ausdriickbaren Verhalt-

niss zu dcr dcr erstercn. Bei dem von Encke angenom-

menen Gesetze der Dichtigkeit des Âthers muss sich der

Excentricitatswinkel der Cometenbahn in jedem Um-

lauf um 3"5 vermindern. Diesc Veranderung ist zu

klein, als dass ihr Vorliandensein schon aus wenigen

Umlaufcn nachweisbar warc. Wenn man aber aus zwei

miiglichst cntfernten und gut beobachteten Erschei-

nungen mit aller Sorgfalt die jeder einzelnen am Besten

cnts])rechcnden wahrsclieinlichsten Elemente ableitete,

so glaubc ich, dass sich schon aus dem vorhandenen
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Material cin ziemlicli sicherer Schluss in dicser Rich-

tung zielien liesse. Ich moclite als die geeignetsteii

Erscheiuungen zii diesem Zweck die von 1828 und

1871 bezeicliuen , welclic beide selir giit beobachtet

sind und in denen die Bedingiingen der Siclitbarlieit

nahe glcich waren. Voi'aussetzung der Môglichkeit

einer solclien Untersuchung ist allerdings die vorlier

ausgeftihrte exacte Berechnung sammtliclier Stôrun-

gen in dem Intervall 1828^— 1871. Da wir aber von

1828 bis 1848 die Enckeschen Reclinungcn besitzen,

die walirscheinlich geuau genug sind, obgleicli ilire

Durchsicht wiinschenswerth ersclieint, und da meine

Rechnung schon die Zeit von 1862— 1871 umfasst,

habe ich die Hoffnung, zu einer Entscheidung in dieser

Frage in nicht ferner Zukunft, zu gelangcn, besondcrs

wenn es rair gelingen sollte, einen Einblick in Encke's

Originalpapiere zu erlialten, welclie auf der Berliner

Sternwarte aufbewalirt werden.

Die Mittlieilung der Thatsachen und Gedanlœn,

welclie vorstehende Bliltter fiillen, wiirde ich jedeiifalls

noch aufgeschobeu haben, bis ich ein reicheres Mate-

rial zu ihrer Sttitze gesammelt hiitte, wenn ihre Keniit-

niss nicht unumganglich nothwendig zur Beurtheilung

der ZuverUlssigkeit wiirc, welclie die unten folgende

vorausberechnete Ephemeride beanspruchen kann.

Dieselbe ist auf die folgenden Elemente gegrûndet,

welclie sicli unmittelbar an das System III c an-

schliessen :

Elemente III d.
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m. Berl. Zeit. M<^

1875 Jan. 29

30

31

Febr. 1

2

6

7

8

9

10

11

12

13

14

15

16

17

18

19

20

21

22

23

24

25

26
27

28

23''30"' 0;G0

23 31

23 32

23 34

23 35

23 37

23 39

23 40

23 42

23 43

23 45

23 47

23 49

23 50

23 52

23 54

23 56

23 58

23 59

1

3

28,46

57,65

28,15

59,96

33,11

7,63

43,52

20,81

59,51

39,64

21,21

4,22

48,71

34,69

22,19

11,21

1,80

53,98

47,79

43,24

Diflerenz. Decl. # Differenz.

Marz

o"

5 40,37

7 39,24

9 39,87

11 42,30

13 46,58

15 52,76

18 0,88

20 10,96

22 23,07

24 37,28

1

2

3

4

5

6

7

8

9

10

11

12

13

14

15

26 53,63

29 12,17

31 32,96

33 56,07

36 21,57

38 49,50

41 19,94

43 52,96

46 28,62

49 6,99

51 48,14

54 32,15

57 19,08

1 9,02

1 3 2,02

1"'27^86

1 29,19

1 30,50

1 31,81

1 33,15

1 34,52

1 35,89

1 37,29

1 38,70

1 40,13

1 41,57

1 43,01

1 44,49

1 45,98

1 47,50

1 49,02

1 50,59

1 52,18

1 53,81

1 55,45

1 57,13

1 58,87

2

2

2

2

2

4^56'24;'9

0,63

2,43

4,28

6,18

8,12

10,08

2 12,11

2 14,21

2 16,35

2 18,54

2 20,79

2 23,11

2 25,50

2 27,93

2 30,44

2 33,02

2 35,66

2 38,37

2 41,15

2 44,01

2 46,93

2 49,94

2 53,00

5 4

5 13

5 22

5 31

5 40

5 49

5 58

6 8

6 18

6 27

51,3

27,3

12,7

7,7

12,1

26,0

49,4

22,3

4,6

56,4

Log. Entfernung

<^ von O

6
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m. Berl. Zeit s.é^ Diiferenz. Decl. <^ Differenz.

Log. Entfernung

# von O #
i Aberr.-Zcit.

von 5

1875 Juni 13

14

15

IG

17

18

19

20

21

22

23

24

25

26

27

28

29

30

Juli 1

2

3

4

5

G

7

8

9

10

11

12

13

14

15

16

17

18

19

20
21

22

23

24

25

26

27

28

23

23

23

23

22

22

22

22

22

22

22

22

22

22

22

22

13'"21J61

9 53,52

6 21,09

2 44,26

59 3,01

55 17,33

51 27,24

47 32,79

43 34,04

39 31,10

35 24,08

13,14

26 58,47

22 40,27

18 18,79

13 54,29

2 31

22 9 27,08

22 4 57,48

22 25,84

21 55 52,57

21 51 18,06

21 46 42,73

21 42 7,03

21 37 31,40

21 32 56,30

21 28 22,20

21 23

21 19

21 14

21 10

21

21

20 57

20 53

20 49

20 45

20 41

20 37

20 33

20 29

20 2G

20 22

20 19

20 16

20 12

20 9

49,52

18,71

50,21

24,45

1,81

42,67

27,38

16,29

9,68

7,83

11,00

19,41

33,26

52,71

17,92

49,01

26,07

9,15

58,31

53,59

3"'28;09

3 32,43

3 36,83

3 41,25

3 45,68

3 50,09

54,45

58,75

2,94

7,02

10,94

14,67

18,20

21,48

24,50

27,21

4 29,60

4 31,64

33,27

34,51

35,70

35,63

35,10

34,10

32,68

30,81

28,50

25,76

22,64

19,14

15,29

11,09

6,61

1,85

3 56,83

3 51,59

3 46,15

3 40,55

3 34,79

3 28,91

3 22,94

3 1G,92

3 10,84

3 4,72

-28°24'30"4

28 48 35,7

29 12 30,5

29 36 12,9

29 59 40,7

30 22 51,9

—30 45

31

31

31

32

30

52

13

32 53

33 13

33 32

33 50

-34 7

34 24

34 39

34 54

35 8

35 21

35 33

35 45

35 55

36 4

-36 12

36 20

36 26

36 32

36 36

36 40

36 42

36 44

44,1

14,9

21,6

1,8

12,8

51,9

56,5

23,9

11,6

16,9

37,3

10,5

54,4

47,0

46,5

51,1

59,8

11,7

25,9

41,9

59,7

19,7

42 2

7,9

37,8

13,4

56,1

47,4

22
00

24' 5;'3

23 54,8

23 42,4

23 27,8

23 11,2

22 52 2

30,8

G,7

21 40,2

21 11,0

20 39,1

20 4,6

19 27,4

18 47,7

18 5,3

17 20,4

16 33,2

15 43,9

36 45 49,4

36 46 3,7

-36 45

36 44

36 42

36 39

36 36

36 32

36 28

3G 23

36 18

36 12

32,7

18,3

22,9

48,5

37,4

52,0

34,6

47,4

32,7

52,6

14
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Aucli HciT Professor Argclander hat iin Bulletin

der Kaiscrl. Akademie (T. XV, p. 268) ciuigc ahnliclie

Fàlle, die ihra an den Instrumenten dcr Bonner Stern-

warte vorgekommen sind, mitgctheilt, uud eine Erkla-

rung fiir dieselben nur in starken Erderschiitterungen

zu finden geglaubt.

Es ist niclit immoglicli, dass die gegenwartig hier

beobaclitetc Erscbeinung mit einem grôssern Erd-

beben zusanimenliangt , wenn niihere Angalien iiber

dasselbe aucli nocli fehlen. Nach einer in den Zeitun-

gen eutlialtenen telegrapliisclien Meldung aus New-

York datirt vom 19/7 October hat in Guatemala

(Mittclamerika) ein starkes Erdbeben stattgefunden,

bei welchem 200 Menschen das Leben vcrloren ha-

ben. Aber die Bestàtigung dieser Nachricht, sowie

genauere Angaben iiber Datum und Stunde desselben,

miissen noch abgewartet werden. Der Ijiingenunter-

schied zwisclien Pulkowa und Guatemala betragt nahc

8 Stunden und die liier am Niveau beobachtctcn Be-

wegungen fandcn danach statt am 19/7 October SVa

Uhr des Morgens, mittlere Zeit des Meridians von

Guatemala.

Pulkowa, 21/9 Nov. 1874.

La mousse des marais a-t-elle la propriété d'absorber

l'eau liquide et la vapeur répandue dans l'atmos-

phère? Par N. Géleznov. (Lu le 20 novembre

1873.)

Ayant à examiner les propriétés de 'la mousse des

marais (Sphagnum), qui la rendent propre à la cons-

truction des bâtiments ruraux, j'ai cherché, entre

autres, à résoudre la question qui est posée en tête de

ce mémoire.

Les travaux de MM. Unger ') et Duchartrc'-)

ont constaté, que les plantes supérieures n'ont pas la

faculté de condenser dans leur tissu riiumidité atmos-

phérique, pas même les plantes épiphytes dépourvues de

racines^). Quand on pense que l'air qui circule dans

1) Nehmen die Blâtter dcr Tdaiizcn diinstfôrmiges Wasscr aus

der Atraosphare auf? Sitziuigsboriclito d. Acad. d. Wiss. AVicn, B.

IX, 18.52. p. S83.

2) Expériences sur la végétation des plantes épiphytes. Jouru.

de la Soc. Imp. et centr. d'Horticulture. T. II, 1856, p. G7.

3) Expériences sur la végétation d'une Broméliacée sans racines,

par M. P. Duchartrc. Comptes-rendus, T. G7. 1868, p. 775.

les interstices des organes élémentaires doit être tou-

jours saturé de vapeur d'eau, on conçoit que l'air ex-

térieur, qui en est rarement surchargé, en entrant

dans l'intérieur de la plante pendant l'acte de la res-

piration, doit y absorber la vapeur qui lui manque

pour s'en imprégner et l'entrainer au dehors au lieu

de déposer la sienne. Dans ces conditions il est même

difficile d'admettre que la vapeui- extérieure puisse se

condenser dans la plante qui se trouve en pleine végé-

tation, malgré la dili'érence de température qui existe

souvent entre l'air embiant et l'intérieur des feuilles.

Si la condensation a lieu par l'abaissement de la tem-

pérature, c'est avant tout le surplus de la vapeur de

l'air intérieur qui reprend l'état liquide et l'air inspiré

trouve toujours une atmosphère saturée dans la plante.

D'un autre côté les membranes entièrement mouillées,

telles qu'elles constituent les tissus intérieurs des

plantes, ne sont pas hygroscopiques dans l'acception

ordinaire de cette expression; cet état survient seule-

ment à un certain degrés de sécheresse qui, comme je

l'espère prouver plus loin, au moins pour le Sphagnum,

ne s'accorde pas avec les conditions de la vie.

Malgré ces raisonnements on admet jusqu'à présent

pour les plantes inférieures, les mousses, les lichens

etc., privées d'un système radiculaire bien développé,

la possibilité d'absorber la vapeur atmosphérique pour

compléter la déperdition de l'eau dans leurs tissus,

occasionnée par la transpiration.

Pour constater cette propriété par la voie expéri-

mentale je me suis servi d'une cloche haute de 37 cm.,

large de 1 5 cm.
,
posée sur une pièce plate en verre.

L'oritice supérieure de la cloche était bouchée par un

liège. Ce liège était perforé, pour laisser passer un

tube manométrique et deux thermomètres très-sen-

sibles et parfaitement concordants, que je dois à l'o-

bligeance de M. le professeur Mendéléyev. La boule

de l'un d'eux était enveloppée de mousseline constam-

ment mouillée ^u moyen d'une mèche, trempée par

son autre extrémité dans un petit gobelet rempli d'eau

et attaché à la face iuférieure du liège.

Sous la cloche se trouvait une soucoupe contenant

de l'eau qui occupait presque tout le diamètre inté-

rieur de l'appareil, sauf la place nécessaire à un sup-

port à deux étages destiné à soutenir les plantes sou-

mises à l'expérience. L'air sous la cloche se trouvait

donc constamment dans un état rapproché de la satu-
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ration. On sait comme il est difficile d'obtenir nne sa-

turation absolue; malgré que les gouttes d'eau pro-

venant des vapeurs condensées couvraient de tous côtés

les parois intérieures de la cloche, le thermomètre

mouillé accusait ordinairement quelques dixièmes de

degrés de différence au-dessus des indications du

thermomètre sec. ce qui correspondait à 98 ou à 997(,

de saturation. Du reste ne considérant mes expé-

riences que comme préliminair(îs, destinées à appré-

cier leur durée et la valeur de la méthode que j'ai

choisie, je ne prenais pas les précautions prescrites

dans ces cas pour obtenir une entière saturation. Ainsi

je me contentais d'abord d'une clôture incomplète; la

cloche était posée simplement sur la tablette en verre

passée à l'émeri; le liège était introduit par pression

et le tube raanométrique fermé par un bouchon. Mais

voyant que la saturation de l'air sous la cloche n'était

pas telle que je la désirais, je mis du suif sur le bord

inférieur de la cloche; la surface du liège était cou-

verte d'un mastique de cire et de suif fondus et je

versai du meicure dans le m;tnomètre. Son niveau

dans le bras court ouvert sous la cloche était de 0,66

ta 1,00 mm. au-dessous de celui qui se trouvait dans

l'autre bras communiquant avec l'air de la chambre.

Toutes ces mesures pourtant n'ont pas changé l'ordre

des choses; ce n'est que plus tard, surtout dans le

courant des mois de juin et de juillet, que les deux

thermomètres indiquaient plus souvent la même tem-

pérature.

L'appareil était disposé sur une table à la distance

de 2°85 de la fenêtre, de manière à ne recevoir que

la lumière diffuse.

Les plantes que j'ai soumises à l'expérience appar-

tenaient à deux espèces de Sphagimm, \eS.aciitifolium

Ehrh. et le S. cymbifolinm Ehrh. Elles végétaient

ensemble dans un marais du gouvernement de Novgo-

rod, d'où je les ai fait prendre en hiver. Le bloc tout

gelé était introduit dans la chambre et après quelques

jours nécessaires à la fonte de la neige, j'ai séparé

soigneusement les deux espèces l'une de l'autre, je les

ai coupées par en bas , afin que leur longueur de 5 à

6 cm. ne dépassât pas la hauteur de la soucoupe qui

les contenaient. Ainsi ont été formés deux pelotons

assez épais, ayant une surface plane commode pour

les pesées. Les extrémités coupées des tiges n'étaient

Tome XX.

pas couvertes de mastic, comme l'a fait M. Unger

dans ses expériences sur les branches de Sparmannia,

Camellia, Crassula et Opuntia. Les pesées s'effectuaient

une ou deiLx fois par jour et même plus rarement,

selon ce que j'avais de temps à ma disposition. Je

commençais par noter l'heure et l'indication des deux

thermomètres. Ensuite, pour peser la mousse, je sou-

levais la cloche, en la replaçant chaque fois pour abri-

ter l'autre soucoupe qui restait sur le support. Après

les deux pesées je notais de nouveau les indications

des thermomètres et l'heure
;
pour me faire une idée

plus exacte sur l'état de saturation de l'air sous la

cloche, je répétais ces deux dernières observations en-

core une fois, à des heures différentes, avant de quit-

ter le laboratoire. Toute l'opération durait rarement

plus, de six minutes, de sorte que la durée des pesées,

pendant lesquelles chaque espèce de jnousse était ex-

posée à l'air de la chambre, ne dépassait pas deux

minutes. Je négligeais de couvrir les soucoupes conte-

nants les plantes pendant les pesées. Toutefois quelque

court que fût le temps où la mousse se trouvait dans

l'atmosphère non saturée, il ne pouvait pas être sans

influence sur la diminution du poids, puisque l'expé-

rience se prolongeant plus de quatre mois les plan-

tes, pendant les soixante-treize pesées, se trouvaient

à découvert près de deux heures et demie. Avant de

remplir les deux soucoupes, j'ai détaché une por-

tion des deux espèces de mousse pour les soumettre

à la dessication à 110° c. Le S. acutifoUum contenait

82,127^ d'eau, le S. cymbifolimn en contenait 85,037n-

La première de ces plantes n'a pas été arrosée de

tout le temps qu'a duré l'expérience; quant à l'autre,

elle a reçu avant d'être mise sur le support 38,09 gr.

d'eau, pour entretenir plus longtemps sa fraîcheur.

Cette eau a été entièrement interceptée, en partie

imbibée par les plantes, de sorte qu'il ne s'est pas

trouvé une seule goutte sur le fond de la soucoupe.

Le S. acutifoUum a été introduit sous la cloche le

21 mars. La soucoupe de 13,09 cm. en diamètre con-

tenait 28,13 gm. de mousse fraîche*), dont les branches

supérieures avaient une belle couleur verte, les tiges

et les branches inférieures étaient d'un vert pâle,

propre à cette plante.

4) Déduction faite du poids de la soucoupe qui était toujours soi-

gûeusement essuyée aveant les pesées.

24



371 Bulletin de l'/tcadémie Impériale 372

La nioussc se Iruuvant sou^ la cluclic consci'vait

pendant plusieurs jours sa fraiclieui' et sa (M)ulour

verte. Dans l'atmosphère humilie les brauclu-s se sont

même visiblement relevées et commençaient à cioitre.

mais dès la moitié du mois d'avril elles s'étiolèrent et

leurs sommets tiétrirent p(^tit à petit.

Vers le 18 avril elles devinrent sèches en apparence,

à la tin de Texpérience diminuèrent considérablement

de volume et prirent une couleur blanc-jaunâtre sans

aucun vestige de verdure.

Les pesées se sont néaiunoins continuées pour

voir si la mousse privée de vie n'avait pas la propriété

de se charger de la vapeur contenue dans l'air, pro-

priété qu'on lui attribue dans l'usage domestique en

plaçant une couche de mousse entre les doubles fe-

nêtres, afin qu'eHe absorbe l'humidité de l'air inclus et

dont les vapeurs, <^u se congelant, troubleraient la

transparence des vitres.

LciS. cymhifolimn fut nus sous la cloclie le LM mars.

Le poids de la mousse était de 20,58 gm. et après

l'arrosage—de 58, (iT gm. La soucoupe avait 8,f» cm.

en diamètre.

Les feuilles sur le sommet des tiges et des bram;hes

étaient de couleur rose , la plupart des autres feuilles

étaient d'un vert foncé. Ces couleurs se sont effacées

dans la suite. Les premiers jours, comme dans Tespèce

précédente, les branches supérieures ont montré des

signes évidents de cr(»issance, plus tard, dès le 17

avril, elles commencèrent à perdre leur coloration vive

et leurs sommets se tiétrirent. mais en somme elles con-

servèrent tout le temps leur fraicheur et leui' turges-

cence, malgré leur air d'étiolement.

Le 12 juin j'ai i-emarqué que les feuilles ([ui s'aj)-

pliquaient aux parois intérieures de la soucoupe tour-

nées vers la fenêtre, s'étaient colorées en vert fonce.

Cette couleur, en prenant de plus en plus une teinte

vigoureuse, se réi)an(lit jusqu'à prendre un tiers de la

circonférence de la soucoupe et persista jusqu'à la tin

de l'expérience. Ce phénomène était évidemmcnl pin-

duit par l'imbibition de l'eau li(pii(le ((ui s'était préci-

pitée dans cet eiidi-oit plus aisément ([ne du côté opjjosé

à cause du refroidissement occasionné par la proximité

de la fenêtre.

Par suite de ré])arations dans le laboratoire de

l'Académie, mon appareil dut être déplacé et j'ai

fait la (leniièi'e pesée le 1 d'août.

A cette (leinièiT ]tesée. apiès 1U4 jours, le S. acu-

tifoliiim a diminué son poids originaire de 17,80 gr.,

le S. cymbifolium, après 100 jours, de 17,58 gm.

Kn jetant un coup d'oeil sur le tableau ci-joint on re-

marque dans les colonnes des différences des pesées

subséquentes, que le poids de la mousse a augmenté

quelquefois, mais on ne saurait tirer de ce phénomène

la conclusion opposée à celle que je crois faire. En

effet, en levant la cloche dont les ])arois intérieures

étaient toujours couvertes de goutelettes abondantes

d'eau condensée, (pielques-unes pouvaient tomber ina-

perçues sur la surface de la ]nouss(^ et être pesées

avec celle-ci. Cette supposition me paraît vraisem-

blable, premièrement parce que les douze premiers

jours de l'expérience, jusqu'à ce que les gouttes d'eau

coiulensées sur les parois de la cloche n'étaient pas

assez grandes, l'augmentation du poids n'a pas eu lieu;

secondement, parce que le 6". acutifolkim
,

qui se

tionvait sur l'étage supérieur du support, présentait

ce fait plus souvent, il a eu lieu huit fois et eut en

somme 5,75 gr. , tandis que le S. c/jmMfolium qui se

trouvait en bas et était gai-auti par la soucoupe supé-

rieure n'a augmenté son poid que deux fois, de 1,8'J

gr. (îette augmentation était donc peu considérable, et

je ci'ois n'être pas dans l'erreur en faisant cette con-

clusion (pie le Sphagnum à l'état de vi(» n'absorbe pas

la vajx'ur de l'atmosphère.

Quand jai rcjn^is mes observations au mois de dé-

cembre, j'ai remarqué que le S. cymhifoîium avait perdu

2.40 gr. d'eau et \o S. acutifol'mm avait acquis 1,57 gr.

Mais comme mon appareil a été remué en mon absence

et (pi(! l'eau de la soucoupe était répandue sur la tablette,

je ne puis tirer de ces nombres aucune conséquence,

j'ai donc tci'ininé la premièir série des observations.

La nn)usse a été desséchée à 110°C. l.('. S.aciitifolinjii

a dinnu^ 5,05 de matière sèche, et après avoir été l'e-

fioidi avant l;i ])i'sée au-dessus de l'acide sulphurique

il a été introduit de nouveau sous la cloche, le 20 dé-

cemliic. Ajnès deux heures et trente minutes de séjour"

dans l'atmosphère contenant !j7"/, d'humidité elle a

ac(|nis 0,71 gr. (pii oiii dépressié l'Iiumiditô de l'air
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jusqu'à <S5"''j,. Pendant les trois premiers jours le poids

de la mousse augmentait constamment quelquefois

jusqu'à 1 gr. par jour, e;isuite il se mit à varier, di-

minuait un ])cu. augmentait de nouveau ou restait sans

changer, entin après les douze derniers jours il devint

constant. Je terminais les i-echerches, car cet état de

choses pouvait se prolonger longtemps, peut-être indé-

finiment. En somme pendant trente jours le S. aciUi-

folium a imbibé 3,40 gr. d'eau répandue dans l'air, ce

qui fait 40,307„.

Le S. cymbifolium était desséché deux jours après

le précédent, il avait 2,98 gr. de matière sèche et a

absorbé i)endant 28 jours 2,3.5 gr. de vapeurs, ou

44,097„- Durant les deux derniers jours il a perdu

0,02 gr., mais les six jours précédents il a acquis

0,23 gr.

Pendant tout ce temps l'air sous la cloche ne s'est

jamais rapproché de. la saturation comme avant, il

contenait de 75 à 987„ d'humidité. Phi comparant les

propriétés de la mousse avant et après la dessication

il faut conclure, que la mousse humide ménu' privée

de vie n'a pas la faculté d'absorber la vapeur; qu'elle

n'acquiert cette fiiculté (pie ([uand elle contient moins

de 507„ d'eau et par conséquent pendant la vie elle

ne peut jouir de cette propriété. On peut voir du tab-

leau, qui se trouve à la tin du mémoire, que le S. acu-

tifolium en ])erdant toute trace de vie contenait 71,5 87„

d'eau, qu'il continuait à perdre jusqu'à la dernière pe-

sée le premier d'août, (^uand il contenait encore

50,357o d'innnidité.

Quant à Tenu à l'état li([uide, elle est absorbée par

ces deux mousses avec une avidité surprenante. Pour

constate)- préliminairement cette propriété j'ai employé

un procédé assez grossier; j'ai pris un verre sans fond

large de 5 cm., haut de 8 cm. A l'orifice inférieur

j'attachais un disque en papier Josejih muni de nom-

breux trous pratiqués par une grosse épingle. Cet ap-

pareil était rempli de pelotons de mousse fraîche. On dé-

terminait son pt)ids, on l'arrosait ensuite abondamment

avec de l'eau distillée. L'eau surabondante s'étant

écoulée par les trous du fond et à travei's le papier,

on laissait ])endant un quart d'heure s'évaporer celle

qui mouillait la surface des plantes et on pesait de

nouveau. Oette opération était répétée plusieurs fois,

jusqu'à ce que les deux pesées subséquentes ne mon-

traient plus de difl'éi-ences, ou étaient approximative-

ment les mêmes. Ordinairement les ])remiers arrose-

ments augmentaient le ])oids de la mousse plus que les

suivantes. Quelquefois il a fallu aller jusqu'à six ar-

rosements pour obtenii- une imbibition complète et

constante.

Avant rim b i b i t i B.

Nom de la mousse.

S. acutifolium....

S. cvmbifolium ..

Eau
pour 100.

81,48

83,90

Poids de
la mousse.

Grammes.

11,47

14,97

Après l'imbibition.

Poids de
a mousse.
Grammes.

43,82

70.30

Eau
pour 100.

95,16

9G.G1

C'est-à-dire qu'une partie du S. (tcutifolhm peut

contenir après l'imbibition 19,7 et le S. ri/mhifoUum

28,5 parties d'eau.

On peut objecter que cette méthode n'est pas exacte,

que l'eau, sans être imbibée, pouvait se tenir dans les

aisselles des feuilles et qu'on pesait ainsi une certaine

quantité de liquide superflu. Cette objection se rap-

porte en effet au surplus d'eau qu'on pesait ainsi, car

on ne peut pas prouver que les aisselles des feuilles

n'en contenaient point. 11 est donc probable que les

déterminations qui précédent et qui se trouvent dans

la troisième et la quatrième colonnes pèchent un peu

par l'abondance.

Toutefois ou ne peut pas nier que ces expériences,

sans être irréprochables, constatent par des nombres

très approximatifs que la mousse par la surface des

organes aériens absorbe une grande quantité d'eau.

24*
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Tableau contenant les détails de l'expérience sur la propriété du Sphagnum d'attirer la vapeur d'eau

contenue dans l'air.
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Zur buddhistischen Apokalyptik. Von A. Schiefner.

(Lu le 3 (IcHuimbrc 1M7 4.)

In (1er von mir im Jalire 1849 (in den Mémoires

des savants étr. T. VI pag. 231 —332) im Auszuge

mitgetheilten tibetisclien Lebensbeschreibung Çâkja-

muni's wird auf S. 307 (S. 77 des Separatabdrucks)

der Eingang dos Bhikshu Kâçjapa in das Nirvana lianpt-

sachlicli iu ïbereinstimmungniit der Erzàlduug, wie sie

im Kandjur B. XI Blatt 317 folg. vorliegt, gescliildert.

An letzterer Stelle wird jedoch nichts davon erwahnt,

dass zu der Zeit, daMaitreja die iiber deni nnverweset

gebliebenen Korper Kâçjapa's zusammengestdiiossencn

Berggipfel offnet, sich Kâçjapa's Leib zurn-Himmel

erheben, Wunder thun und von einer Feuermasse so

verzehrt werden selle, dass weder Kolilen noch Asche

iibrigbleiben. Es ist also dieser Zusatz ans einer an-

dern Quelle getiossen, mit der das, was l)ei Hiouen-

Thsang, Mémoires sur les contrées occidentales T. II

S. 8. folg. zu lesen ist, im Einklange steht. Nur ist

merkwiirdiger Weise das nacli gewohnliclier l)iiddhi-

stischer Annahme iu eine terne Zukunft geriicktc Er-

scheinen Maitreja's als sclion erfolgt betraclitet. Aller

Wahrscbeinliclikeit nach liât Hiouen - Thsang selbst

keine Schuld an einer solclien unbuddhistisclien Anf-

fassung. Sein Vorgiinger l'ah-liian (s. Travels of Fali-

hian and Sung-yun, buddhist pilgrims from China to

India [400 A. D. and 518 A. D.] translated from tlie

chinese by Samuel Beal. London 1869) bcrichtet nocli

im Cap. 33, dass der ganze Leib Kâçjapa's im Berge

rulie. Beaclitenswerth ist aussertlem die Bemerkung

Hiouen- Thsang's, dass man in stiller Nacht bisweilen

von Ferne leuchtende Fackeln auf dem Berge sohe,

wâhrend diejenigen, welclie den Berg besteigen, durch

aus niclits davon erblicken.

Bereits im dritten Bande der Zeitschrift der deut-

schen morgenlandischen (îesellscliaft S. 467 bat Spic-

gel auf den Zusammenliang der buddhistischen Sage

mit persischen und rauliammedanischen hingewiesen

und dies in seiner Erânischen Alterthumskunde (1871)

B. I S. 563 wiederholt; in Betreff der Sliyiten ver-

gleiche man noch Alfred v. Kremer, Geschichte der

herrschenden Ideen des Islams (1868) S. 37(; und

desselben Culturgeschichtliche Streifztige auf dem

Gebiete des Islams (1873) S. 13, \vo namentlich auch

hervorgehoben wird, dass nach dem Yolksglaubcu der

Juden die l'i-opheten Henoch und Elia nicht gestorben

sind , sondern dass ihre Korper lebend in iliren Grab-

hohlen zu Hebron rulien.

In dem innigsten Zusammenhange mit der beriihr-

ten Kâçjapa-Sage stelit eine andere von der Zersttik-

kelung des goldenen Oiifcrpfostens des Kijnigs Mahâ-

pranâda, welche uns in dem Maitrejâvadâna (in der

Sammlung Divjâvadâna s. Burnouf Introduction S. 7)

erhalten ist und in tibetischer t'bei-setzung im 2.

Bande des Kandjur Blatt 28 — 32 vorliegt. Obwohl

es im AUgemeinen angemesseuer ware sich an den

Sanskrit-Text zu lialten, sehe ich mich dennoch ver-

anlasst hin und wieder mich der tibetisclien Ûber-

setzung genauer anzuschliessen, da derselben eine al-

tère Textes-Recension zu (Jrunde gelegen zu liaben

scheint.

Der Magadha-Kônig Adschâtaçatru, der Solm der

A'aideliî, batte fiir seine Eltern') und die Litshtshha-

vi's vonVaiçâlî hatten fiir Bliagavant eine Schitt'brùcke

maclien lassen. Die Nàga's dachten: «Da wir Nâga's

einen zusammengesunkencn Korper haben, woUen wir

Bliagavant auf einer aus unsern Pliaua's^) gebildeten

Briicke die Gangâ iiberschreiteu lassen». Sie bildeten

eine riiana-Briicke. Da sprach Bhagavant zu den

Bhikshu's: «0 Bhikshu's, wer von eucli auf der Brucke

des Magadha-Konigs Adsliâtaçatru, des Sohnes der

A^aidehi, iiber die Gangâ zu gehen wilnscht, der gehe

auf derselben hiniiber; wer auf der von den Litsh-

tsliliavi's \on Vaiçâlî errichteten Briicke zu gehen

wiinscht, der gehe auf dieser hiniiber; icii werde

sammt dem B.hikshu Ananda auf der Pliana- Briicke

der Nâga's iiber die Gaûgâ gehen.» Darauf gingen ei-

nige auf derScliiftbriicke des Magadha-KCmigs Adshâ-

taçatru , des Sohnes der Vaidehî , hiniiber , andere

auf de)' Schift'briicke der Litshshhavi's von Vaiçâlî,

Bhagavant aber mit dem Ajushmant Ananda auf der

1) In der tibetischen tjbersetzung fehien tlie Worte «fur seine

Eltern», welche der Sanskrit-Text vielleicht in spâterer Zeit auf-

genommcu bat

2) Der Kiirze wegeu sehe icb mich veranlasst hier das Sanslsrit-

wort phaiia, wclcbes die der Brillenschlange (der Cobra capella) ei-

geuthumlichc Dehnbarkcit des Kopfes bezeicbuet, bcizubehalten;

in der Imddbistiscbcn Mythologie werden die Nâga's als seiche

Schlangeu mit drei (bisweilen siebeu) Kôpfen, oder als Schlangen

mit meuschlichen Kôpfen oder als raenscbliche Wcseu mit dem Kopf

der Brillenschlange dargestcllt; s. Childers Dictionary of the

Pâli languagc S. 255; Spcnce Hardy, Manual of Budbism S. 1S2

giebt eine Légende, derzufolge der Nâga Mutsbiiinda aus dem Sce
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Phaua-Biiicki; dcr N;ig;rs.^)^— Es erblickte Bliagavant

an einer Stelle eiue uberaus liohe Erdgegeud uiul

spracli su zuin Ajushniant Auanda: «Wfniscdiost du, o

Auaiula, dcii tauseud Klafter liiilicu, seclis/.ig Klafter

dickcii, mit vcrscliiedeneii Edclsteiuen gescliuiiickten,

gôttliclKMi, gaii/. goldencii (Ji)terpfosteu zu selieii, deu

der Kouig Mahàpranâda, nachdem er (iabeu gespen-

det uiid verdieiistvolle Haiidlungpii veniclitet liattc, iu

dio Gangâ vcrseiikt liât?» — "« O Bliagavant, es ist

jctzt die gecigiiote Zeit. o Siigata, es ist dei- ])asseiide

Zeitpunkt, es muge Bliagavant deii Opferpfosteii ein-

porheben lasseu uiid die liliiksliii's ihu anselicii»». Da

beiiihrte Bliagavant mit seiiier Hand, die mit ilein

Rade. Svastika, Xandjâvarta und Schwinnuliautan-

sàtzen*) versehen war, viele liiindort verdieiistvolle

Handlungeii verrichtet und die FurclitcriuUten getio-

stet batte, die Erde. Die Nàga's dachten: «Weshalb

berulirt 151iagavaiit die Erde?» Als sie diejeiiigen,

welcbe den Opferpfosten zu selien wiinscbten. ciblick-

ten, lidben sie ilm einpor, die Bbiksbu's aber began-

nen ihn zu betrachteu. Dci' AjuslimantBbaddâlin''), der

wenig Yerlangen batte, aber nâbte ein Lunipengewaud.

Da spracli Bliagavant zu deu Bliiksliu's: «Nelnuet, o

Bbiksbu's, den Opferpfosten wabr, er wird verscbwin-

den». Als er dièse "Worte gesprocbeii , versank der

Opferpfosten. Die Bbiksbu's fragten den Buddlia

Bliagavant: «Die Bliikslurs baben den Opferpfosten

geseben. der Ajusbmant liliaddâlin aber, der wenig

Yerlangen bat, nillit ein Lumpengewand. Jst dies ge-

steigt, um deu Buddha wâhreud Stiiim uud Regeu mil dicsem sei-

nem Phaiia gleich eiuem Baldachiu zu bedecken. Die gewolmlich

geboteue tjbersetzung von pliaiia «Haubex (engl. liood) ist mir von

bewâhrten Zoologen aïs uuzulassig hozeiehnét worden.

3) Es folgt hier eiu durcliaus nicht /.nv Sache gehijriges Stilck,

von einem Upâsaka gesprochene Verse: " Einige ùberschreiten das

Meer, nachdera sie eine Brûcke gebaut, die Seen verachteud; die

Meuschen, wclche Flosse zusamraenbindend ubersetzeu, sind kliige

Menscheu. Der Buddha Bhagavaut steht auf dem Trockueu, nach-

dem er Uinubcrgegaugen, o Brahmanen, die Bhikshu's hier baden,

die Çràvaka's biudeu das Flôss. Wenu iilierall Wasser ist, wozu be-

darf man da des Brunnens; ist die Wurzol des Durstes beseitigt, wer

geht dann noch sucheu?»

4) Im Sanskrit-Text sIIFT Ansatz von Schwimmhaut (s. Boht-
lingk-Roth ii. d. W.), wodurch die von Biirnouf Lotus de la

bonne loi S. 574 folg. erhobenen Bedeuken ihre Erledignng finden

dûrften.

5) Bhaddîklin ist mir sonst nicht vorgckonimen, im Tibctischen fin-

det sich dafur i^^^'QJôi, was im Werke vou Târanâtha dem Bhavja

entspricht. Viellciclit licgteini; Corruption vnn Bhaddija (s. Dham-
mapadami vor.

sclielieii, weil er leidenscbaftslos ist oder weil es auf

der Vergangenbeit berulit? Ist es ans Maiigel an Lei-

denscliaft. so sind aucb aiidere leidenscbaftslos, beruht

es aber auf der Vei-gangeiibeit, so fragen wir, wo von

iliiu der Grund gelegt ist? » Bhagavaut spracb : «

Ijbiksbu's, es ist sowobl aus Mangel an Leidenschaft

als aucb auf (irundlage der Vergangenbeit gescbeben.

Wie bat dieser friiber den Grund gelegt? O Bbiksbu's,

in friilierer Zeit lebte ein Konig Pranâda: dieser war

ein Freund des Gtitterkonigs Çakra, batte aber, ob-

wobl er einen Sobn wiinschte, keinen Sobn. DieWange

auf die Hand gestiitzt, war er inGedanken versunken.

«Obwolil ich viel Scbatze aiigebiiuft babe, bin icb ohiie

Soliii und nacli meinem Hingange wird das Konigs-

gescJilecbt erlôscben ». Es erblickte ihn Calera und

fragte: «"Wesbalb, Freund, bist du, die Wange auf die

Hand gestiitzt, so in Gedanken versunken?» Er antwor-

tete: «O Kauçika, obwohl ich viel Scbatze angehàuft

liabe, bin icb obue Sobn und nacli meinem Hingange

wird das Kônigsgeschlecbt erlôscben». Çakra eutgeg-

nete: «O Freund, sei nicht in Gedanken versunken!

Weiiii ein Gottersobn dem Tode verfilllt, so werde icb

ihn deinen Sobn werden lasseii. Nacb der Ordnung

der Dinge tinden fiinf Anzeicben statt, wenn ein

Gottersobn dem Tode verfallt: Die unabgenutzten

Gewjlnder werden abgenutzt, die nicht welken Blumen-

gewinde welken, aus dem Munde®) geht. ein iibler Ge-

ruch liervor, aus beiden Achselhôblen trieft Schweiss

und er kaiui auf seinem Sitze nicht Ruhe finden. Als

îiei einem GiJttersohne dièse fiinf Anzeicben sich ein-

stellten, sprach der Gôtterfiirst Çakra zu ihm: «Halte

deinen Einzug in den Mutterleib der Hauptgattin des

Konigs Mahàpranâda». Er entgegnete: «Kauçika, es

ist dies ein Leben voll Falu^làssigkeit, die Koiiige ver-

iiben viele Vergehen, es ist zu beftirchten, dass man,

wenn man die Herrschaft ungerecht geiibt bat, der

Holle verfalle». Çakra antwortete: «0 Freund, icb

werde dicb erinnern». — ««0 Kauçika, die Gôtter

sind fabrlilssig, da sie an Geniissen reicli sind) «0

Freund, wenn dies aucb wabr ist, werde icb dicb den-

nocb erinnern». Der Gottersobn bielt seinen Einzug

in den Mutterleib der Hauptgattin des Konigs Pra-

nâda. An dem Tage, an welchem er seinen Einzug

hielt, erhob eiu gi'osser Volkshaufen ein Geschrei.

6) Die tibetische Ûbersctzung bietet: «von dem Kôrper geht ein

iibler Geruch ausw.
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Nach Ablauf von acht oder neuii jMonaten wurde fin

Knabe geboren, schon, stattlicli, glJinzeiid, goldfarbeii,

mit baldacliinforraigem Haupt, langgestreckten Armen,

breiter Stirn, mit ineinanderfiiessenden Augenbraiien

und gewôlbter Nase. Seine Vorwandten kamen zu-

sammen und setzten seinen Namen fest. «AVelcheu

Namen soll man dem Knaben geben?» siiracheu die

Verwandten, «da an dem Tage, als er den Leib der

Mutter bezog, ein grosser Volkshaufen ein (jesclirei

erhoben bat, sei der Name des Knaben Mabapranâda

(groses Geschrei)». So wurde ibm der Name IMahâpra-

nâda gegeben. Der Knabe wurde aclit Animen iiber-

geben, zweien Trageammen, zweien Wiscliammen,

zweien Milcliammen, zweien Spielammen, von diesen

Ammen mit Milch, saurer Milch, frisclier Butter,

Schmalz und Scliraalzscbaum und andern ungewârmten

und gewârmten vorziigliclien Lebensmitteln genahrt

und auferzogen, wuchs er gleich einem Lotus im

Teiche empor. Als er lierangewachsen war, wurde er

im Schreiben, Zahlen, Ileclnien, Handrechnen''), in der

Lehre von den Sehulden und anvertrautem Gut, in

den acht Schatzungen der Ôrter, der Stoffe, der

Hôlzer, der Edelsteine, der Elephanten, der Rosse,

der Jiinglinge und der Jungfrauen unterwiesen, er

wurde in diesen acht Schatzungen gewandt, beredt

und geiibter Kenner, aucli wurde er sehr geschickt in

allen den Kiinsten und Fertigkeiten , welche den aus

den Kshattrija's geweihten Konigen, welche mit

Herrschaft iiber das Land, mit Kraft und Tapfer-

keit begabt, den grossen Erdkreis bewaltigend l)e-

wohnen. zukommen, als da sind das Besteigen des

Elephanten. das Reiten der Rosse, das Leiten der

Wagen, das Handliaben des Schwertes, des Pfeils und

Bogens, das Ausriicken , Vorriicken, das Fangen mit

dem Haken. mit der Scblinge, das Werfen des Speeres,

das Schlagen mit der Keule, das Packen, das Schrei-

ten, das Hauen, das Zerschneideu, das Steclien und

die fiinf Arten des Schiessens: der Fernschuss, der

Knallschuss, der Kernschuss, der Haftschuss und der

Streifschuss. Durch die Natur der Dinge selbst wurde

7) Im Sanskrit ÎT^TI, welchcs Wort Bu in ouf Introduction S. 237

als « chiromancie.^aufgefasst hat; allein die tibetischc tjbcrsefzung

lautet ^A^'^ Handrechnen, woniit das von Cliilders, Dictionary

of the Pâli language S. 249 imter mnddâ (aus Minayef's Prati-

moksha S. 84, Z. 3) beigcbrachtp bat tliamuddâgananâ zu ver-

gleichen ist.

der Name des Sobnes, so lange der Vater lobte, nicht

bekannt. Zu einer andern Zeit starb der Kiinig Pra-

nâda und Mabapranâda trat die Herrscliaft an. Eine

Weile berrschte er gereclit, dann fing er abcr an un-

gerecht zu herrschen. Da sprach der Gôtterkônig

Çakra zu ibm: «0 Freund, icli jiabe dich des Kônigs

Pranâda Sohn werden lassen; herrsclie nicht unge-

recht, du konntest der Holle verfallen». Eine Zeitlang

herrscbte er gereclit, begann aber dann WKulerum un-

gerecht zu herrschen. Zum zweiten Mal sprach Çala-a

zu ibm: «Ich habe dich des Konigs Pranâda Sohn

werden lassen. lierrsche nicht ungerecht, du konntest

der Holle verfallen». Er entgegnete: «0 Kauçika, wir

Kôuige sind fahiiâssig, weil wir reich an Geniissen

sind, augenblicklich vergessen wir; stelle uns ein Zei-

chen auf, welches anblickend wir Gaben spenden und

verdienstliche Handlungen vcriiben werden». Da gab

der Giittei'konig Çakra dem Gottersohn Yiçvakarman

den Befehl: «Geb, Viçvakarman, schafie in dem Wohn-

sitz des Kônigs Mabapranâda eine gôttliche Kreis-

umhegung") und errichte einen ganz goldenen, tausend

Klafter liohen und sechszig Klafter dicken, mit aller-

lei Edelsteinen geschmiickten. gottlicben Opferpfosten».

Da schuf Viçvakarman in dem Wobnsitz des Konigs

Mabapranâda eine gôttliche Kreisumhegung und er-

richtete einen tausend Klafter Jiohen, mit allerlei

Edelsteinen geschmiickten, gottlicben, ganz goldenen

Opferpfosten. Der Konig Mabapranâda liess ein Spen-

denhaus erbauen und setzte seinen Oheim Açoka als

AVart des Opferpfostens ein. Da kam die ganze Bevol-

kerung von Dshambudvîpa voll Vcrlaugen den Opfer-

pfosten zu sehen herbei, die INIenschen nâhrten sicli

und betracbteten den Opferpfosten und unterliessen

die Besorgung ihrer Gescliafte. Da nun die Arbeiten

der Ackerer ruliten, kamen dem Konige keine Abga-

ben zu und die Minister lieferten nur wenige Abgaben

ein. Der Konig Mabapranâda fragte: «Geehrte, wes-

halb liefert ibr wenig Abgaben einV»— ««Majestat, die

Bevôlkerung Dshambudvîpa's kommt herbei, isst und

scbaut den Opferpfosten an. unterlâsst aber die Besor-

gung der eigenen Geschiifte; die Arbeiten des Acke-

rers ruben und dem Konige kommen keine Abgaben

zu»». Der Konig hiess sie das Spendenhaus niederreis-

sen. Als sic das Spendenhaus niedergerissen hatten,

8) Im Text qtlïFT^It
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kam (lie lîoviilkeruiig tlcimocli. luit cigeuen Lebeas-

mitteln versehea, genoss dièse inid schaute deii Opfer-

pfosten an, uiiterliess aber die Besorgung der eigenen

Gescluifte, die Arbciten des Ackercrs ruliteu uiid es

envuchseu keine Abgabcu. Der Kunig fragte: «0 Ge-

elirte, das Spendeiihaiis ist niedergerisseu uiid demioch

kommen mir keiiie Abgaben zu». Die Minister antwor-

teten: «Majestut, die Bevolkennig nimmt min eigne

Lebeusmittel mit, geniesst diesc uud scliaut deii Opfer-

pfosten au, iinterlasst aber die Besorgung der eigneu

Geschafte; die Arbeiten des Ackerers rulien und es

laufen keiuc Abgaben ein». Da l)efahl der Konig Ma-

hâpranâda, naclidem er Gabeu gespendet inid vcrdienst-

liche Handlungen verrichtct batte, den Opfcrpfosten

in die Gafigâ zu versenken.

«Was meiuet ilir, o Bliiksbu's, jener Oheim des

Kônigs Maliâpranâda Aroka das ist ebcn dieser Bhik-

shu Bhaddalin; dort liât er friilier don Grund gelegt».

«Wann, Verehrter, wird dieser Opferpfosten sein

Ende findcn?» — ««0 Bhiksbu's, in einer zukiinftigen

Zeit, da die Menscben ein Leben von acbtzig Jabr-

tausenden liaben werden, wird Çafikba Konig dieser

acbtzig Jalirtausende lebcnden Menscben sein, ein

Tsbakravartin, der die vier Enden besiegt, ein gerecb-

ter Konig des Gesetzes, verseben mit den sieben Klei-

nodien; dies werden seine sieben Kleinodien sein: das

Kleinod des Rades, des Elepbanten, des Rosses, des

Juwels, des Weibes, des Hausbesitzcrs und des Mini-

sters; seine tausend tapfercn Heldensôliiie mit vorziig-

licber Scbonbeit derGlieder, diesc Bewaltiger frcni-

der Hecre, werden dièse ganze Erde bis zum Océan

obne Heramung und Bedriickung, obne Strafen und

Waffeii anzuwenden, bewolineu. Der Konig Çanklia

wird einen Bralimanen Namens Brahmâjus zum Pu-

robita liaben, dessen Gattin wird Brabmavati sein.

Sie wird, weil sie ira Raume Woblwollen verbreitet "),

einen Sohn Namens Maitreja gebaren. Bi'abmàjus

Avird 80000 Braliraanenjiinglinge in den Gebeimsprii-

clien der Brabmancn unterriclitcn, er wird dièse Jiing-

9) Der Text ist corrumpirt, er lautot HT ïï^ïïfl U\^ ^^F^T und

einige Zeileu spater q'^qi!?^ F^ît^I . 'i"s deiu tibetisclieu

r' gJI^ • q ^:;^' jjc' q:^' u^:;' "!^ '

-TJ^l
' |^' qx;grN s,?] glanbe ich

schliessen zu diirfen, dass gelesen werden musse Ïï^rn=ni51'l, wobei

ich voraussctzo, dass man ïlI^TOT niclitjjuehstahlich, soudera nach

philosophischer Auffassuug (=q!;FITÏÏlT:5,-) ius ïibelische ûbersctzt

habe.

Tome XX.

linge dem Maitreja iibergeben, IMaitrcja wird dièse

acbtzigtausend Jiinglinge in den Gebeimspriicben der

Brabmanen unterricbten. Dann werden vier grosse

Konige vier grosse Scbatze besitzen: Pingala in Ka-

linga, Pànduka in Mitliilâ, Elàpatra in Gândbâra und

Çankba in Vàrânasî. Auch diesen Opferpfosten wer-

den sie nebmen und dem Konige Çafikba iibergeben;

der KiMiig Çankba wird ibn dem Brabmanen Brabmâ-

jus geben, der Bralimane Bralimâjus dem Brabiuanen-

jiingling Maitreja, der Bralimauenjiingling Maitreja

wird ibn (b?n Bralimanenjiinglingen geben. Dann wer-

den diesc Brabmanenjiinglinge diesen Opferpfosten in

Stiicke bauen uud dièse uuter sieli vertbeilen. Dann

wird Maitreja der Bralimauenjiingling, naclidem er

die Verganglicbkcit des Opferpfosteus geseben bat,

aus Bekûmmerniss in den Wald ziehen. Au welchem

Tage er in den Wald zieben wird, an demselben Tage

wird er , weil er "VVoblwoUen im Raum verbreitet

,

die allerbocbste Einsicbt erlangen und sein Naine

wird sein Maitreja der vollendetc Buddlia. An wel-

cbem Tage der vollendete Buddba Maitreja die aller-

bocbste Eiusiclit crreicben wird, an dem Tage werden

dQS Kouigs Çafikba sieben Kleinodien verscliwinden.

Auch wird der Konig Çaûldia mit einem Gefolge von

80000 Vasallenkonigeu dem voUendeten Buddba Mai-

treja uaclifolgend der Welt eutsagen. Seine Gattin

A^içâkliâ wird mit einem Gefolge von 80000 Frauen

dem vollendetcn Buddba Maitreja uaclifolgend der

"Welt entsageu. Drauf wird der vollcudcte Buddba

]\raitreja mit einem Gefolge von 196000 Bhiksbu's'")

sicli zum Berge Kukkutapûda ") begebcn , wo des

Bhikshu Kâgapa Gebeine unverweset liegeu; da wird

der vollendete Buddba Maitreja einen Bergpass'")

spalteu, daller des Bbiksbu Kâçjapa uuverwesete Ge-

beine mit der rechtcu Haiid ergreifeu, sie in die linke

Hand legeu uud den Çrâvaka's das Gesetz vortragen:

10) Der Sauskrit-Test hat îI5ftfrIPTq#ilfel^ also 800 Milliouen

Bhiksbu's; ich bin der tibetisclieu (j'bersetzung gefolgt, welche eine

bescheidenere Zahl darbietet; in dem Bhadrakalpikasùtra im Kan-

djur B. I der Abtheilung der Sûtra's (3^K) wird die Zahl seiuer Zu-

hôrer auf 9G0 Milliouen ausgedchnt (s. Csoma Analysis of the Mdo
in don Asiatic Researches T. XX p. 415).

11) Der Sauskrit-Text hat Gurupâda; ich biu der tibetischen

Ubersetzuug gefolgt.

12) Im Tibetischen findet sich f^'R'^g'^^^RS^X^, im Sanskrit-•^ï

Text l^^l^^':^^\^^Jc{.

25
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«0 Bliiklisliu's, zu (lev Zeit iils die Meusclien eiii Lc-

bcn von Imndcrt Jahren liatten, crschien in der Welt

der Lelircr Çâkjamuni, von ilim wiirde dieser Zuhôrer

Kâçjapa fur den vorztigliclisten der zufriedonen und

anspvuclislosen und der mit gelauterter Jugend begab-

tcn erklart; als Çâkjamuni ans dem Dasein gescliieden

war, hat er eine Sammhing seiner Lehre veranstaltet».

Wenn diose ilin erblickt haben werden, werden sie mit

bewegtem Geraiith denken, wie ein solcher Korper

eine solche Zalil von Tugenden erreiclit habe und

durch dièse Gemiithsbewegung den Arliantgrad errei-

chen; 196000 werden den Arhantgrad errciclien

und sich bestreben die geliiuterte Tugend zu verwirk-

liclien. Dann wird dieser Opfcrpfosten sein Ende

fiudcu.

Niclit darf ubersehen werden, dass im Brâbmanâ-

vadâna in Divjâvadâna Blatt 31 folg. und damit tiber-

cinstimmend auch ira Kandjur B. II Blatt 159 folg.

der Buddlia Çâkjamuni, als er mit Ananda nacli Tojikâ

gekommen, dort die Stelle bezeiclinct, wo des voll-

endeten Buddha Kâçjapa Gebeine unverwest lagen.

Als die Nâga's seinen AVunsch erratben, heben sic

dièse Gebeine empor, um sie den Bbiksbu's zu zeigen.

ijber Helligkeitsbestimmungen von Fixsternen mit

dem Zo!!ner"schen Photometer und durch Stuîen-

schâtzungen. Von Ed. Lindemann. (Lu le 12 no-

vembre 1S74.)

(Mit 2 Tafeln.)

Im Herbste 1870 unternahm icli an dem der Pul-

kowacr Sternwarte gehorenden , an ein 5-zolliges

Steinheirsclies Fernrolir angebracliten Zollner'-

schen Pbotomcter eine grôssere Beobaclitungsreibe

zur Feststellung der gegenseitigen Ilelligkeitsverlialt-

nissc der Fixsternc, und fast zur sclben Zeit beganu

icli die hellcren verandcrlichen Sterne nach der durch

Herschel und Argelander eingefiilirten Mctliode

der Stufenscliatzungen mit l)lossem Auge zu beobach-

ten. — Es lag mir dahcr nahc, dièse bciden Mcthoden

durch Beobachtung eines geeigneten Objectes mit

einander zu vergleichen, um mir ein Urtheil iibor die

Genauigkeit und Zuveililssigkeit der nacli dcnsclben

crhaltenen Resultate zu l)iUlcn, und als das passendste,

oder sogar einzige voUkommen entsprechende Object

hierzu erschienen mir die Algol-Minima, dereu gleich-

zeitige Beobaclitung nach den beiden Methoden, durch

eine und dieselbe Person, ein erwihischtes Material,

niclit bloss fiir den genannten Zweck, sondern auch

fiir die Kenntniss des Liclitwechsels von Algol zu lie-

fern versprach.

Es sind mir seit der Zeit an 6 Abendeu voUstau-

dige Beobachtungsreihen von Algol-Minima gelun-

gen, die sicli auf cinen geniigenden Zeitraum vor und

nacli dem klcinsten Lichte des Stcrns erstrecken; al-

lerdings ein noch spàrliches Material. Aber die in der

letzten Versammlung der Astronomischen Gesellschaft

gepflogenen Verliandlungen ûl)er die Grossenbestim-

mungen der Sterne liaben die Frage liber die Genauig-

keit unserer photometrischeu Methoden zu einer Tages-

frage gemacht und die Lôsung derselben als eine in

der allernaclisten Zeit erwiinschte liingestellt. Es

scheint mir dalier zweckmâssig, was icli gefimden, so-

gleich der Offentlichkeit zu ûbergeben, ohne erst viel-

leiclit noch einigc Jahre zu warten, bis die Folgerun-

geu aus meinen Bestimmungen durcli Ansammhuig

grôsseren Materials einen noch entschiedeneren Clia-

rakter gewinnen wûrdeu. Die Gelegenheit zu einer

vollstandigen derartigen Beobachtungsreihe bietet sich

lange uicht so oft, als man bei der kurzen Période des

Liclitwechsels des Algol erwarten mochte, und selbst

von keiner der G Rcihen, die ich in diesen vier Jahren

gesammelt, kann ich sagcn, dass sie untcr vollkommen

giinstigen Vcrhaltnissen gemacht sei. Entweder Ge-

wolk, oder Vollmondschein, oder verânderlichc Durch-

sichtigkcit der Luft ist im Tagebuchc der Beobach-

tungen an jedera Abende notirt, und manche Abwei-

chung in den einzeluen Zahlen wird diesen Umstânden

zugeschrieben werden miissen. Glûcklicherweise scheint

aber der Einfluss, bcsonders der des jMondschcins, von

keiner grossen Bedeutung gewesen zu sein; und es

sollen ja auch die Resultate die Leistungsfahigkeit der

Methoden nicht unter den vollkoramensten denkbarcu,

sondern unter solchen Umstânden zeigen, wie wir sie

in unseren Breiten der Natur nicht besser abzwingen

konnen.

Die Photometrie der Fixsterne ist ein noch ziemlich

offenes Feld, und nur in wcnigen Fragen findet der

Bearbeiter derselben einen sichern, von einem Vor-

ganger angedeuteten Weg. Es darf daher nicht wun-

dern, wenn sich in Bezug auf Planmâssigkeit der Be-



3S» des Sciences de Saiiii- Pélersboiirg. 30O

ubaclituiigi'u, iiud uuc-li molir iii der Itearbeituiigswcisc

derselbeu, im Folgciiden Lûckeii oder Miingel ergebeii

soUteii , welche mir selbst nicht aiifgefallcu sind ; und

icli halte os dcsliall) fiir geboten, das gauze Bcobach-

tungsmaterial in sciner ersten rolieu Form mit aiifzu-

fulireu, fiir deii Fall' dass ilim mcbr cntnommcii wer-

dea kôiiiite, als in diesen Zeilcn gcsclichcii ist. Es

folgt liicr also ziimiclist cine ausfiibvlicbe Absdirift

des Beobachtungsjournals, liiiker Hand die Scbatzungen

der ab- und zunelnnenden Helligkeit Algols im Ver-

gleicli zn bcnaclibarten Sternen, recbts die Messungen

diescr Helligkeit am Zdllucr'sclieu Pliotomcter.

1870. September 23.

Stufenschàtzungen.

Vorgleiclistcrne: o, v, p, S, Ç, e, y Persei, a nud ^ Triangiili

und (3 Arictis.

Messungen am Pbotometer.

Blendung, Diaphr 2, Farbenkreis
auf 340°.

9" 4"

10 30

48

11 2

19

26

34

41

48

53

59

12 5

11

17

25

39

59

13 19

P Av. -i- 2. e -*- 2

S H-

3

^ Tr., S, Ç -H 1

aTr.-i-2

e— l.S, aTr. -Hl

e— 1, S—

1

aTr.-i-2

£— 2, Y—

4

aTr.-Hl, p—

1

s— 2, v-t- 3

a Tr. -+- 1

H- o, V -+- li

aTr.H-1
S — 2, V-+- 2,aTr.

^Tr.— 2. v-h2
aTr.

8— 2. v-H2,aTr.

e— 3.V-.-2. aTr.

£ — 2. V -4- 3

aTr. -4-1

S~l. V-+-2

p Tr.— 2

£—1. v-i-3

Ç—

2

E— 1,§— 1

P Tr. — 2

8, p-+-2,aTr. -t-3

pTr.—

1

£-1- 1. ?i -+- 1

P Tr.— 1

£-4-2,7—1
pAr.—

2

9,1 G,G
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1872. October 16.

Stufenscliatzungen.

Vergleichsterue : v, â, £, y Pcrsei, |3 Trianguli,

Y Andromedac.

10 38
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Stiii'eiiscliâtzuiigcu.

Vergleichsterne: v, S, e, y Persei, [îTn.anguIi,

Y Andromedae.

Messungeu aiu l'iiotometer..

Diaphr. 3, Farbeukreis auf 345'^,

Ocularprisma.

15 34"

45

16

18

£— 2, 5 -4- 3, Y — 2

£, 8-4-3, Y -4- 1

£ -4- 2, 7-4-3
^Tr.-4-4

e -f- 3. Y -4- 4

Y Andr.— 5

6,0 8,4 6,1

8,0 8,4 9,1

10,0 11,1 8,8

11,0 12,1 12,1

6,8

8,5

10,0

11,7

6,9

8,6

10,1

11,8

Blendimg, Diaphr. 2.

Vollmondschein.

1873. October 1.

15 9 36,5 39,0

36,4 39,0

17 40,0 39,0

37,8 38,5

27 41,5 40,5

38,7 38,9

39 43,4 42,7

40,0 42.8

54 43,6 42,0

43,4 43,0

Blendung vom Objectif genom-
meu. Diaphr. 3.

Stern(9"'3)

14,0 13,2

16,0 15,0

Stern (8'"6)

16,0 15,0

16 10 17,5 15,7

37,8

38,8

39,9

42,2

43,0

14,6

16,1

' Stufenschatzungcn.

Vergleichsterne: v, S, Ç, e, y Persei,

a iind p Trianguli.

9'' 16"'



395 Bulletin de TAcadc^iiiie Impériale 300

Stiifcnscliatzungcii.

Veiglcichsterne: m, S, ï, e, y l^trsei,

a uiul (3 Trianguli.

Messuiigcu am l'hotuiuetor.

Blemluug. — Diaplir. 1. — Farlieu-

kreis 345'^.

10" 38'

45

S— 1. £—1, :

^-3, 8, ^Tr.H-1 43

48

5,1 5, G 0,1 5, G 6,5 10 32
i
45,2 43,3

42,0 45,3

4,3 6,1 6,1 5,5 6,4 43 43,8 43,0

42,2 39,8

44,4 43,4

38,0 42,5

Die Beobachtungen sind in eiiier Liicko zwischeu Wolken gemacht, und die erstcn und letzten Zablen sind

môgliclierweise dadurcli cntstcllt. Wolkenstreifen waren audi willirciid der ganzen Zeit am Himmel.

43,9

42,2

42,1

1873. December 3.

Stufenscliâtzungen.

VoUmond iinweit des Perseus. Unbequeme Lage des Kopfes.

9*43'

Vergleichstcrne: p, «'î, e, ^, y l'ersei, [l Trianguli

e_H2.Y-i-l.pTr.H-3 7,2 8,5 7,9 7,9

52

10 1

16

26

36

46

54

11 3

9

14

19

25

e-H2. Y-f-1. S-<-4

e -H 2, Y. 8 -t- 3

e. Y— 1- ^-«-2

e— 1. Y— 2. |iTr.

e— 1. S. pTr.—

1

e— 2. S. Ç—

2

e— 2, 8— 1. Ç—

3

é_3. S— 2. g-*-o

e— 3, 8—1. pH-2

e_3, 8— 2. ?-<-2

8— 2, p-t-1

7,6

7,2 8,5 7,8 7,8 i 7,5

7,2 7,5 6,8
\

7,2 ! 6,9

5,2 6,5 5,8
I

5,8
|
5,6

4,2 5,5 4,9 4,9

4,2 3,8 3,9 4,0

3,2 3,8 4,2 3,7

3,2 2,8 3,2 3,1

2,2 1,8 3,0 2,3

2,2 2,8 2,0 2,3

2,2 1,8 2,0

1,8 1,0

Gewtilk rascli vnriiberzipliend.

1, 8-2 1,0 1,8

2,0

1,4

1,4

4,7

3,8

3,6

3,0

2,2

2,2

1,9

1,3

1,3

Messungen am Photonieter.

Diapbr. 1, Farbenkreis auf 345°, Ocular-

prisma.

Stera (S'I'ô).

9'' 36"'

48

9,8 9,8

11.3 11,9

Stern (9';'3).

10,5 10,8

9,6 11,8

Blendung.

49,8 49,2

46,0 46,0

50,0 49,8

43,2 45,2

44,8 49,0 46,1

44,2 47,2 47,0

10 14
! 43,8 48,2

42.2 41,8

43,8 45,3

40.4 41,3

40.3 39,0

39,2 39,0

43,0 41,9 38,0

39.4 38,9 39,0

38.5 39,7

35,0 36,5

34,4 36,4 36,0

33,0 36,4 34,0'
'^'''

35,0 34,2

32.6 33,2

32,0 32,9

33,2 34,2

32,0 31,9

33,0 32,5

33.G 30,0

31,0 32,0

20

31

40

50

58

11 6

12

17

21

10,7

10,6

47,8

47,6

46,4

44,0

42,7

39,4

40,0

33.7

33,0

32,3

31,7
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34

39

45

50

56

12 3

8

15

22

Stufenscliatzungen.

Vergleichsterue: p, S, t, Ç, y Persei, jî Trianguli.

11'30"' p-t-1, S—

2

p-4- 1. S—

3

P-+- 1, S—

3

p-t-2. S- 2

pH-2, §— 2. ô

p-i-3, 8—1, £

p -*- 3, S— -^ . _

Messungen am Pliotometer.

Diaplir. 1, Farbenkieis auf 345°, Ocular-

prisma.

1,0 1,8

1,0 0,8

1,0 0,8

2,0 1,8

3 12,0 1,8 2,2

3

2, t

3,0 2,8 2,2

3,0 1,8 3,2

P_h3, s— 1, s— 2 3,0 2,8 3,2

pTr. — 2, S. s— 1|2,9 3,8 4,2

2, Sh-1, £— 2,4,2 4,8 3,2

Gewblk. 1

43
I

pïr.-^l, Sh-'2, £
I

5,9 5,8 5,2

1,4

0,9

0,9

1,9

2,0

2,7

2,7

3,0

1,3

0,9

0,9

1,8

1,9

2,6

2,6

3,6
j
3,5

51

13 1

13

Y— 3, Ç— 1. £-»- 1 4,5 5,2 6,

T— 2, Ç, e- 5,5 6,2 7,2

Y— l,pTr.-H3,£-i-2 ;6,5 7,9 7,2

4,1

5,6

5,3

6,3

7,2

3,9

5,4

5,1

6,0

6,9

Gcwôlk.

Il''
27'" 32^0 31?4.

31,1 31,8

32 29,0 31,0

29,4 31,4

37 30,0 30,3

30,9 28,2

42 30,5 32,0

31,0 29,9

47 31,1 32,0

30,8 31,2

53 32,3 32,0

31,0 33,0

59 33,8

32,1

12 5 32,9 33,7

33,0 32,3

10 34,0 33,8

32,0 33,2

18 34,8 35,0

34,0 34,0

25 34,0 34,8

36,6 34,1

Gewôlk.

40 41,9 41,8

38,9 39,0

47 41,0 42,2

38,8 41,3

57 42,0 43,0

41,6 39,0

13 10 46,8 46,0

46,0 47,0

23 48,0 46,8

44,0 43,0

Bleiulung abgenomracn.

Stem (8"'6)

9,9 11,5

11,8 11,0

31,6

30,2

29,9

30,8

31,3

32,1

33,0

33,0

33,3

34,5

34,9

40,4

40,9

41,4

46,5

45,5

11,0

Gute, rasche Mossuugeu heiitc.

Wolken.
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1874 April 14.

Stufenschiitzuugen. Messunceii aiu l'iiotomcter.
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1874 October 3.
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Die Beobachtiingen sin(l,wie man sieht, abwecliselnd

nacli (1er einen uud der anderii Metliode angestellt,

so dass, wcnn mau sic ?.\\ einer einzigen Liclitcurve

vereiiiigcu wollte, fur diesclbe um die Zeit des Mini-

mum jede 3 Minuten, weiter davon ab jede 5 — 10

Minuten eine Beobaclitung, als Mittel aus melireren

Scbiltzungen, resp. Einstellungon am Pliotoraeter, er-

haltcn ist. Fiir die Schiitzungeii koimte dièse Ab-

wecbslung mir von Vortlieil sein, indcm dabei wahrend

der Messungeii ara Pliotoraeter die vorher durch die

Vergleicliungen mit Nacbbarsternen erbaltenen Zableii

vergessen wurden; und fiir die Messungen am Plioto-

raeter koante daraus wcnigsteus kciii Naclitlieil ent-

stelicn. Die Zeiten, wie sie in der ersten Colurane jeder

Hillftc gegeben sind, bedeuten Pulkowaer mittlere Zeit

und sind nacli einer selir gut gebenden Tascbcnubr,

die vorber nnd nacbber verglicbcn wiirde, notirt; —
es -sind die INIittelzeitcn der zusammengcliorenden Ver-

gleicbungen, resp. Einstellungen und entsprecben deu

aus denselben gebildeten Mittelwertben.

Die Stufenscliatzungen sind aile mit blossem Auge

gemadit. Sie wurden von der Spalte des Drcbtburmes

aus angestellt, in dera das Photomcter stebt, so jedoch

dass der Kopf des Beobacbters draussen liber dera

Dacbe war und die Scbiitzungen nicbt durcb das Licbt

drinnen gestort wurden. Letztcrcs war obnebin sebr

schwacli, da icb bei raeinen Beobacbtungen stcts bloss

eine einzige kleine Handlampe benutze. Der vornebni-

licbste Ûbclstand bei diesen Scliittzungen bestand

darin, dass der Pulkowaer Horizont selton rein, son-

dern gewôlmlicb bis zu betritclitlicber Hobe dunstig

und raebr oder wenigev triibe ist, wodurch die in ver-

scbiedenen Hobeu bcfindlicben Vergleicbsterne raancb-

mal eine betnicbtlicb verscbiedene Extinction erlittcn,

wie dies sicli aucb in den Stufenwertlicn diescr Ver-

gleicbsterne fiir die vcrscbiedenen Abonde deutlich

ausspricht. Der Mondscbcin um die Zeit des Voll-

mondcs erscliwerte die Scliiltzungcn bcdeutend, cinen

erliebliclien Einfluss auf die Giite der einzelncn Bc-

obacbtungen scbcint or jcdocb, wie scbon bcmerkt,

nicbt goliabt zu haben.

Die Vergleichungen mit den erwabltcn Nacbbar-

sternen sind in der zweiten Columuc linker Iland ge-

geben. Die Art, wie sie eingetragon sind, weiclit eiu

vvenig von der durcb Argelander eingefiibrten und

seitdem gebràucblicb gewordenen ab. Anstatt namlicb

den Buclistaben des belleren Sterns vor, und don des

scliwilcberen hinter die Zifter zu setzen, welche ibren

gescbâtzten Stufennnterscbied ausdriickt, babe icb den

Buclistaben des Vergleiclisterns und don Stufenunter-

scbied als den zweiten Theil einer Gleicbung liin-

geschrieben , deren erster Tlieil
, ^ Persei , so wie

das Gleicbbeitszeicben dazu gedacbt werden niiissen.

So ist z. B. £ — 1, S, aTr. -t- 1 (gleicbbedeutend rait

p Persei = s— 1 Stufe = 8 = a Trianguli +- 1 Stitfe)

statt der Argelander'scben Bezeicbnung el^, pS,

^laTr. gebraucbt. Dièse Sclireibart bat sich bei mir,

als rair individuell mejir entsprecbend, eingebiirgert,

scbeiut rair aber allerdings aucb luclir Bequeralich-

keit bei der Réduction, naraentlicb bei der Berecli-

nung der Werthe der Vergleicbsterne zu bieten, und

so babe icb sie aucb in der bier abgcdrnckten Copie

des Beobacbtungsjournals beibebalten, um den boira

Unisetzen so leiclit zu begclienden Feblern auszuwei-

chen. Die Erklarung der dritten, vierten und funften

Colurane folgt weiter unten.

Die erste Colurane redits entlialt, wie oben gesagt,

die Pulkowaer raittleren Zeiten der Mittel aus den

Einstellungen ara Pliotoraeter. Die zweite giebt dièse

Einstellungen selbst, die stets paarweise— die unmit-

telbar unter einander stobenden zwei Zablen geborcn

imnier zusarainen— , nàralicli zu bciden Seiten des

Nullpunkts gemacbt sind, um etwaige Feliler des NuU-

punkts auszuscliliessen. Anfangs machte icb zur Ab-

leitung eines jeden Mittels 3— 4 Paare Einstellun-

gen, um die durcb iiocli ungeniigende Ûbung bcdingten

Abweicbungen zu scbwàcben (der 23' ° Septeinber

1870 war einer meiner ersten Arbeitsabcude mit dera

Pliotoraeter); spjitcr al)er babe icb iiiicb stets mit 2

Paar Einstellungen begniigt, um in der iibrigen Zeit

liebcr das Auge ein wenig ausrulien zu lassen, und die

spiiteren Messungen sind aucli aile sebr viel besser als

die vora 23'"'° Septeinber 1870. In der dritten Co-

lurane sind die IMittelwertlie aus den 6— 8 , spàter

aus den 4 zusaramengeborenden Einstellungen ge-

geben.

Bei alleu pbotoraetriscben Messungen wurde Algol

durcb eine starke Blendung vor dera Objective um
etwa zwei Grossen abgi^scbwiicbt, um ilni den kiiiist-

licben Sternen des Instruments vergleicbbar zu ma-

clien. Dièse Blendung bestand aus einem kreisrund

ausgesclinittencn Pappdeckel, und Algol erscbien da-
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diircli wie ein Steni 5
''

bis G " Grosse; jedocli liât

sieli der Eiiifliiss dicser Abblcudung als ein fiir ver-

scliiedene Abende sehr verschiedener und von dem

Zustando der Liift nnd der Giite der Bilder abliangi-

ger erwiesen. Der verauderliche Einfliiss genannter

Umstânde ilusserte sich aucli in der Nothwendigkcit

au verschiedeneu Abenden verscliiedene Lôcher in

dem Diapliragma, welclies zur Erzeugung des kiinst-

liclien Sterns dient, zu benutzen, wie es im Beobacli-

tungsjournal durcli Diaplu-. 1 (grosstes Locli), Diaplir.

2, oder Diaplir. 3 angedeutet ist. Der Farbenkreis

des Photometers wurde stets auf 345° eingestellt,

welclie Farbe (blilnlich weiss) icli als die mittlere

Sternfarbe, d. h. als diejenige, mit der sicb fast aile

Sterne bequem vergleiclien lassen, angenommen habe.

Bloss 1870 Sept. 23 ist die Einstellung 340"" be-

nutzt, was iibrigens kein erlieliliclier Unterscbied ist.

Es sei uoch bemerkt, dass bei kleineren Zenitdistanzen

ein Prisma vor dem Oculare gebrauclit ist.

Um mich zu iiberzeugen, dass sich wâlirend der

mehrstiindigen Messungen der Einfluss der iuissercn

Unistaude nicht geiindert habe, was naturlich den

Wertli der Ptesultate sehr verraindert liaben wûrde,

habe ich seit 1872 stets einen oder zwei Controll-

sterne vor Anfang und nach Scliluss der Messungs-

reihe eingestellt. Ploss 1873 October 1 rausste dièse

CoutroUe ausbleiben, weil die Beobachtnng in einer

Liicke zwisclien Wolken angestellt wurde und mir

keine Zeit zu diescn Hiilfsmessuiigeii blieb. Die C!ou-

trollsternc sind die zugleicli mit Algol im Felde moi-

nes Fernrohrs erscheinenden Sterne der Donner Dm'cli-

musteruiig: C69, Z-h 40? (9™3)

G7G, Z H- 40? (8, G).

Dieselben mussten ohne Blendung geraessen wer-

deii. An zwei Abenden, 1872 October IG und 1874

April 14, ist nun allerdings durch dièse Controllmes-

suiigen ein unbedeutendes Schwacherwerdeu der ge-

messenen Hûlfssterne, also wolil auch des Algol, ange-

deutet, welclies jedoch nicht die Grosse eines Grades

iibersteigt, und etwa einer halben Stufe eutspricht.

Eine so kleine Grosse, besonders wenn man sie

auf die ganze Liclitcurve vertheilt, kann den Charak-

ter derselben nicht andern und auf das Zusammen-

stimmen der einzeluen Beobachtungen erst recht kei-

nen merkbaren Einfluss ilusseni.

Der erste Schritt zur Bearbeitung war die Ermit-

telung der Stufenwerthe der bei den Schatzungen be-

nutzten Vergleichsterne fiir die verschiedeneu Beob-

achtungsabeude. Fiir jeden einzeluen Abend wurden

dieselben ans dem ganzeii Complex der Schatzungen

dièses Abcnds abgeleitet. Fiir aile Abende wurde der

Stern v Persei als Ausgangspunkt der Zâhlung und

gleich Stufen gesetzt; bloss am 3. December 1873,

wo V nicht beobachtet war, ist p Persei = gesetzt

und sind die iibrigen Vergleichsterne darauf bezogen.

So ergaben sich die folgenden Werthe:

1870 Sept, 23
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Der UnustaiHl, dass dicsc ^Y('rtllC dcr Vrrgleicli-

sternc fur die vcrscliiedcnen Abonde iiiclit so giit, wie

es vielleiclit zu wiinschen wiire , miter einander stira-

men, lâsst sicli, wie sclion bemerkt, zum grossten Theil

ans atmospliiirisclien Bedingiingeii erklilren, wird abor

auch zum ïlioil cinem Scliwankeii im Urtlieil des

Beobacliters zugescliriebeu werdon miissen. Was don

Stern ePcrsoi betrifft, so sdieint rair dersell)e um uu-

gefâlir cine ganze Grosso veranderlich zu sein: eine

Zusamracnstellnng der Argolandor'schen, Sclion-

feUrschon, Oudemans'schcn und moinor Beol)achtun-

gen von 1840 bis 1874 macht rair das sobr walir-

scheinlicli, borochtigt aber nocli nicht zu oineni ont-

scliiodenen Urtlieil, da die Beobaclitungen sicli nicht

regelmiissig genug nach den Jaliren und Jalireszeiten

vertlieilen.

Aus den an Helligkeit am weitesten ausoinander-

stelienden l'aaren dioser Vergloiclisterne wurdon un-

ter zu Grundolegung der Grosson dcr Bonner Durch-

inusterung

7 Andromcdao = 2'"0

Ç Persei =3,0
pTrianguli =3,0
7 Persei =3,2

die Stufcnwerthe der einzelncn Abonde, d. h. die

Zalilen der anf eine Storngrosse kommonden Stufen,

wie folgt, bcstinirat, wobei fiir joden Abcnd niolirore

Paare gcnomraen wurden, so dass die erlialtenen Grôssen

Mittel aus raelireren Wertlien sind:

S Persei = 3™

5

a Trianguli =3,9
V Persei =4,1

1870 Sept. 23

1S72 Oct. IG

1873 Oct. 1

— Dec. 3

1874 Apr. 14

— Oct. 3

9,2

9,5

8,3

10,0

11,7

9^2

Mittel 9,6

Es raacricn also im Mittel aus allen Abonden 9,6

meiner Stufen eine Sterngrosse aus, ziemlicli iiber-

einstimmond mit den Wcrthen andorcr Beobacliter.

Mit den oben angeftihrton Stufonworthen der Ver-

gleichsterne wurden die in der zweiten Columne links

entlialtenon Schiltzungen in Stufen verwandelt, und

zwar fur jedon Abend mit den diescm Abonde zu-

kommenden Werthon.— S(i ontstanden die Zahlen doi'

dritton Golumno, wolciic alsu die in Stufenwertheu

dos Abonds ausgedriickten llolligkoiton Algols dar-

stoUen, wobei immer der Stern v Persei= Stufen an-

genoramen ist; nur die Helligkeiten am 3. Dec. 1873

machen eine Ausnalmio und sind auf 9 Persei =
Stufen bezogen.— Die vierte Columne entlialt die

Mittel aus den in der dritton Columne gegebenen

Zalilen. Dièse Mittel mussten darauf in mittleren Stu-

fen ausgedriickt werdeii, um die ScliJitzungen der

verscliiedenon Abonde unter einander vergleiclibar zu

maclion. Die in meinen mittleren Stufen (9,6 auf eine

Grosso) ausgedriickten Mittel der Scliatzungen giebt,

die fiinfte Columne.

Die niichste Aufgabo war, auch die photoraetrischen

Messungen in Stufen umzuwandeln, um sie in einem

auf den ersten Blick verstandlichen Maasstabe mit

den Scliatzungen vergleiclibar zu machen. Bekanut-

lich goben dièse Messungen die Winkel zwischen den

Hauptschnitten der beiden die Helligkeit dos kûnst-

liclien Sterns regulirenden Nikolschen Prismen; und

die Helligkeiten der bcobachteten Objecte verhal-

ten sicli wie die Quadrate dcr Sinusse dieser Win-

kel. Es wurden uuii in eiii rechtwinkliges Netz, in

dem die Abscissen die Beobachtungszciten darstell-

ten, die am Photometer abgelesenen Winkel als Or-

diuaten eingetragen, und zwischen die Endpunkte der-

solbon, die also die Messungen reprasentirton, wurde

diejonige Curve gezogen, welche .denselben am besten

entsprach, d. h. so zwischen ihnen hindurch ging, dass

in jedem Theile der Curve die Abweichungen der ein-

zelnon Beobaclitungen nach beiden Soiten naho gleich

wurden. Diesen vorlaufigen Curvon wurden die Hellig-

keiten der Minima in Gradon ontnommen. Streng ge-

nommen hiitten die Sinusquadrate der Winkel bei der

Zeichnung der Curven angewandt werden miissen; da

aber bei dieser Bestimmung der Helligkeit des Mini-

mums immer ein Spielrauin von ungefillir einem halben

Grade blieb, so hiolt ich es fiir erlaubt, der Ûbersicht-

lichkcit und der Bequoinliclikeit der Construction we-

gen, vorlilufig mit den Winkoln selbst zu operiren, indem

sich die etwaige Nothwendigkoit cinor anzubringenden

Correction in den spator genauer zu ziehendcn Cur-

ven zeigen musste und nachtraglicliberiicksichtigt wer-

den konnte. Eine solclie Correction hat sich schliess-

licli jodocli nicht als ncithig orwioscn. aussor fiir den

23. Sept. 1870. Dariiber woitor unten. Aus den so
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erhalteiion Wertlien (H^) (1er Miiiiiiia uiul den Wer-

theu (//) dcr dritton Coluiuiic redits wurdf.'u nacli

der Formel
log sin'' {H) — log sin'î {Hq)

X =
0,394

die Abstiinde (x) der geraesscnen Helligkeiten Algols

vom Minimura iu Sterngrosscn bereclinct. Dcr Neniier

0,394 ist der Logaritlimus der Zalil, welclie das ge-

genseitige Helligkeitsverliiiltniss zweier benaclibarter

Sterngrosscnklassen ausdriiclct, nacli raeinen photoiue-

trischen Bestimmungcu (Bull, de l'Acad. des se. de

St.-Pbg. 1872). Durch Multiplication mit 9,6 wurden

dièse Helligkeitsabstande von den Minima in meineu

mittleren Stufen ausgedriickt.

In ahnlicher Weise wurden ans den Werthen der

fiinften Columne links vorlautige Curven fiir die Stu-

fenschiitzungen construirt. Dieselben ergaben fiir die

Minima die Helligkeiten:
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Mit. (leii Zalilen dieser drei Coluninen siiid die die-

scm Scliriftclien hpigegebenon Ounenzeicliungcii ftir

die 6 Beobachtiiiigsabeiide construirt. Die Abscisseu

— Beobachtuiigszeiten— sind fiir jedeu Abend ange-

fûlirt. Ftir die Ordinatcn— iiioiiic mittlercn Stufeu

bczogen auf die Minima-— ist der allgeiiieiiie Mass-

stab beigegebcn. Die Ordiiiateu siiid fiir die nach den

beiden Methoden erlialteneii Helligkeiten niclit von

einer und derselbcn Horizontalen ans geziildt, sondern

die beiden Cnrvensysteme sind nm 2,5 Stnfen tiber

einander gezeiclniet; dies gescliah, damit nicbt die Be

obachtungen nacli den verschiedcnen Metlioden durcli-

ciuander kiinien, was die Ûbersichtlichkeit gestôrt

hàtte. Die Pnnkte entsprechen den Stufenschiitzungen

nnd dazu gehiiren die ansgezogenen Curven. Die Kreuz-

chen stellon die photometrisclien Messnngen dar, nnd

die denselben entsprechenden Curven sind durch kurze

Strichlein gegeben. Die Zeiten der Minima nacli den

Schônfeld'sclien Ephemeriden sind durcli verticale

Linien angcdeutet.

Das oben besprochene Verfaliren, wonacb fiir die

Réduction der photometrischen Messungen die Hellig-

keiten der Minima vorliiufigen Curven entnommen wur-

den, welche mit den am Pbotometer abgeleseneu Win-

keln und niclit mit den Sinusqnadraten derselben con-

struirt waren, scheint mir durcli die beigefiigten defi-

nitiven Curven seine vollkommene Eeclitfertigung zu

finden. Denn wJiven die dabci begangenen Fehler niclit

versclnviudend gewesen, so wiirden wolil die definitiven

pliotometrisclicn Curven fiir die Minima niclit die

Werthe ergeben liaben, wie das fiir aile Beobach-

tungsabende ausser Sept. 23 1870 der Fall ist. Die

pbotometrisclien Messungen des 23. Sept. 1870 sind

aber iiberliaupt im Vcrgleich zu den iibrigen als sclileclit

,zu bezeichnen. Durch Anbringen einer constanten Cor-

rection von — 1,4 Stufen an die schon reducirten

Messungen ist aucli fiir diesen Abend die pliotometri-

sche Curve auf denselben Anfaiigspunkt der Ordinaten

gcbracht, wie die iibrigen, und in der Zeiclmuiig durch

Piinktchen angedeutet. Die vierte Columne im oben

gegebenen Tableau der Abstande von den Minima, die

unter Sept. 23 1870 mit aufgefiibrt ist, giebt dièse

corrigirten Abstande vom Minimum dièses Abends.

Um nun ein Mass fur die Genauigkeit der nach den

beiden Methoden angestellten Beobachtungen zu er-

halten, wurden fiir die verschiedcnen Abende die Ab-

weichungen der einzelnen Beobachtungen von der ihnen

entsprechenden Curve, fiir jede der Ijeiden Methoden

bcsoiulers, aus der Zeiclinung genommen (was mit einer

vollkommen geniigeiul'cn Genauigkeit geschehen konnte:

das Schwanken im Urtheil iiberstieg dabei nie 0,1

Stufen) und daraus die wahrscheinlichen Fehler einer

einzelnen Beobachtuiig (zu vcrsteheii: des Mittels aus

je 3— 4 Stufenschatzuugen, resp. 2 Doppeleinstellun-

gen am Photometer) abgeleitet. Die Stufenschâtzungen

1870 Sept. 23 9'' 4'" und 1872 Oct. 16 10* 38'" und

11* 30'" sind dabei nicht mitgenommen, weil fiir dièse

Zeiten keine eiitsprechcnden photometrischen Messuu-

wiegen vorhandeu sind

folgt:

Es crgaben sicli die w. F.

w. F. lier Stufeu-

schiitziuiceu

1870 Sept.

1872 Oct.

1873 Oct.

1873 Dec.

1874 Apr.

1874 Oct.

±0
±0,
±0,33
±0,13
±0,23
±0,19

Mittel ±0,21

10

1

3

14

3

17 Stufen
0-)

w. F. der phot.

Messungen

(± 0,72) Stufen

±0,19
±0,25
±0,22
±0,19
±0,27

0, 9

Der grosse w. F. der pliotomctrischen Messungen

fiir Sept. 23 1870 konnte im voraus erwartet wer-

den, und ist beim Nchinen des Mittels nicht beriick-

sichtigt.

Es wird hier eine kleine Abschweifung am Platze

sein, welche besonders gccignet ist, vor Augen zu

fiihren, welche Ànderungen in den Resultaten durch

eine Ànderung in der Bcarbeitungsweise der Beobach-

tungen entstehen konnen. Da am 14. April 1874,

wegcn anhmgs nocli zu hcUer Dammcrung, bloss 18

Stufenschiitzungen erhalten sind, so hielt ich bel der

ersten Bearbeitung dièse Vergleichungen fiir ungenii-

gond, um daraus den Stufeiiwerth des Abends und die-

jcnigen der Vergleichsternc abzuleiten, und benutzte

bei der Berechnuug die aus den Beobachtungen von

1870 Sept. 23, 1872 Oct. 10, 1873 Oct. 1 und 1874

Apr. 14 folgendenWcrtlievPersei= 0, ÇPersei= 5,3,

S Persei = 5,0, y Persei= 8,0, und don mit Ausschluss

der Beobachtungen dièses Tages eimittelten mittleren

Stufenwerth einer Grosse= 9,2; auf dièse Weise gestal-

tete sich die Réduction der Stufenschiitzungen dièses

Abends, wie folgende Tabelle zeigt:



417



410 Bulletin de ri%cadéinle Impériale 430

Die beigefûgte Zeicliuuiig dieser drei Curven ist in

demselben Maasstabe ausgefuhrt wie die der Curven

der einzelnen Abende.

Beide mittlcreu Curven, die Schàtzungscurve wie

die photometrische, zeigeu eine sehr geniigende Ûber-

einstimmung. Beide seuken sicli und wachsen in der

Nâhe des Minimum rasclier, weiter ab vom Minimum

dagegen langsamer als die Schonfeld'sclie Licht-

curve. Nach dera Minimum stimmen die beiden Curven

besser ûberein, als vor demselben: als wenn das Be-

wusstsein, ein Résultat erhalten zu haben, an die Stelle

der grôssercn Aufregung der Erwartung tretend, sich

in der Giite der Beobaclitungen abspiegelte.

Die Abweichungen der einzelnen Curven von den

beiden mittlereu stellen sicli folgcndermaassen dar:

Fiir die Stufenschatzungen

0"

45

30

2'

1

1

1 15

1

45

30

15

15

30

45

v.d.

Miu.

n.d.

Min.

15

30

45

2 <=<
•-'

a,
ce

-1,6
-1,9
— 1,7

-1,4
— 1,0

— 0,7

— 0,3

— 0,3

— 0,4

— 0,5

— 0,5

— 0,5

— 0,5

— 0.5

co«

-1-1,6

H- 0,9

-1-0,9

-4-0,6

H- 0,3

-0,2
-0,4
-0,2

— 0,2

— 0,3

-0,2
— 0,2

-0,2
— 0,3

0,0

0,0

00 u

-0,2

-0,2

-1,1

-0,8

-0,4

-0,2

00 OJ ÛO *-

-1,1 -
-0,9 —
-0,7 -
-0,5 —
-0,3 —
-0,3 —
0,0 —

—
-0,1 —
-0,2 -
-0,3 —
-0,2 -
-0,1 -
-0,1 —
0,0 —

-f-0,1

-1-0,5

-1-0,4

-0,1

-0,2
— 0,3

— 0,2

-1-0,1

-t-0,7

-t- 1,0

Fiir das Photometer

45

30

15

45

30

v.d.

Min.

0,0

-0,4
—0,5
—0,7

o

-1,6
-1,3
-1,1
—0,5
-0,1
-+-0,1

00 t)-o

0,6

0,0

Hl,6

Hl,4

h-1,2

Kl,0

h0,6

-0,1

-0,2

-0,1

-0,1

0''15-

15

30

45

2 "
o

V. d

Min.

u. d,

Min,

15

30

45

—0,5

—0,2
—0,1
-t-0,2

-+-0,6

-»-0,8

-t-0,9

-+-0,1

-0,4
-0,4
—0,3
—0,1
—0,2
—0,2
—0,1

"o

-0,5

—0,1
-0,4

'Q

-0,1

0,3 —0,2
0,3 —0,1

0,0

•0,6

•1,0

•1,3

-1,9

00 fr-

<
-«-0,1

-1-0,1

-0,2
—0,2
—0,9
-1,4
-1,8
— 1,9

-0,1

-f-0,4

-•-0,4

-t-0,3

-+-0,1

—0,2

Es zeigen sich also auch in dem (lange der einzel-

nen Curven keine systematischen, der einen oder der

anderen Méthode eigenthumlichen Abweichungen.

In Kiirze zusammengefasst wâren demnacli die im

Obigen erhaltenen Resultate die folgenden:

1 ) In Betreff der Genaiiigkeit der einzelnen Bestim-

mungen, wie sic sich in den wahrsch. Fehlern der-

selben atisspricht, sind die Methodcn der Hellig-

keitshestitnnmng der Sterne durch Stufenschàtgun-

(jen und mit dem Zollner''schen Photometer ein-

ander chcnhurtig.

2) In Betreff des Ziisammenstimmens der Bestimmun-

gen verschiedener Abende muss vor der Hand den

nach diescn beiden Methoden erhdtenen Resuifaten

ebenfalls eine gleiche Zaverldssigkcit sugeschriében

werden.

3) Bie photometrischen Messungen scheinen jedoch

durch gewisse àussere Bedingungen weniger afficirt

su iverden, als die Stufenschàtsmigen.

Zum Sclduss sollen liier noch diejenigen Resultate

ihren Platz finden, welche sich aus meinen Beobacli-

tungen fiir die Théorie Algols crgeben. Die Minima

aus meinen Curven gestalten sicli folgendermaassen:

23

16

1

1870 Sept.

1872 Oct.

1873 Oct.

— Dec.

1874Apr. 14

— Oct. 3

11^53'"

14 7

9 35

3 11 35

9 54

«"Sa
-3 a c

S O o

11*55"

14 17

9 43

11 36

9 16

9 57

ll''54"'

14 12

9 39

11 35,5

9 16

9 55,5

wî ca ç5

es o .—
i-t V a

11"56"

14 15

9 42

11 36

9 19

10 1
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Erstens geben also die Stufeiischiltzuiigcn aile Mi-

lima friiher als die photometrischen Messungen. Als

lin zufalliger darf dieser Umstand wolil niclit ange-

ehenwerden, wenn ich aiicli nocli nicht iin Staiule bin

lafiir eine Erklàriing zu tindcn. Zweiteus geben beide

tlethoden zusammen aile Mininia friiber als die Tlieorie

s vcrlangt, und obwohl dièse Abweicimngen innerlialb

Sur le pentaméthyléthol et ses dérivés. Par M. A.

Boutlerow. (Lu le 26 novembre 1874.)

La tjiéorie prévoit l'existence de sept alcools hepty-

liques tertiaires appartenant aux trois catégories, dont

la composition peut être exprimée par les formules

suivantes:
1. 2. 3

)geleitet werden, da Algol mit Benutzung einer

bjectivblendung, die Controllsterne aber olme eine

Iche beobachtet wurden, und der Einfluss der Blen-

mg fur die einzelnen Beobaclitungsabende uiclit be-

imrat ist.

Pulkowa, im November 1874.

va offrir quelques propriétés intéressantes particulières.

On va voir que je ne me suis pas trompé : quelques

dérivés du pentamétliylétbol offrent une curieuse ana-

logie avec les composés provenant de l'essence de té-

rébenthine.

Conformément à la méthode générale de prépara-

27*
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Erstens geben also die Stufenschatzungcn aile Mi-

nima friihei- als die photoraeti'ischen Messungen. Als

ein zufâlligev darf dieser Umstand wolil nicht ange-

sehenwerden, wenn icli aucli iiocli nicht iiii Staiide l)iu

dafur eine Erkliirung zu tindon. Zwcitcus gebeii beide

Methoden zusaramen aile Minima friiher als die Théorie

es verlaugt, und obwohl dièse Abweichnngen innerhalb

Sur le pentaméthyléthol et ses dérivés. Par M. A.

Boutlerow. (Lu le 2G novembre 1874.)

La théorie prévoit l'existence de sept alcools hepty-

liques tertiaires appartenant aux trois catégories, dont

la composition peut être exprimée par les formules

suivantes:

1. 2. 3

Schônlélds LuhUvivt;

Miitlen Cajoi ma mancii SlulciarJmhiiuuai

}[ittlerc Cnrnc nus mcmen Mcusiiniiai uni Fhulmncltr

II

J .lIllMh
C Sl,„„l.njmÂ ,/.!/

)geleitet werden , da Algol mit Benutzung einer

bjectivblendung, die ControUsterne aber ohne eine

Iche beobachtet wurden, und der Einfluss der Blen-

mg fur die einzelnen Beobaclitungsabende nicht be-

immt ist.

Pulkowa, im November 1874.

préparer cet alcool et j'ai cru pouvoir attendre qu'il

va offrir quelques propriétés intéressantes particulières.

On va voii- que je ne me suis pas trompé : quelques

dérivés du pentaméthyléthol offrent une curieuse ana-

logie avec les composés provenant de l'essence de té-

rébenthine.

Conformément à la méthode générale de prépara-

27*
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Erstens gebeii also die StufeaschatzungXMi aile Mi-

nima friiher als die photometrischen Messungen. Als

ein zufâlliger darf dieser Umstand wolil uicht ange-

sehenwerdeii. wenn icli ancli nocli niclit lia Stande biii

dafur eine Erklarmig zu liiiden. Zweiteus gebeii boide

Methoden zusammen aile Minima friiher als die Théorie

es verlangt, und ohwohl dièse Abweichnngen innerlialb

der von verschiedeneii Beobachtern angegobenen wahr-

scheinlichon Fehler eines Minimums liegen — sie miissen

freilich auch, als auf zwei verschiedenen Wegen er-

halten, genauer als die gewohnlichen Minima-Bestim-

mungen sein— , so scheinen sie sich doch ebenfalls

nicht durch zufallige Fehler erkiâren zu lassen. Es

zeigt sich darin eine Abnahme der Période, wie sie

auch Schônfeld bei der Bearbeitutig der neuesten

Beobachtungen findet.

Die ans meinen beidcn Beobachtungsrcihen be-

stimmte Lichtcurve weicht, wie oben sclion bemerkt,

ein wenig von der Schonfeld'schen ab. Die Beob-

achtungen scheinen rair aber noch nicht zalilreich ge-

nug zu sein, um dièse Abweichung als eine réelle hin-

stellen zu konnen; auch wiire es wiinschenswerth, dass

sie sich auf einen grosseren Zeitraum um das Mini-

mum herum erstreckten,— dem waren aber schon

durch die iiusseren Umstande Granzen gesteckt, ab-

gesehen davon, dass eine unausgesetzte Beobachtung

wahrend 9'/^ Stunden wohl kaum moglich ist.

Die Helligkeiten im Minimum ergeben sich aus mei-

nen Stufenschiltzungen,\vie schon friiher bemerktwurde :

1870 Sept. 23 2,2 Stufen heller als v Persei

1872 Oct. 16 3,0 » » » V Persei

1873 Oct. 1 2,5 » » » V Persei

1873 Dec. 3 1,0 » » » p Persei

1874 Oct. 3 3,2 » » » v Persei.

Die Schonfcld'sche Lichtcurve setzt das Minimum

um 4,2 meiner mittleren Stufen heller als v Persei. Aile

meine Minima sind also um 1 bis 2 Stufen schwacher

geschàtzt. Leider konnten die Helligkeiten im Mini-

mum nicht auch aus den photometrischen Messungen

abgeleitet werden , da Algol mit Benutzuug einer

Objectivblendung, die Controllsterne aber ohne eine

seiche beobachtet wurden, und der Einfluss der Blen-

dung fiir die einzelnen Beobachtungsabende nicht be-

stimmt ist.

Pulkowa, im November 1874.

Sur le pentaméthyléthol et ses dérivés. Par M. A.

Boutlerow. (Lu le 26 novembre 1874.)

lia théorie prévoit l'existence de sept alcools hepty-

liques tertiaires appartenant aux trois catégories, dont

la composition peut être exprimée par les formules

suivantes:
1. 2. 3

^2^5 CgH-

C„ Hr, rt^Co Hi
c

- Cg H5

OH

c
CH3
OH OH.

Une seule substance, le triéthylcarbinol de M. Na-

hapetian, correspond à la première de ces formules.

La seconde formule appartient à deux variétés en-

core inconnues, dont une contiendrait le propyle pri-

maire et l'autre — le propyle secondaire. De pareils

alcools tertiaires, renfermant trois radicaux différents,

sont encore à découvrir. La troisième formule exprime

la composition de quatre variétés isomériques corres-

pondant aux quatre cas de structure du radical butyle.

Une seule de ces quatre variétés a été connue jusqu'à

présent, celle qui contient le radical butylique de fer-

mentation (C,Hg = CH,— CHlCHg),); c'est le di-

méthylisobittylcarbinol de M. Markowuikow et de

M. Pawlow. Je viens de préparer une seconde variété

de cette même catégorie, la variété renfermant le

butyle tertiaire et représentée pai' la formule

C(CH3)3

I

C(CH3),

I

OH.

On voit, que cet alcool tertiaire nouveau peut être

envisagé comme l'alcool éthylique dont les cinq atomes

d'hydrogène du radical sont remplacés par des groupes

méthyliques. C'est pour cela que je lui donne le nom

de upentamétJiyUthol. »

J'ai déjà exprimé antérieurement l'intention de

préparer cet alcool et j'ai cru pouvoir attendre qu'il

va offrir quelques propriétés intéressantes particulières.

On va voir que je ne me suis pas trompé: quelques

dérivés du pentaméthyléthol offrent une curieuse ana-

logie avec les composés provenant de l'essence de té-

rébenthine.

Conformément à la méthode générale de prépara-

27*



433 Bulletin de l'jtcadémle Impériale 4»4

tion des alcools tertiaires, j'ai obtenu le pcntaïuéthyl-

éthol, par l'action de 1 mol. de chlorure de ti'imé-

thylacétyle sur 2 mol. de zinc-métliyle. Le mélange

récemment préparé possède une couleur verdûtre et

fournit— comme on le sait— de la pinacoline, lorsqu'on

le décompose immédiatement par l'eau. Étant aban-

donné à soi-même, à la température ordinaire, le mé-

lange subit des changements; sa couleur devient plus

prononcée et dans l'espace de quelques heures le liquide

acquiert une couleur verte foncée et un dichroïsme pro-

jioncé,— elle est rouge-vive dans la lumière réfléchie.

Cet état se maintient pendant plusieurs semaines, après

quoi la couleur du mélange redevient peu h peu plus

claire et reste verdâtre, tandis que le teint rouge dis-

paraît complètement. Ces phénomènes paraissent être

essentiels, accompagnant toujours la réaction dont il

s'agit; au moins je les ai vu se produire dans les deux

expériences que j'ai faites; je ne puis assurer cepen-

dant d'ime manière tout-à-fait positive, qu'ils ne

soient dus aux traces de quelques impuretés présentes

dans les corps, qui ont servi pour la réaction.

Le mélange redevenu verdâtre reste longtemps

liquide et ne commence à cristalliser que dans l'espace

de quelques mois. Le mélange préparé à l;i tin de

février ne présentait encore aucune trace de cristalli-

sation au commencement du mois de mai, mais ù la

fin du mois d'août je l'ai trouvé converti en une masse

de prismes incolores et transparents imbibée d'un

liquide verdâtre. Je suis parvenu plus tard à trouver

les conditions dans lesquelles la production du com-

posé cristallin s'effectue plus promptement. Lorsqu'on

chauffe le mélange à 100° environ., dans des tul)es

scellés, son teint vert foncé disparaît au bout de

quelque temps en faisant place à la couleur rouge; un

dégagement assez considérable de gaz a lieu en même

temps. Étant alors refroidi, le mélange s'épaissit sans

se prendre en cristaux et ne fournit presque pas de

pentaméthyléthol, lorsqu'on le traite par l'eau. On

parvient cependant à pi'ovoqnei' la formation du pro-

duit cristallisé en traitant le mélange, avant de le

chauffer, par du sodium métallique et en chauffant

après. Ayant jeté quelques menus morceaux de sodium

dans la fiole, on laisse le tout pendant quelques jours

à la température ordinaire, on décante ensuite le li(piide

des morceaux de «odium et du précipité gris de zinc

métallique et on le chauffe pendant quelques heures

de (iO" à G5° dans un tube scellé. Le liquide devient

alors rouge, de même i^ue dans le cas précédent, mais

ne s'épaissit que très peu par le refroidissement et se

prend bientôt en une masse cristalline.

Le mélange converti en cristaux d'une manière

ou de l'autre est décomposé par l'eau avec un déga-

gement abondant de méthane. La plus grande partie

de riiydi'ate d'oxyde de zinc formé étant dissoute par

l'addition de l'acide chlorhydrique, une c(mche des

produits organiques vient surnager à la surface. Cette

couche offre un mélange de corps huileux et de lon-

gues aiguilles d'une substance nouvelle. En distillant,

on voit passer d'aboi-d un peu d'huile qui ne paraît

être autre chose que de la pinacoline; le corps cristal-

lin, produit principal de la réaction, passe en même

temps et immédiatement après; des huiles au point

d'ébuUition élevé sont l'ccueillis vers la fin de la distil-

lation. La plus grande partie du composé cristallin,

mélangé des huiles, nage dans le récipient sur la sur-

face du liquide aqueux, mais une quantité notable de

ce même produit se trouve aussi dissoute dans l'eau.

En répétant les distillations avec de l'eau et en ex-

primant les cristaux entre (les doubles de papier, on

parvient à isoler le corps cristallin à l'état de pureté

suffisante. lia partie dissoute de ce même corps peut

être facilement isolée en ajoutant du carbonate de po-

tasse à la solution ; la substance vient surnager alors sous

la forme de flocons blancs, et il suffit de chauffer à

l'ébuUition pour la faire passer dans le récipient, en-

semble avec les premières gouttes d'eau.

La substance cristalline bien exprimée entre les

doubles de papier et desséchée à l'air libre, pendant

environ une demi-heure, ayant été soumise à la com-

bustion avec de l'oxyde de cuivi-e, a donné les résultats

suivants:

1) 0,2550 grm. de substance ont fourni 0,6340 grm.

d'acide carbonique et 0,3125 grm. d'eau.

Un autre échantillon destiné à l'analyse a été traité

de la manière suivante: les cristaux placés dans une

éprouvette ont été laissés pendant plusieurs jours dans

un espace hermétiquement clos et contenant une forte

(piantité de baryte anhydre: dans ces conditions la

substance s'est liquéfiée en partie, mais s'est converti

de nouveau en une masse solide sèche, dès qu'on a

fait arriver de l'air humide dans l'éprouvette.
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2) 0,1465 grni. de cette substance ont donné

0,3625 gnn. d'acide carbonique et 0,1745 gnu.

d'eau.

Les nombres obtenus dans ces deux analyses con

duisent à la formule C;„H3,02 = 2 C^Hj^O -h HgO.

On a en centièmes:

Expériences

C = 67,41 67,48

H =13,61 13,23

Théorie.

67,20

13,60.

Ces résultats et les propriétés de la nouvelle sub-

stance ne laissent aucun doute sur sa nature: c'est

Vhydrate de pentaméthyléthol correspondant aux hy-

drates de l'alcool pseudopropylique et du triraéthyl-

carbinol.

Uliydrate de -pentaméthyléthol présente de longues

aiguilles prismatiques transparents ; il est sensiblement

soluble dans l'eau, très soluble dans l'éthcr et dans

l'alcool, surtout à chaud. Lorsqu'on ajoute de Teau

peu à peu à sa dissolution alcoolique, la liqueur se

trouble d'abord et s'éclaircit bientôt après, en déposant

une masse de fines aiguilles enchevêtrées; les longs

cristaux prismatiques, qui se déposent par le refroidis-

sement lent des solutions préparées à chaud, sont ordi-

nairement groupés en faisceaux. La substance est ti'ès

volatile, même à la température ordinaire; ses cristaux

disparaissent promptcment à l'air libre, et surtout si la

substance n'est pas tout-à-fait sèclie; laisse-t-on à l'air

la masse du composé cristallin imbibée des huiles ou

d'un autre dissolvant quelconque, on voit des aiguilles

se former bientôt à sa surface et croître promptement,

à vu d'oeuil. Étant cliaufï'é avec de l'eau, l'hy-

drate de pentaméthyléthol se volatilise avec une ex-

trême facilité: bien avant que la température soit

arrivée à 100° les parois de la fiole se couvrent déjà

d'un réseau d'aiguilles, qui rapellent: les cristaux du

triméthj'lcarbinol , tels qu'ils se forment aussi sur les

parois des vases; dès que l'eau commence à bouillir,

la substance cristalline passe rapidement dans le réci-

pient. En y arrivant en partie à l'état fondu, elle se

rassemble à la surface de l'eau sous la forme d'une

masse blanche; une autre partie du composé se dépose

sur les parois du récipient, au-dessus de la sm-face

du liquide, en formant un sublimé tendre composé

de longues aiguilles.

L'odeur de l'hydrate de pentaméthyléthol est assez

forte et caractéristique, tdle rappelé celles du camphre

et du moisi; sa saveur est bi'ûlante. A 83° environ

le composé fond et se convertit en un liquide incolore

qui, en se refroidissant, se prend vers 80"^ en une masse

blanche cristalline. Étant chauffée plus fortement, l'hy-

drate du pentaméthyléthol commence à bouillir vers

100° et dégage des vapeurs d'eau, qu'on voit se

condenser en goutelettes; en même temps le thermo-

mètre s'élève graduellement jusque vers 130° tempé-

rature où commence la distillation du corps anhydre

lui-même. La dissociation lente de l'hydrate a déjà

lieu à la température ordinaire: étant placés dans un

espace clos au-dessus de la baryte anhydre, les ci'istaux

de l'hydrate se liquéfient peu à peu. Ce même chan-

gement s'opère plus vite à la tem])érature élevée : en

chauftant la substance pendant un certain temps à

100° dans une éprouvette imparfaitement bouchée,

on a obtenu un sublimé offrant des prismes mouillés

par l'eau, qui s'est dégagée en même temps, tandis que

la plus grande partie du corps a passé à l'état anhydre

en restant au fond de l'éprouvette sous la forme d'un

liquide. ,

Le mélange du bichromate de potasse et de l'acide

sulfurique dilués n'agit que lentement sur l'hydrate

de pentaméthyléthol, même lorsqu'on chaufte. Le
brome n'oftre pas de réaction immédiate à la tempé-

rature ordinaire, mais le mélange se décolore avec

la formation d'un produit blanc solide, dès qu'on chauffe.

Ce produit, étant traité par une nouvelle quantité de

brome, dégage de l'acide bromliydrique et se trans-

forme en une huile pesante. A juger d'après les ob-

servations qu'on va relater plus bas et qui se rappor-

tent aux bromures C^H,^ Va- et C;Hj^ Br, dérivants du

pentaméthyléthol, le produit solide, dont on vient de

parler, n'est probablement autre cliose que le mélange

de ces deux bromures.

Le pentaméthyléthol pur anhydre a été obtenu par

la déshydratation de l'hydrate, qui vient d'être dé-

crit. On a placé ce dernier dans un appareil hermé-

tiquement fermé, contenant une forte quantité de ba-

ryte anliydre, et l'on a chauffé cet appai'cil pendant

quelques jours vers 100° sans que la substance à dés-

hydrater et la baryte soient en un contact immédiat

entre eux.
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La combustion du corps anliydrc, effectuée avec de

l'oxyde de cuivre, a conduit à la formule C-H|gO.

0,1415 grm. de substance ont produit 0,3745 grm.

d'acide carbonique et 0,1 G85 grm. d'eau.

Ce qui donne en centièmes:

Espérieuce. Théorie.

C= 72,18 72,41

H=: 13,23 13,79

Le pcntaméthyléthol est liquide à la température

ordinaire; étant refroidi il se prend en une masse

blanche cristalline composée d'aiguilles. Son point de

fusion est situé environ à-t- 17°. La substance liquide

peut ordinairement supporter sans cristalliser une

température beaucoup plus basse, et il faut la re-

froidir fortement pour qu'elle se fige; mais une fois

qu'il y a quelques cristaux dans sa masse, la cristal-

lisation s'effectue déjà lentement à -h 15", et l'on ob-

tient alors de longues aiguilles qui rappelent beaucoup

celles du trimétliylcarbinol.

Le point d'ébullition du pentamétliyléthol anhydre

a été déterminé en soumettant la substance àladistil-

latiou^au- dessus d'une petite quantité de baryte an-

hydre, dans un appareil qui ne communiquait avec

l'air extérieur qu'à travers un tube rempli de chlorure

de calcium. Malgré la quantité assez insignifiante de

substance, qui a pu être employée pour cette détermina-

tion, on a observé un point d'ébullition assez constant

de 131° à 132° tandis que toute la colonne mercurielle

du thermoraètre a été plongée dans la vapeui' et la

pression atmosphérique se rapprochait de 760""".

Le pentamétliyléthol absorbe l'eau avec une extrême

avidité et se transforme aussitôt en une masse blanche

solide et cristalline de l'hydrate. Aussi voit-on une

pellicule cristalUne se former rapidement sur les parois

des vases contenant du pentamétliyléthol anhydre,

lorsque l'air atmosphérique y pénètre. Fait-on arri-

ver un courant d'air luiinide dans l'intérieur d'un

tel vase, la combinaison s'effectue alors entre les deux

substances à l'état de vapeur et l'atmosphère de la fiole

se remplit d'un tourbillon de petites paillettes bril-

lantes. Ce phénomène ressemble à celui qu'on peut

observer en chauffant dans une éprouvette et en faisant

sublimer rapidement de l'acide benzoïque.

Il est digne d'être remarqué que le point de fusion

de l'hydrate du pentamétliyléthol est situé environ de

(j5° plus haut, que celui de la sul)stance anhydre,

tandis que l'hydrate correspondant du trimétliylcarbinol

— qui, lui-même, fonda -+- 25°— ne se solidifie qu'au-

dessous de 0°.

Le caractère alcoolique du pentainéthyléthol se des-

sine nettement dans la formation de ses dérivés halo-

gènes.

liC chlorure cCéthjleiKnlmmiliylé C7H,jCl^C^(CH3)gCl

a été obtenu, en ajoutant peu à peu du perchlorure de

phosphore à l'hydrate cristallin. Une réaction éner-

gique a eu lieu immédiatement, et l'on a obtenu un mé-

lange liquide. Un certain excès du perchlorure étant

ajouté, on a chauffé un peu et l'on a ag*té avec de

l'eau froide. Les combinaisons chlorés de phosphore

se sont alors décomposées et le chlorure organique s'est

séparé sous la forme d'une masse blanche solide. Par

son aspect et par son odeur camphrée ce chlorure rap-

pelé beaucoup le camphre artificiel (chlorhydrate de

camphène); il est soluble dans l'alcool, surtout à chaud,

et cristallise par le refroidissement en petites aiguilles

blanches peu distinctes. A 13G° environ le chlorure

fond en un liquide incolore, qui se prend, en se refroi-

dissant, en une masse cristalline. Étant chauffé plus

fortement, le chlorure se volatilise en formant un

sublimé blanc cristallin; la substance est très volatile,

même à la température ordinaire : des petites quantités

abandonnées à l'air libre disparaissent promptement,

et lorsqu'on conserve ce chlorure dans des tubes scel-

lés, on voit se former peu à peu de gros cristaux

prismatiques transparents et brillants. Le chlore du

composé en question s'élimine facilement: il suffit

de l'agiter avec une solution tiède du nitrate d'argent

pour qu'une certaine quantité du chlorure d'argent

se forme de suite.

N'ayant pu employer pour le dosage de chlore

qu'une très petite quantité de substance, on n'a obtenu

qu'un résultat approximatif:

0,0575 grm. ont fourni 0,0590 grm. de chlorure

d'argent.

En centièmes:

Expérience Théorie pour C,H,5C1

25,38 20,39

Uiodnre cVéthyle pcntaméihyU CJIjjJ = C.^(CH3)5J

se forme facilement par l'action de l'acide iodhydrique

sur le nouveau alcool, de même que cela a lieu pour

les autres alcools tertiaires. <iii l'a préparé eu saturant



439 des Sciences «le Saint- Pétei'sbompg. 430

par le gaz iodliydriquc une solution alcoolique con-

centrée do l'hydrate de pcntamétliyléthol. A mesure

que la saturation s'avance, l'iodure solide formé tomlie

au fond du liquide sous la forme des flocons blancs

pesants, et toute la solution se transforme enfin en une

bouillie épaisse. L'iodure recueilli sur un filtre, lavé

à l'eau, exprimé entre des papiers et desséché ta l'air,

présente, comme le chlorure correspondant, un corps

blanc solide ressemblant au camphre. Cet iodurc paraît

être peu soluble dans l'alcool; il jaunit, lorsqu'on le

conserve et surtout à la lumière; étant chauffé forte-

ment, il forme un sulilimé ci-istallin, tandis qu'une par-

tie de substance se décompose eu émettant des vapeurs

de l'iode libre; son point de fusion est situé environ

à 140°— 142° mais à cette température la substance
*

se colore fortement en brun par l'iode libre, et se

prend eu se refroidissant en une masse cristalline

brune.

Le dosage de l'iode a conduit au résultat concor-

dant avec la formule C^Hy^J.

0,1885 grm. de substance ont donné 0,1970 gnn.

d'iodure d'argent.

En centièmes:

ExiJériL'UCc

J 50,47

L'iodure, qui vient d'être décrit, a servi plus loin

à la préparation d'une variété mmveWe de riiejifijlène

CjH,^, dont la structure chimique doit être exprimée,

conformément à son mode de formation, par la formule:

C

CH,,.

C(CH3)
CH

3/3

Pour obtenir cet hydrocarlture, on a traité l'iodure

par un mélange de lessive alcoolique de potasse et de

potasse caustique en poudre, dans une fiole adaptée au

bout inférieur d'un réfrigérant de Licbig. En faisant

bouillir, ou ne remarque d'abord aucune réaction, mais

elle se déclare quelques moments plus tard et s'effectue

rapidement en même temps que la liqueur se trouble

en déposant de l'iodure de potassium. En distillant et

en traitant par l'eau le liquide recueilli, on sépare

l'hydrocarbure nouveau qui vient surnager comme une

couche huileuse légère.

L'heptylène nouveau est un liquide incolore ayant

une odeur particulière, rappelant en même temps celle

du camphre et celle de l'essence de térébenthine,

cette odeur n'a aucune analogie avec l'odeur propre

à la plupart des hydrocarbures C^Hon, p. ex. avec

celle de l'amylène ordinaire etc. Une certaine analogie

de cet lieptylène avec les hydrocarbures de la série

camphénique s'offre aussi dans sa manière d'être vis-

à-vis les gaz chlorhydrique et iodhydrique : l'heptylène

les absorbe avidement en fournissant immédiatement

des composés solides d'un aspect camphré, c'est à dire le

chlorure ou l'iodure qui viennent d'être décrits plus

haut. L'hydrocarl)ure conserve son état liquide même à

des températures très basses: il est resté liquide dans

un mélange de neige et de chlorure de calcium hy-

draté.

L'heptylène s'unit aussi facilement au brome qu'il

décolore momentanément. C'est cette réaction qui a

été utilisée pour déterminer la nature de substance

hydrocarburée, en ajoutant peu à pou du brome à la

substance refroidie», jusqu'à ce que le mélange vient

de se colorer par le brome libre.

0,2010 grm. d'hydrocarbure ont donné, en se com-

binant au brome, 0,5290 grm. de bromure, ce qui

correspond exactement à l'équation C, H,^ -•- Br., =
C,H,,Br,.

Le bromure obtenu présente à la température orux-

naire un corps semitransparent solide, qui fond facile-

ment, dès qu'on chauffe un peu. Le brome l'attaque avec

un dégageuu'iit de l'acide bromhydrique et formation

d'un liquide huileux pesant.

Le 2û novembre (5 décembre) 1874.

Diagnoses plantariim novarum Japoniae et IVÎandshu-

riae. Scripsit C. J. Maximowicz. (Lu le 10 dé-

ccuilirc 1S74.)

DECaS XIX.

(Jiiouautliiis cliineiisi.s. Foliis rotundato-ovalibus v. ro-

tundato-cllipticis obtusis emarginatis vel brève subito

obtuse acuminatis, subtus ad costam petiolosque to-

mentosis, niargine villoso-ciliatis; fioribus potygamis

erectis; paniculis terminalibus ebracteatis aphyllis,

axibus secundi ordinis gracilibus trifioris, rarius ite-

rum trifurcis.5-floris, pedicellis flore subduplo brevio-

ribus; calycis laciniis lauceolatis acuminatis, petalis
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auguste lineavi-spatlmlatis obtusis.— L/hoc/cra cliinensis

Fisch. in Maxim. Ind. Pékin. 474 (nomon tantum).

lîab. in China borcali (Fortune! A. 37. a. 1845-

5 fl.): in faucibus Guan-gou a Pekino boieam versus

(Tatarinow! Junio 1847. fl. $). In Japonia, loco non

indicato (Tanaka! in Iib. Francbet fl. g). — Forsan

etiara in insula Formosa, unde fragnicntum florcns (g)

olim misit Hance, quod tamen folio (unico viso) cllip-

tico utrinque acuto nonniliil discreiiat.

Japonice: fitotsuba tagho (ex Tanaka).

Similis Ch. virfilnicae L., sed siguis datis valde di-

stincta.— Ch. coiimfoUa W. {Linocicra cofhiif. Vabl)

c Ceylona, Tliwaitesio (Enum. 189) ignota et nemini

recentiorum cognita, ex descriptione et icône Pluke-

netii Alm. t. 241. fig. 4. a nostra differt foliis sub-

tus lanuginc villosis, ollipticis utrinque acutis, race-

mis axillaribus foliacco-bi-acteatis, sed planta omnino

obscura es|.—A IJnociera
,
jure forsan a nonnullis cum

Chionantho junct4, diftert corolla distincte tubulosa

4-partita, nequc tetrapetala.

Folia quam in Ch. virgmica minora, glabi'a praeter

costam et margincm, vulgo 3'/,: 2'/^ ad 7 : 4 cent,

magna, supcriora nec inferiora majora, summa quatcr-

natim in pseudo-verticillum saepe approximata, vei'-

ticillo pcdunculos axillarcs 2—4 et tcrminaloni lon-

giorem emittonte, ita ut panicula lato conica forma-

tur, saepe tamen pedunculi axillares nuUi. Panicula

3—7 cent. alta. llamuli, pedunculi partesquc florales

omnes giabra. Flos 12 mill. bmgus, duplo saltem igi-

tur minor quam in Ch. virginica, pcdicellum suuin su-

perans, cum tota inflorescentia erectus, ex sicco albus.

Ita inflorescentia densior et brevioi- quam in spccie

amnricana. Bractcae bi'acteolae(iue nullae v. potins

deciduae, rarissime invcniuntur passim ad basin pcdi-

cclli V. sub calycc singulac dcltoideac acutae. Calj'cis

2 mill. longi laciniae interdum apice 1— 2-scrratac,

serraturis magnis acutis. Stamina 2 tubo brevi in-

clusa, antliei'ae ovatae apiculatac. Ovarium in $ abor-

tivum, ad papillam nanam reductum, in $ brève ovoi-

deum, stigmate subsessili capitato 4 -lobule supera-

tum. Ovula in loculis coUateralia bina majuscula oblon-

ga. Fructum non vidi.

Adnot. 1. Praeter praecedentem, in Japonia forsan

non spontaneam, Olcaccae duae florae japonicac addcn-

dae sunt:

1. Ligustrina amurensis Rupr. in Beitr. z. Kenntn.

d. Fl. llussl. XI, 55. et Decas pi. Amur. t. IX.—
Sijringa amurensis Rupr. Maxim. Prim. fl. Amur.

193. 474.

Arbor hacc secinulum patriam variabilis, ita ut for-

mae très distingui possint:

a. mandshurica: foliis margine ciliatis subtus ad

costam parce pilosis vel démuni glabris, vulgo (nec

semper) rotundius ovatis subito breviterque acuraiua-

tis, rarius basi subcordatis.

Ilab. in Mandshuria usque ad fines Koreae.

p. pckincnsis: foliis var. a. basi tamen frequentius

subcordatis, obsolète ciliatis v. saepius glaberrimis.

Hab. in montosis Cliinae borealis, non procul a

Pekino.

Y- japonica: foliis ciliatis subtus pube brevi molli

puberulis, vulgo (non semper) longius sensius acumi-

natis, basi rarius subcordatis.

Hab. in Yezo: in silvis ('irca Nodafu, frutex truncis

bi'acliii crassitie, fine Octobris frf. (ipse, Albrccht!).

Nippon: ad rivulos Fudzi-yamac (Tscliouoski! fl.) et

loco non adnotato (idem! fl.).

Ligustrina omnino média intcr Syringam, cujus fruc-

tum, et Lignsfrmn, cujus flores liabet.

2. Fraxinus mandshnrica Rupr. — Maxim. 1. c.

1 94. — Fr. datior Tbbg. Fl. Japon. 23 (ex fl. apetalo

et loco natali Nippon., in lierbario Tliunbergiano e

Japonia deost).

liai), in Mandshuria usque ad fines Koreae, nec

non in insula Sachalin et in Chinac borealis montibus

Bo-cliuan-tsclian (Dr. Bretsclineider! 1874).

Var. japonica: petiolulis oppositis ad basin tomento

fusco copioso densissimo conjunctis. Cetera speciei.

Hab. in Yczo: in paludosis ad lacum Konoma, fre-

quens arbor, 2 pcdes usque crassa, medio Julio frf.

(ipse). Nippon: in principatu Nambu (Tscliouoski! fr.

juv.).

Adnof. 2.— Fraxinus ohovata Bl. Mus. I. 311, ex

Blunico mJaponiam introducta, sed aTscbonoskio

in silvis alpiais prov. Nambu, ni fallor, spontanca ste-

rilis lecta, ex descriptione Blunieana ad specimina

sterilia facta tam exacte quadrat in specimina juve-

nilia sterilia F. Bungeanae DC, a me in Mandshuria

austro-orientali circa portus Possjet, Wladiwostok et

Bruce sedulo coUectae, a F. Schmidtio ad fl. Suifun
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observatae et iu Giina boreali frequentis, ut de iden-

titate utriusque vix dubitem. Ad speciem liane, folio-

rum forma et pube valde liidentera, pertinet etiam F.

ckinensis Hevd. PI. Radd. 140. n. 100.— (necRoxb.,

quae a Candolleo ad sect. Fraxinasfer pertinere di-

citur.)

Gentiana japonica M. (Chondrophyllu , monocarpica)

glaberrima, foliis intimis maxirais rosulatis approxi-

matis ovatis acumiuatis ex axillis rainos iiiimeiosos

erecto-patulos simpliees 1-floros emittentibus, foliis

ramealibiis magis distaiitibus basi breviter counato-va-

ginantibus erectis lanceolatis mucrunatis cariiiatis ; flo-

ribus pedicellatis; calycis semi-5-tidi dentibus lanceo-

latis adpressis coi-olla plus duplo brevioribus; corolla

infundibuliformi , limbi azurèi lobis erectis ovatis pli-

cas deltoideas pauciserratas v. intégras duplo superan-

tibus; stylo distincto stigraatibus filiformibus revolutis
;

capsula obovoidea stylo mucronulata stipite corollara

aequante v. superante; semiuibus oblongis.

Hab. in Kiusiu centrali: alpe Aso-san, pratis alpi-

nis, exeuute Majo fl. et frf.

Proxima G. aquaticae L. et G. Tlmnheign Griseb.

Prior omnibus partibus duplo saltem minor, ramis ite-

rum raraulosis, foliis spatliulato-rotuudatis, stylo nullo;

posterior caule simplici internodiis basalibus vulgo lon-

gioribus, foliis rosulatis subnullis quam subsequentia

minoribus, foliis rotundato-ovatis acutis, floribus sub-

sessilibus in apice caulis 1—4,— optime distincta. A
caeteris Imjus sectionis longius distat.

Palmaris v. minor. Radix tenuis simplex, apice in

tibras soluta. Folia rosulam formantia evidenter anni

praecedentis (ut iu G. aquatka et G. squarrosa etiam

observavi), subcorrugata, partira detrita, 2— 3'/, cent,

longa, 1

—

V/., cent, lata, in specirainibus rainoribus

subseptera, iri robustioi'ibus duplo numerosiora, arcua-

to-patentia, intima cito minora. In robustis rarai sur-

gunt ex quadam foliorum radicalium axilla, omnes

semper simpliees 1-flori et foliis quoad formanl ab

illis rosulae diversis instructi. Horum enim in quovis

ramo paria circiter tria, internodia vix aequantia v.

summa internodio breviora, lanceolata, a medio versus

apicem crista cai'tilaginea percursa et apice patulo

cartilagineo-marginata, margine laevia, 3:10 raill.

1) G. japonica R. S., ad Swertiam rotatam Thbg. condita, est

Ophélin diluta Ledeb., de qua conter iufra.

Tome XX.

magna v. pauUo majora minorave. Flos e pari summo
foliorum breviter exsertus, 2%— 3 cent. longus. Calyx

12— 15 mill., interdum cura corolla ovario fecundato

increscente et arcuato-nutante disruptus, saepe tamen

cura corolla intactus. Antherae liberae linf^ares. Cap-

sula vulgo erecta a flore rite circumdata, raatura ad

f) mill. longa, stylo 1 mill. longo vel longiore superata.

Adnot. 3. Swertiae perennis L. occurrit in Japonia

forma memorabilis:

S. cuspidata: foliis radiealibus pleruraque rotundato-

ellipticis, bractealibus ovatis oppositis, corolla calycem

duplo superante sordide coerulescente , iaciniis e la-

tiore basi lanceolatis longe cuspidatis. Cetera typi.

Hab. in monte Fudzi-yaraa ins. Nippon (Tscho-

noski! 1864. fl.)

Folia latiora quani in typica S. perenni, petala fere

var. Y- stenopetalae Rgl. (ex Aja7i et Sitka), sed valde

acuminata. Planta pedalis v. pauUo altior, folia cau-

lina alterna 1— 2, brève petiolata v. subsessilia, prae-

ter basale radiealibus longe petiolatis consimile.

S'W. perennis typica europaea variât etiam foliis su-

pei-ioribus oppositis et alternis et occurrit pi. m. epunc-

tata; crescit in tota Sihiria rarius, uec non in Ameri-

cae raontibus Scopulosis a Sitka ad Colmnbiam.— Sw.

perennis L. ^. obtusa Lcd. (petalis obtusis) in Caucaso

rarior, ab Ural, Allai ad Dahuriam optirae evoluta,

orientera versus jam obscurior et in typicam tran-

siens, est forraa 8. cuspidafae opposita, Asiae centrali

propria.

Adnot. 4. Pleurogyne rofata Griseb., planta borea-

lis, crescit praeter regiones arcticas utriusque orbis

ubi raiuutissiraa, in Altai, Soncjaria, Transbaicalia

,

Davuria, Sibiria orientali, Kamtschatka et Monçiolia,

sed desideratur in China boreali, Mandshuria et

Japonia ^ ubi bucusque seraper tantura inventa est:

Ophelia diluta Ledeb.— 0. chinensis Bge ^.dau-

rica Bge apud Griseb. in DC. Prodr. IX. 126.

—

Maxira. Fl. Araur. 198.-

—

Pleurogyne rofata Sieb.

Zucc! Fl. Jap. fam. nat. II. 1.59.—'Miq.! Prol. 288.

— Herd. PI. Radd. IV. 181. n. 134. p. ^.— Swertia

rotata Thbg. Fl. Jap. Wo.—Senburi. Soo bokf. IV.

55 (cura anal3'si).— Ophelia? japonica Griseb. Gent.

321. — DC. Prodr. IX. 134. s. Swertia rotata Thbg.

Hab. in Kiusiu et Nipipon sat frequens, nec non in

tota Mandshuria et China boreah.

28
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Planta si minutaiu lial)es i-e voia P/ciirogijni rofatae

simillima, sed fimliriis toiuiibus circa foveas i)etaloi'um

et praesertim stigmate statim coguosceuda. Pi-aeterea

PL rotata rarissime (tantiim lu magis meridionalibus)

fere pedalis fit et ramiilos racemosc floriferos (contra

Griscbacli, qui tautum 1-Moros postulat) haberc po-

test, semper tamen est planta gracilis, angnsta, et sae-

pissime ramulis 1-floris instructa et bumilis. Flores

variant dnplo minores.— 0. dïluta antem plerumque

planta rainosissima, pedalis, ramulis plurifloris, sed

florum magnitude exacte ut in FI. rotata variabilis.

0. diluta juvenilis amarissima, in Jaj^onia officiualis,

teste Siebold in schedis.

Adnot. 5. Gênera Craivfwdiae Wall, et Triptero-

spermi Bl. hucusque maie cognita vidcntur. Priori

ab auctoribus adscribitur capsula septicide deliiscens

et semina alata, posteriori capsula baccata et semina

cristata. Sed in C.japonica S. Z.,florente C.fascicula-

tae Wall. (conf. Bot. mag. 4838) tani simili, ut iden-

tica videatur, capsula (a Miquel Prol. 288, ad specc.

sicca, compressa et alata dicta!) ovalis baccata est,

quam ob causam olim pro génère proprio {Goloivniiiia,

in Bull. Acad. Petersb. IV. 251. c. tab.) liabui. Fruc-

tu igitur liaec species potius accedit ad Tripterosper-

mum, quoad calycem pessime a Blumeo descriptum,

quocum etiam urceolo integro (nec n-lobo Craivfur-

diae) convenit.— lîtruraquegenus flore 5-raero et co-

rolla plicata gaudet. In Matidshuna vero et China bo-

reali occurrit genus aliud, Pterygocalyx voluhilis ÎM ax i m.

(FI. Amur. 1!J8. t. IX.), flore 4-mero, coroUa eplicata,

capsida sicca et seminibus alatis instructa. Habemus
ita types très, tali modo forsan dignescendos:

PterygQcalyx: flos 4-merus, corolla eplicata, capsula

sicca deliiscens, semina alata.

Craivfurdki: flos 5-merus, corcdla j)licata, capsula

sicca dehiscens, semina alata.

Tripterospermum: flos ô-merus, corolla plicata, cap-

sula baccata indebiscens, semina cristato-angulata.

Moueo tamen, Miqueliura (FI. Ned. Ind. H. 5(10)

Tripterospermo capsulam septicidam et semina alata

tribuere et plantam Blnmci cmii Do nie Crawf'urdtam

Blumei G. Don vocare. An Bliiine ])lantam /fl/wy*/'-

cam \)n) javanica descri])sit, etjavanicaiiii\{)rcniom cum
liac confuditj,? Sed boc vix vcrisimile. nam Tr. ja/m-

nkum flores plures snbsessiles vt fulia ovate-lanceo-

lata acuminata liabet, Tr. trimrve Bl. autem pedun-

culis 1-floris et foliis ovatis acutis gaudet.

Orutiolcae orieiiluli-asuiticai;.

Mimulvs L.

la amiila -V. scssili/uHiis u sp.Folia iiit'eriora sessilia, corol

» » potiolata. 2 . .

2. Pedunculus fructiferiis folio l>revior 31. tenellus Bge.
>' » foliu longior M. nepalensis Beuth

1. Mimidiis ncpulcnsis Bentb. inl)C. Prodr. X. 373.

^. japomciis Miq. Prol. 48.

—

Midsu lion tsuki. Sop

bokf. XI. 75.

Hab. per totam Japoniam: circa Hakodate, variis

locis, a flne Junii ad tinem Augusti fl. etfrf., Yokohama,

init. Aug. fl., ad rivules moutium Hakone, med. Octobri

fl. frf., in m. Higo-san ins. Kiusiu, in silvis vetustis

ad rivules, flne .Tunii fl.

Foliis sempei- minus auguste ovatis, calyce fructifero

minus aucto glabrato, nec secus costas dense cUiato, a

])lanta nepalensi, specie forsan, distinctus. Ceterum

saepe liaud miner (piaiu planta nepalensis, contra

Miquel.

2. M. tcneUusBsc. Eimm. (^hin. 49.

Nov.

Benth. 1. c.

Act. Acad.394.— Walp. in pi. Meyeu. in

Leop. Cur. XIX. suppl. I. 394.

Hab. in China boreali! ad rivales, nec non in ins.

Liizon circa Manilam (Meyeu ex Walpers).

3. M. sessilifolius. (!^ 2. Speciosi Benth.) Praeter ne-

des et margines t'oliorum puberulos glaber: caule flac-

cide erectiuscule angulato: foliis omnibus scssilibus plu-

riveniis, inferioribus parvis late ovatis erosodenticu-

latis, superioribus amplexicaulibus late cordato-ovatis

rotundatisve grosse acute erosodcntatis; peduuculis fo-

lio bi-evieribus; calycibus tubulosis dentibus deltoideis

acuminatis subaequalibus; corollae amplae (hiteae ) fauce

apertae tubo calycem fere duplo superante.

Haï), in Yeso: in humidis vallis metallefedinae Idzi

Nowatari. ad fentes, Junie fl. (ipse), Akagawa. in ripa

liuujsa torrentum alpinorum, fl. Junie (Albrecht!).

Faciès M. lutci L.. statim tamen distincti foliis in-

ferioribus jietiolatis, calycis dente superiore maximo

et corollae tubii e calyce magis exserto. M. Tilingii

Rg]. diiicrt caul(! tereti, foliis inferioribus etiam pe-

tielatis, calyce, faiice corollae clausa.
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Kaclix tenuis, vidotiir tauicii iicrcimis. Folia majora

ad 6V2 cent, longa, 3—4 cont. lata. ('orolla 3 cent,

louga.

Quid sit Mimul'i sp. inccria Miq. Prol. 48. noscio.

Maziis Lour.

Caulis ramique erccti. folia lanceolato-oblonga,

capsula pubescens M. .ttachydifoUna m.

Rami arcuato-procumbentes, fol. obovata, cap-

sula glabra M. rugosus Lour.

1. M. rugosus Lour. FI. Cocliinch. éd. W. 385.

—

Benth. in DC. Prodr. X. 375. et FI. Hongk. 247.—
Maxim. FI. Amur. 205. — Seem. Bot. Herald. 402.

— Miq. Prol. 48.— Sagi gale. Soo l)ukf. II. 71.

—

M. vandellmdes Hce in Walp. Ann. III. 193.

—

TiUmania obovata Bge! Enum. Chin. n. 279.—Turcz.

En. Chin. n. 153.— VandeUia obovata Walp. 1. c. 294.

— Lindernia japonica Thbg. FI. Jap. 253 (ex Miq.).

Hab. in Mandshuria: ad ripas Amur meridionalis

et inferioris fere ad ôstium, ad il. Usuri et aiibi; in

Japonia tota frequens: circa Hakodate Juuio, Julio fl.

frf., Yokohama, tine April., Majo fl. frf., jugo Hakone

(_Tanaka!), Simoda (Jolkin!). Nagasaki, a Martio

ad Majum fl. M.; in insulis Lutschu (Wright!),

China: circa Pékin (Buuge!, Tatarinow!), Shanghai

(Tonnerre exSeemann), Hongkong (Wright!), For-

mosa (Oldham!), India trans Gaugem: ad Irawaddy

prope Bhamo (D. J. Andersen!), Assam (Masters!)

et cis Gangem: Bengalia et Himalaya orientali (Grif-

fith!), Nipal (Bentliam!), India boreali-occidentali

(Royle!), Decan; Cabul^ Java (ex Bentham).

Occurrit ercctus v. saepius difl:usus ramis arcuatis,

glabratus v. pilis albis corrngatis pi. m. jinbescens

(nec vere glandulosus, ut refert B u nge), major et minoi-.

Corolla coerulca, palato flavo.

^? stolon
i
fer: stolonibns sterilibus l'adicantibus elon-

gatis, foliis stolonum caulinis consimilibns v. saepius

orbiculatis basi brève cunsatis, pedicellis infcrioribus

calyce 2 — 5-lo longioribus. floribus inter se l'cmotis

majoribns, corolla calycein triplo superante cocrulea

V. saepius alba.

Hab. cum praecedente per totam Japoniam: Hako-

date (fl. albis. Albrecht!), Yokohama et Kanagawa,

pratis siccioribns rarus, init. Maji fl. dcfl., circa Na-

gasaki ad vias Hiini et Mogi versus ducentes, in pratis

secus livulos passim caespites formans, cum praece-

dente V. solus, perfrequcns, medio Aprili fl. incip.,

aliis locis ins. Kiusiu, v. gr. Kumamoto, Majo exeunte

fl. defl., in paludosis jugi centralis Kundshosan, init.

.Tunii fl.

\'arietas proposita Japoniac peculiaris videtur et

forsan species propria est, sed signa certa mihi eruere

nondum contigit et planta speciosa in vivo denuo ma-

gis observanda. Occurrit juvenilis v. macra absque

stolonibns et pedicellis calyce sesqui longioribus, sed

tune corolla magna (15— 20 raill.) a typo statim di-

stinguenda. Plerumque tamen abhorret a typico caule

jara a basi florente, floribus magno intervallo sejunctis

magnis, pedicellis valde clonaatis, stolonibusque lon-

gissimis heterophyllis. Calyx et capsula immatura ut

in typo, sed haec calyce clauso circumdata, in M. ru-

goso calyce patente fulta , an hoc maturitatc mutatur

nescio. Semina ignota.

Caespites interdum pédales, cauliculi spithamaei,

stolones ultra pédales. (JoroUa aeque frequens coei'ulea

palato luteo vel candida.

2. M. sfachi/difolius m.— Titfnmnnia stachydifolia

Tnrcz. Enum. Chin. u. 152. — VandeUia st. AValp.

Rep. m. 294. — Benth. in DC. Prodr. X. 417.—
V. obovata Herd. PI. lladd. IV. 298. n. 213 — nec

Walp., et excl. svn. Bge.

Hab. in China boreali, circa Pékin (Kirilow!, Ta-

tarinow!); in Mandshuria: in desertis secus fl. Mo,

affluentem lacus Hanka extensis, med. Julio defl.

(Przewalski!), jugo Bureico (Piadde!), ad Amur

prope Konstantinowskaja, fine Junii fl. (Glehn!) et

Blagowestschensk , in deserto et in viis publicis fre-

quens, init. Julii fl. frf. (ipse, Glchn!); in Dahuria:

ad fl. Argua prope Tschalbutsciia (Raddei).

A praecedente diversissimus caule erecto pedali ra-

mis patulis foliorumqne forma.

Corollae tul)us a dorso compressns violaceus caly-

cem vix dnplo superat, labium corollae superins bicu-

spidatum brève albidum, inferins multo majus lilaci-

luim , trilobnm , lol)0 medio duplo minore emarginato,

lateralibus truncatis, palato prominulo lougitudinaliter

bigibboso, albido, albo-piloso et luteo-maculato. Fila-

menta tubo infra faucem inserta, exappendicnlata,

antica breviora. Antherae oinnes fertUes subconsi-

miles, loculis divaricatis lineari-oblongae. Capsula ca-

lyce accreto patenti-campanulato inclusa, tubnm caly-

cinum vix aequans, i)ubescens, globosa, loculicida,

valvis medio septiforis placentam amplam subglobo-

28*



439 Bulletin de r/%cadéiiiic Impériale 440

sain nudautibus. Seniina muuerosa minuta, late ovoi-

dea, laevia, pallida.

Lindenbergia L (^ li m

.

L. macrostachya Beiitli. in DG. Prodr. X. 376.

Hab. in Chinae australis prov. Canton, variis locis

(Sampson!), 'praeterea in India boreali-occidentali

(Royle!), Bengalia occidentali (Griffitli!), Martaban

(Wallich), Mouhnein (Bcntham).

Pterostigma Ben th.

Flores parvi capitati . P. capitatum Bth.

Flores magni pedunculati axillares vel race-

mosi P. grandiflorum Bth.

1. Pf. capitatum Btli. in DC. Prodr. X. 380.

—

FI. Hongk. 248.

Hab. in Cfiina australi: Canton (Hance!), Hong-

kong (Bentliam), nec non in India: Tenasserim!,

Birma, Assam!, Silhet!, Decan!, Ceylon!

2. Pt. grandiflorum Bth. 1. c— FI. Hongk. 247.—
Hook. Ai'n. bot. Beech. 204. t. 45.— Pf. ruhigino-

sum Walp. in pi. Meyen. 1. c. 393.

Hab. in China australi: prope Canton et Macao

(Hooker et Arnott), Whampoa (Hance!), Hongkong

(Hance!), Putoy island (Wright!, Fortune! 91),

Tamsuy Formosae (Oldham! 406). — Extra Chinam

ignotum.

Limnophila R. Br.

Flores subsessiles. 2.

» pedicellati. 3.

2. Magna, folia submersa nulla, caulina oblonga L Menthastrum Bth.

Parva, folia submersa capillaceo-dissecta,

caulina fissa, corolla purpurea L. sessïliflora Bl.

3. Caulis hirsutus . . . L. hirsuta Bth.

» glaber 4.

4. Corolla calyceni parum superans L. erecta Bth.

» M 2— 3-lo superans L. pimctata Bl.

1. L. Menthastrum Bth. in DC. Prodr. X. 386.

Hab. in Chinae ins. Forraosa (Oldham!), nec non in

Philippinis (Cuming!) et India orientali: Assam (Jcn-

kins!), Himalaya (ex Benth.)

2. L. hirsuta Bth. 1. c. 388. et FI. Hongk. 248.—
Seem. bot. Herald. 402.

Hab. in China australi (Bentham): Hongkong (id.,

Seemann), praeterea in Jwrfia; Assam et Khasia (Si-

mons!), Bengalia orientali ((îriffith!), Silhet (Wal-

lich!), Decan (Wigiit!), Canara (Metz!), Ceijlona

(Thwaites!j.

3. L. erecta Benth. 1. c. 388.

Hab. in China australi: ])rov. Canton, in stagnis ad

radiées ipontium Pakwan (Hance!)

4. L. pmctata Bl. — Benth. 1. c. 388. — FI.

Hongk. 248. — Seem. 1. c. 402. — Miq. Prol. 49.

liai), in Nippon: ad fossas circa Yokohama, fine

Septembris fl. (ipse), Kiusiu? (Textor ex Miq.); Oiina

australi: Hongkong (Hance!), Canton (Sampson!),

praeterea in Himalaya et peninsula Indica (ex Ben-
tham), Philippinis (Cuming!), Nova Hollandîa bo-

reali (Schultz!).

Specimina mea parva L. erectae similiora, etiam ob

folia basi angustata, sod corolla major L. punctatae,

specc. Miqueliana dicuntur média inter typum et

var. subracemosam Benth.

Corolla lactea tubo rubentiochraceo et subtus te-

nuissime fusco-lineato. Habitus nonnihil refert Graiio-

lam officinalem nostratem.

5. L. sessiliflora Benth. 1. c. 389.— Miq. l.c. 49.

Hal). in Nippon: circa Yokohama in fossis et oryzetis

illundatis neglectis, sat frequens, init. Septembris fl.,

Kiusiu (Textor!): prov. Simabara, sub tinem Septem-

bris fl. Praeterea in Himalaya orientali (Bentham),

Ceylona (Thwaites!), Java(B\\xmé). Exspectanda igi-

tur in China.

Corolla lilacino-rosea.

Herpestis Gaertn.

H. Monnieria H. B. Kth. — Benth. 1. c. 400. et

Fl. Hongk. 249.

Hab. in China australi prope Hongkong (ex Ben-

tham) et communis in tropicis utriusque orbis.

Gratiola L.

Calyx bracteolatus, flores subsessiles G.japonica Miq.
y> ebractcolatus

,
pedunculi inferiores foliuni

duplo superantes . G. violacea m.

1. G. japonica Miq. Prol. 49.

Legit in Japonia loco non amplius adnotato Keiske

ex Miquel. Non vidi. •

A subséquente ex descriptione dittert: basi radi-

cans, folia basi subpetiolato-contracta, flores sessiles,

calyx bracteolatus, filamenta sterilia adsunt flliformia.

2. (i. violacea. [Sophronanthc Bth.) aunua pusilla

ghil>i-a stricta simplex v. l)asi pauciramosa; foliis scs-

silibus angustissime lanceolato-linearibus acumiuatis

trinerviis integerrimis; pedunculis inferioribus folium
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duplo superantibus, supoiioribus suhnullis; calycis

ebractcolati laciiiiis lineari-lanccolatis: (•(•rdllac tiilio

e calyce exserto; capsula inclusa ovoidea.

Hab. in Japoniae (a bot. indigeno s. nom. midzu tô-

garasi cum Sieboldo! communicata) ins. Kmsiu:

prov. Simabani. fine Septembris Û. c. fr. fere ni;U.,

in ripa lacus prope Oyo, in consortio Vandelliae erec-

tae, tine Julii fl.

Habitas G. subulatae Bahhy. e Florida^ sed glabra

et corollae tubus e calyce parum exseitus. Statu sicco

ex primo adspectu in mentera vocat Ilysanthem hjjsso-

poidem, sed rigidior et parviflora.

Plantula tennis, palmaris ad spithamaea. Folia 2

mill. lata, 12— 13 raill. longa, floralia duplo breviora

et angustiora. Pedunculi inferiores vulgo superioribus

multo longiores, sfed adsunt varii: infimus calycem vix

aequans, sequens folium duplo superans, subsequens

illud aequans, summi brevissimi. Calyx 3 mill. longus,

profunde 5-fidus fero partitus, laciniis trineryiis. Co-

roUa violacea tubo albido, calyce sesquilongior, fauce

dilatata intus nuda, labio superiore breviter bilobo, in-

feriore duplo majore trilobo, lobo medio maximo, om-

nibus rotundatis. Stamina 2 tubo inclusa conniventia.

Filamenta supra médium tubum inserta. Antherae lo-

culis discretis parallelis, altero (superiore) minore,

utroque fertili, aplce barbellaio, connectivo vix ac no

vix quidem crassiore quam apex tilamenti, sed obscu-

rius tiucto. Pollen album. Vestigia staniinum inferio-

rum nulla. Germen ovoideo-globosnm, stylo crassius-

culo pauUo longiore superatum. Stigma in orbem di-

latatum, subbilobum, antlieras attingens, calycem non

aequans. Capsida calyce trientc brevior, ovoidea, cora-

pressiuscula, stylo persistente superata, in exemplis

coUectis nondum dehissa. Semina numerosa, dimidio

raillimetro ])arum longiora, cinnaniomea, oblonga, lon-

gitudinalitor sub-10-striata, cellulis striarum conspi-

cuis sub lente forti quasi muricellata.

jDopatrimn Ham,

D.jimceum Ham.— Bentli. 1. e. 407.— Fl. Hongk.

249.— PatscJn patficlii gusa, dm nome. Soo Bokf. I.

42. c. anal, opt

Hab. in Japoniae oryzetis nbique: Yokohama, Sep-

terabri et Octobri fl. fif., Nagasaki, eodem tempore et

statu; Chwa australi: Hongkong (Wright), Whampoa

(Hance!); India orientali tota (vidi. e parte boreah-

occide,ntali(Royle!jetCanarapropeMangalor(Metz!)),

Ceylima (Thwaites!), Philippinis (Cuming!).

(jorolla flava, apice labiorum vel tota violacea, fauce

albida atroviolaceo striolata. Semina minuta, ati'obrun-

nescentia, oblonga, longitudinaliter paucisulcata, co-

stis sub lente valida ob cellulas conspicuas quasi muri-

cellatis. — Herbula succulenta, primo aspectu fere

aphylla, liabitu Dinuiiio peculiari.

Torenia L.

Racemi elougati, Hores magni flavi T flava Ham.

Flores axillaresv. pseudaxillares. 2.

2. Calyx 5-costatus. 3.

)) 3-alatus. 4

3. Hispida, corolla calyce fere duplo longior,

calyx fructifer longe pedunculatus î' Benthamiana Hce
Ctlabriuscula, corolla calycem vix excedens,

pedicellus calyce fructifère vix duplo lou-

gior T. parviflora Ham
4. Glabra. fios l'/o-pollicaris, alae calycinae

iustertitio multo augustiores T ruhens Bth

Alae calycinae interstitio latiores vel aequi-

latae. 5.

5. Folia ovata basi rotuudata, flos pollice pa-

rum brevior. 6.

Folia oblonga, in petiolum sensim attenu-

ata, ilos ','2 pollice brevior T. oUovga Hce.

6. Appendicula filamentorum anticorum subu-

lata T. diffusa Don.

Appendicula obsoleta v. nulla. 7.

7. Corolla calyce parum longior T. edentula Griif.

» 1) subduplo longior. T. cordifolia Koxb.

1. T. flava Ham.— Benth. 1. c. 411.— Fl. Hongk.

250.

Hab. in China australi, prov. Cantoniensi (Samp-

son!): prope Canton (Hance!), Whampoa (idem!),

Hongkong (Benthara), nec non 'n\ Himalaya ci Mergui.

2. T. ruhens Bth. in DC. Prodr. X. 410. — Fl.

Hongk. 250.— T. concolor Lindl. bot. reg. t. 62.

Hab. in China australi: Hongkong (Fortune! 125,

Wright!), Whampoa (Hance!), Tamsuy ins. Formo-

sae (Oldham!).— Praeterea, flore minore, in Assam

(ex Bentham).

3. T. edentula Griff. — Benth. 1. c. X. 410.—
?Miq. Prol. 49.

Hab. in Himalaya: Sikkim (Thomson!), Assam et

Khasia (Simons!), Moulmein; Java (Benth.), Philip-

pinis (Cuming!), et fortassis in Japonia (Siebold ex

Miquel, cum dubio).

4. T. diffusa Don. — Walp. in pi. Meyen. 1. c. 395.

Hab. in China australi: ad promont. Syngmoon

(Meyen), nec non in India!
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5. T. cordifolia Roxb. PI. Corom. II. 52. t. IHl .

—

Benth. 1. c. X. 409.

Hab. in China australi: prdv. Canton (Sampson!),

Himalaya (Royle!), Dccan (Wight), Tenasserim

(Helfer!).

6. T. Benthamiana Hce in Ann. se. nat. 4 sc't.

XVIII. 18.

Hab. in Cliinae in'o\. Canton (Hance!, Sampson!):

Whampoa (Hance!).

7. T. parviflora Ham.— Bentli. 1. c. 410.

Hab. in Cliinae prov. Canton (Sampson!), in In-

dia! orientali tota, Mauritio (ex Bonthara) et in Bra-

silia!

S. T. ohlonga Hance Symb. S. in Ann. se. nat. 4

sér. XIV. — Vandellia ohlonga Benth. 1. c. X. 413.

—

FI. Hongk. 251.— Hook. Arn. bot. Beedi. 202.—
Seem. bot. Herald. 402.

Hab. in China australi (Bentham): Macao (Hook.

et Arn.), Hongkong (Hance!). Ultra Chinam ignota.

Ob calycem in vivo (ex Hance) distinctissime ala-

tum e Vanddliis excludenda, ut jam suspicatus est

Bentliam in DC. Prodr. Calyx etiîim in sicco latius-

cule alatus, alis tamcn pressione tnbo adpressis. Ha-

bitus Vandelliae. Recte igitur Hance genus seqnens

pro mefa sectione Toreniae declarare videtur.

Species dubia.

T. ? inflata Miq. Prol. ;-)56. In Japonia legit Bnei-
ger. Corolla ignota.

Vandellia L.

Capsula calyce duplo longior, linearis, aciiiiii-

nata. 2.

Capsula calyce brevior t. aequilonga, e.\o-

bosa. ovata v. oblonga, obtusa. 3.

2. Lamina folii a petiolo distincta ovata V pedunculata Bih.

Lamina in petioluni scnsim transicns linearis

V. oblonfca V. angustifolia Btli.

3. Calyx sub anthesi 5-dentatus F. critstacen Btli.

I) jam M » 5-pai'titus. 4.

4. Pedunculi calycem parum superantes, folia

petiolata deltoideo-ovata grosse serratn-ilcn-

tata V. xtrticifoUn Hep.

Pedunculi calyce pluries longiores. .5.

5. Pilis longis mnllibu? hirsuta V. mollis Btli

» rigidis scabrae v. glabrae. G.

6. PI. m. scabra, folia penninervia , ... F. scabra Bth.

Glabra, folia sub-3— 5-plincrvia V. erecta Bth.

1. F. crustacea Bentli. in DC. Prodr. X. 41 :i.

—

FI. Hongk. 251.—Hook. Arn. bot. Beech. 202. 2(17.

— Seem. bot. Herald. 402. —Miq. Prol. 360.—
Adzem. Soo bokf. XI. 70.

Hab. in Japonia: circa Yokohama in cultis passim,

Augusto, Septembri fl. frf., Nagasaki, a Majo ad Au-

gnstuiii ti. c. fr. ;
archipel. Bonin (Hook. Arnott),

China australi: Canton, ins. Lappas(ex iisdem), Hong-

kong (ex Bentham), Formosa(01dham!),'7«f/ia orien-

tali tota!, Ccylona!, Jam (s. n. Toreniae minutae Bl.

a Blume ipso!), Philippinis!^ nec non in Africa, Ame-

rica! et Australia tropica (ex Bentham).

2. V. urficifolia Hance in Seem. Journal of bot.

1868. 301.

Hab. in Chinae australis piov. ('anton (Sampson!

misit Hance).

3. F. scahra Benth. 1. c. 414. — Fl. Hongk. 251.

Hab. in China: Hongkong (Bentham), India orien-

tali: P.engalia!, Decan!, Tavoy!; Cci/lon!; Philippinis!,

Madagascar (Benth.).

4. F. mollis Bth. in DC. Prodr. X. 414.

Hab. in China anstrali: Canton (Hance!), Cochin-

china: ad sinum Tunldn (Delavay!), Assam (Jen-

kins!), Himalaya orientali (Griffith!) et central! (Sil-

het, Wallicli. Sikkim. Tliomson!), Bongalia (Grif-

fith!).

5. F. prdimenlata Benth. 1. c. 416. — F. arridens

Hance Symb. 7. 1. c. ex ipso in Ann. ac. nat. 4 sér.

XVHI. 25.

Hab. in China anstrali: Wliampoa, in humidis ra-

rius (Hance), Cochinchina, ad sinum Tunkin (Dela-

vay!), Assam et Moulmein (Benth.), Bengalia (Grif-

fith!), Nipalia (Wallich!). Decan (Wight!), Ceylon

(Thwaites!).

6. F. angnstifolia Bentli. 1. c. X. 417. — Sieb.

Zucc. Fl. Jap. fam. nat. II. 143. n. 484. — Walp.

PI. Meyen. 1. c. 394. —Miq. Prol. 49. 361. 371.

llab. in Japonia (Siebold! commun; Miquel,

l>uerg('i! comm. Zuccarini s. n. Bonnayae verhe-

nacac Si)r.) frequens: Yokohama, init. Septembris fl.

c. fr., in uliginosis Yokoska (Savatier!), Miako(Buer-

ger ex Miquel), Nagasaki, Augusto fl. frf (ipse, Old-

liam!), Simabara, fine Sept, fl, frf.: China: Lintin

(Meyen ex Walpers). Hongkong (Hinds ex Ben-
tham. in flora Hongkongensi ab antore oniissa), India

orientali: Assam, Ava, Nipalia, India superiore (ex

Bentham), Bengalia (M'Clelland!).

7. V,ercda lîenth. 1. c. 415.— Miq. Prol. 49.—
Lindernia Pyxidaria ]\Ii(|. Prol. 356. (verosimiliter).

— IJrignsa. Soo bokf. II. 69.— Lindernia ryxidaria
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^. (jrandiflora Maxim. FI. rtiuiir. iMld. ^

—

llysanthes

(jratiolohh's Rgl. FI. Usur. u. 359. — uec, IJenth.

Hab. in Europa: ad osti;i Wolgao, proi)e Astfacliaii,

videtur frequeus (Siraascliko!, IJliiia!, ï]i(diwald!):

iu Caucaso (lib. Fi se h!); in Mandshuria: secus Usuri

H. (Maack!, ipse!) et Sungatschi (Maack!|; Japonia,

in oryzetis (Siebold ex Miquel): Yolsobama, fine

Heptembris (ti. t'rf. ), ad huaun ]))'ope Oyo i)i-ov. Sima-

bara, solo aigilloso linmido, Augnsto tl. frf. ; in India

(irientali: a Nipal et Irawaddy ad ])eninsulam (ex Ben-
tbain), ipse vidi ex parte boreali-occidentali (Royle!)

et Bcnga]ia(Griffith!).

Coi'olla in speciminibus vivis a nie ebseivatis seniper

aperta erat, et ita video in innnraeris siccis, qnae ante

oculos snnt, colore coerulescenti-albida ])ai'ce violaceo

innictata, calyce sesquilongior v. rarins vix e calyce

e.xserta.

In planta indka germen obloiigo-ovatuni, in stylum

gracilem dnplo longioiein sensiiu attenu;itnm, libimenta

fere in oibem arcuata, antieis ([uani jiustica pauUo

longioribns, basi appendice snbulata diniidia tilainenta

aeqnante v. snperante anctis. Antlierae onines coliae-

rentes:

Usuriensis, a Maack et me ipso collecta, ab indica

])anllo dififert: germen ovatuni apice sensim atteinia-

tum in styluHi snl);ieqnilongnui, tilanienta antica po-

sticis paullo vel dnplo longiora, oniuia in semicircnhini

arcuata, appendice dnplo \el jilns dnplo brevioi-e, an-

theris omnibus coliaerentibns v. iiosticis v. omnibus

liberis. Habeut sese stamina igitnr omnino ut in

figura Allionei Lindcrniac l'yxidariac (Mise. Taur.

III. t. V. tig. ;i.), sed ;intlierae saepe coliaerent.

In planta Jff230M/c« germen ovatinu subito in stylum

sesquilongiorcm crassiusculiim abicns, tilamentii umiu'a

fere in circulum ai'cuat;i , antica paullo longiora, ap-

pendice triplo breviore ci'assinscula, antherae omnes

connexae.

In planta wolgensî d(Miique stylus et germen ut in

'indica, tilamenta antica fere in orbem arcuata, plus

dnplo longioi'a quam postica recta, appendix snbulata

duplo brevior. antlierae onuies connexae vel })ostica(!

liberae. Haec igitnr refert genus sequens, ut a Lîen-

tliam adumbratur, sed antlierae saepi> connexae.

Variât igitnr forma germinis, longitiido styli, cur-

vatura filamentorum . longitiido eoriindem inter par

anticum et ])osticmii, longitiido et tonna (subiilata v.

crassiuscula obtusa) appendicis stamineae, coliaerentia

antherarum in posticis saepe v. rarius in omnibus so-

luta. Longitude styli staminumcpie tamen fere semper

liaiallela longitudini coroUae. 8i analysibus meis, ad

coroUas ex eadem statione paucas institutis, ob teneri-

tatem earum difficilius statu sicco examinandas, fides

ti-ibuenda, stylus in borealioribus brevior, stamina

postica antieis sensim magis breviiu'a et antlierae fa-

cilius solutae evadunt. donec in ivolgensilms filamenta

postica recta et brevia fiunt. In iisdem appendix sta-

minea altéra l'arius deest. Facile tamen esse potest,

ut omnes variationes ubique occurrant. liic rarius illic

frequentius.

In tlora Amureiisi .mea (p. 206.) olim plantam iml-

(jensem pro var. (jrandiflora Linderniac Pi/xidariae

enuntiavi, ([uia tune antlieras coliaerentes rarius tan-

tum observaveram. Etiamnunc utramque plantam pro

eadem s])eeie babeo, ut amplius sub Lindernia btatiin

expunam.

Species dubiae.

V. cyinulosu Mi(i. Prol. 4!).. riuu V. angusdfolia

mixta a Siebold lecta.

V. ? japonica Miq. 1. c. ôo, legit Textor.

Utraque ob intlorescentiam axillarcm ramosam et

appendices tilaraentorum non observatas quoad genus

omnino diibia.

Lindernia Ail.

In expositione eliaracteris geuerici apud auctores

diversos mirabilis diserepantia! Bentliam (Prodr. X.

418.) filamenta arcuata, antica basi appendice brevi

glandulosa aucta, antheras pei- jiaria approximatas de-

seribit, «t unicani differentiam inter hoc genus et Ffm-

deUiani ((naerit in coliaerentia antherarum apud Van-

dclliain, qnae liberae in Lindernia. — Allione (^Mis-

cell. Taur. III. 17!l. t. V. a. 1766.), generis fundator,

simili modo dicit: «stamina 2 superiora simplicia atque

«sub labio superiore inflexa, 2 inferiora nata ex nervo

«evideutiori, qui originem dat tilainento uno autherifero,

«quod intleetitur sub labio superiori, dum nervi pro-

«ducti extremitas recta proeedens, et a tubo libéra facta

«cornu simplex exhibet stérile, antliera omni desti-

«tutura. » Idem autoi' in FI. Pedem. I. 57. brevius habet:

«stamina 4, duobus bifnrcatis».— Linnaeus, quocum

Allione (1. c. 180.) spécimen communicaverat, in

adumbratJone characteris generici (Mant. IL 1 5.4.) ne-
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que descriptionem autoris legisse, iipquo spécimen mis-

sum examinasse, sed potius figuram Allionei snlam

eamque maie intellexisse videtiir. Describit eniin:

«tilamenta inferiora 2 adscendentia, dente teirainali

«recto, antlierae didymai!, iuferioribus sublateralibus»,

in talera errorem inductus ob figuram Allionei tab.

V. a., ubi appendices filamentoriim recti ita delineati

sunt, ut antberas tilamentis suis (omnibus valde ar-

cuatis) insidentes excédant et quasi dentem termi-

nalem simulant, sed si descriptionem legisset, error

talis non irrumperet. Praeterea Linnaeus (ibid. 419.)

Lriidrrnmiii ex Amei'ica borenli migratam ])utavit.

liane cum TlysantM gratioloidi cunfundens.— Lloyd

(in Bull. d. 1. soc. l)ot. d. 1. France XV. 1868. 155)

Linderniam describit ramo staminum anticorum externo

anthera terminato et longiore quam interno.

Congruunt igitur iii omnes in eo, quod stamina an-

tica cum appendice describunt.

Auctores germanici vero omnes quos eomparavi de

appendice staminea nil liabent. Mertens et Koch
(Rôlil. Deutschl. FI. IV. 423.) expressis verbis ne-

gant, se ipsos in planta sicca denuo madefacta, Wul-
fenium in viva, dentem vidisse de qiio disserunt Al-

lione et Linnaeus, et quaerunt, anne planta pe-

deraontana diversaie speciei sit. Figurae Schkuhrii

(Handb. IL t. 175.) et Sturmii (Deutschl. FI. VIII.

30.) filaraenta omnia brevia recta exappendiculata

,

Neesii (Gen. fl. Germ. V.) praecedentibus congrua,

sed filamenta imo breviora, antheris aequilonga, Rei-

chenbacliii (le. fl. Germau. XX. t. 102.) iterum

Sturmianae.et Neesianae similia ostendunt, Doll

(Fl. V. Baden IL 747.) stamina brevissima didynama

desci'ibit— nuUibi de appendice stamineo sernio est!

Equidcm corollas tantum sicco statu et serapcr dan-

sas examinare potui,ubi examen ob loboslimbi arête in-

cumbentes difficile et diutinura, praeterea flores in spe-

cimiuibus etsi numerosis quae liabui rariores inveniun-

tur, ita ut (;erti aliquid tantum de plantn mandslmrka,

hanaticu,(iallicaQilazlca'A(\<\\\(i.Q\'Q.\)o^ûm. In prima sta-

mina brevia, filamenta omnia recta, antica vix lon-

giora, basi interdum appendice crassiuscula obtusa

triplo breviore instructa inveni, in banatka et alsatka

filamenta aequilonga, parum conniventia ceterum recta,

antica cum appendice dui)lo brevioi'e, in lasica (l^a-

lansa!) omnia recta non cduniventia, antica duplo lon-

giora, cuui appendice ti'iplo bi'eviore. in (j(dlk(i occt-

dentali (Lloyd!) filamenta quam in reliquis conspicue

longiora , omnia leviter, sed distincte arcuata et con-

niventia vidi, cum a])i)endice dimidium filamentum su-

perante. Autherae in omnilnis quidem inter se li-

berae erant, sed quum intra limbura clausum nidu-

larent et ex illo magna cum patientia extricandae es-

sent, pro certo affiî'mare nolo, antheras in filamentis

arcuatis libéras, nec forsan sub analysi tantum vi libe-

ratas, rêvera autem cohaerentes fuisse.

Memoratu dignum videtur, etiam hic specimina me-

ridionalia filamenta arcuata et appendices longiores, e

locis frigidioribus autem filamenta recta et breviter ap-

pendiculata habere. Hoc ex observatione propria. Pa-

riter auctores in calidioi-ibus regionibus observantes

filamenta appendiculata arcuata (Allione, Lloyd,

Bentham), in frigidioribus degentes filamenta recta

exappendiculata (Schkuhr, Sturm, Nées, alii) ob-

servarunt.

Cum hisce si coraparamus quae supra sub Van-

dellia creda exposuimus, tum sat verosimile fit, Lin-

derniam Pi/xidariam esse tantum formam Vandelliae

eredae, transitubus multis cum illa conjunctae.

Ovarium cum stylo enim simili modo variabilia:

prius ovatum. subito in stylum aequilongum (banatica,

gallica) v. sesquilongiorem [mandshurka ^ alsatka) vel

sensim in sesquilongiorem attenuatum (lazica) et co-

rolla simili modo calyce brevior et illo longior occur-

rit.— Ceterae vero partes, imo semina quoad formam,

magnitudinem et sculpturam, perfecte identicae, sola

corolla excepta, quae in Lindernia calyce brevior v.

aequilonga, pallide carnea labio inferiore flavescente,

V. albido-rosea, et brevi tantum spatio diei aperta est,

in Vandellia ereda vero calycera superans v. sesqui-

longioi', pallide violaeea et maculata et seraper aperta.

Sed hoc non magni raomenti videtur: in Ilysanthe

gratioloidi corollae longitude simili modo variât, et

Lloyd (1. c.) observavit, plautulam aquae propiorem

corollas minores et fere semper clausas, ab aqua re-

motam majores et apertas habere, et ita i-es sese habet

verosimiliter etiam in nostra. Color autem signum

neque constans, neque ubique observatum : de Linder-

nia ('onstat tantum in planta germanica et pedemon-

fana (dilute pur])urea, ex Allioneo), de Vandellia in

jajwnica.

Censeo igitur, Linderniam delendam et Vandelliae

vel (si liane cum Turenia jungere fas est) Toreniae'
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subjungemlam et V. Pijxidariam appellan<lam, V. erec-

tam autein cum bac idcnticam specieiii esse. Niliilo-

mimis liic Linderniae geiiiis adliuc seorsiin eiumiero.

quia iiiter traiisitus varios supra enumeratos lacunae

aliquae supcrsuut, quas explere botanieis curopaeis

quam maxime comiuendo.

L. Pyxklarm Ail. — Bcntb. io !)('. Trodi-. X. 418.

— Maxim. FI. Auuir. 205. (a. (jenuina). — L. ina-

peria Thore! iued. — Pyxidaria Lin de ni. Touinef.

Alsat. 156. t. V. g. (1728). — Id. li. Alsat. 269.

(1747.) exel. syn. Miclieli.

Hab. in Mandslmriae limosis vix ex aqiia egressis

secus H. Amur et Usuri. E flora Rossica vidi iiraete-

rea: e Gorenki prope Mosquam (hb. Fisch!), Samara

(Breiiiei!), Transcaucasia
,

prope Astara (Hoben-

acker!) et e Talysch vidisse asserit Bentham. Ex

Asia vidi etiam e Lasistano (Balaiisa!).

Japoniae dubia civis, naui Miquel (Prol. 336.)

babuit tantum specc. fructifera, forsan ad F. eredam

referenda.

Planta ivolgensis
,

quain solam examinavit Lede-

bour (FI. Ross. III. 225.) pariter pertinet ad Vandd-

liae erectae formam ad lÀnderniam vergentem, quam

supra descripsi.

In meridionalibus Asiae, ubi genuina VandelUa

ereda crescit, fortassis etiam non deest, sed a coUec-

toribus negligitur, quia, cura forma corollis apertis

antc oculos, hanc formae flore clauso praeferunt.

Ilysanfhcs Rafin.

I. hyssopoides Bentb. 1. c. X. 419.— FI. Hongk.

In corollis. quas cxaminavi ex America et Gallia in

standnibus anticis sterilibus a Lindonia iVandellia)

diiferentiara perspexi, praeter autlieram deficientem.

adliuc in eo, quod ab appendice glandulosa filaraenti

linea ])apillosa secus partem adnataui staminis sat louge

decurrit. et tilanientum stérile interdum omnino, ap-

pendix nuuquam déficit, quum in VandeUia et Lindey-

nia plaiu^ contrarium occurrit.

Bonnaya Lk. et 0.

Fiiliii liuearia, peduuculi friicliferi refle.\i. .

Folia oblouga, peduutuli l'ructiferi erecti 2

Capsula calyce duplo longior, folia sessilia .

Capsula calyce triplo longior, folia brevis-

sime petiolata B. veronicifolia Spr.

B. tennifolia Spr.

B. hrachiain Lk. 0.

II. t. 9.

252.

Hab. in China australi: Hongkong (Wright!).

Adnot. — I. gratioloides Rgl FI. Usur. n. 359. est

VandeUia erec/a Bentb.—Verus I.gratioïoides Benth.,

planta amerkana, nuper in Gallia occidentali a G. de

risle! inventa (cf. Lloyd loco supra citato), Vandel-

liae erectae et Linderniae Pyxidariac simillima, ab

utraque bene differt staminibus anticis anantheris et

seminibus, optime observante Lloyd, oblongis lougi-

tudiualiter sulcatis et trausverse ad costas regulariter

striatis. Caeterum vero in illo variationes omnino ana-

logae occurrunt: peduuculi folium aequantes et duplo

superantes, coroUae calycem aequantes (pi. (jallicn) v.

illo paullo V. sesqui v. plus quam duplo longiores, cap-

sulac longiores et breviores, obtusiores et acutiores.—

Tome XX.

1. B. IracMula Lk. et 0. Abbild

Btb. in DC. Prodr. X. 420.

Hab. in (JUua australi : provincia Cantoniensi (S arap-

sou et Hance!). prope Whampoa (Hance!), praeterea

in India orientali tota: a parte boreali- occidentali!.

Butan! et Bengalia! ad Madras! et Ceylonam!, Java

(Bentb.) Philippinis (Eschscboltz!).

2. B. veromcaefoUa Spr. — Benth. 1. c. 421.

—

FI. Hongk. 252.— 7>. verbenaefolia Spr. Seem. bot.

Herald. 402.

Hab. in China australi: Hongkong (ex Bentii.).

archipel. Lutschu (Btb.), praeterea in India orientali

fere tota, v. gr. Nipal!, Bengalia!, Decan!, Java (Rein-

wardt!), Timor (mus. Paris!), Philippinis: Manila

(Eschscboltz!), Calamang (Cumingl).

3. B. tenuifolia Spr.— Benth. 1. c. 422.

Hab. in China (Nelson ex Beutbam). praeterea

in India orientali.

Plectranthis l'Her.

Speeies sinico-japonicae.

Sectiones hujus generis melius et accuratius calycis

et coroUae structurae superstruendae: calyx in fructu

erectus vel deflexus minoris momenti ^idetur.

Calyx subaequaliter y-dentatus. 3.

Il bilabiatus, corollae tubus calyce tri-'

plo longior. 2.

2. Labium calycis siiperius 1-, inferius 4-den-

latum. . . ;
B. mnrmoritis Hce.

Labium calycis superius 3-, inferius 2-clen-

jgtjjQ, B. longitnhus Miq.

" Folia ternato-verticillata, pauiculapyranii-

data dcnsa B. ternifoKus Don.

29
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Folia opposita, panicula sparsiflora. 4.

4. Folia floralia caiilinis couformia cymas sal-

tem inferiores superantia, nuculae pubes-

ceutes , P. incontiiicuus Miq.

Folia floralia diminuta a foliis caulinis di-

versa. 5.

5. Folia grosse pauciserrata v.-creuata, late

ovata. 8.

Folia argute multiseirata ovata acumi-

uata. 6.

6. Dens folii terminalis a cactcris iucisura

profimda sejuuctus. corolla anipla basi sac-

cata P. excisus m
Incisura infra apiceni folii uiilla 7.

7. Nuculae apice baibatae, corolla violacea,

folia incumbentiserrata P. serra m.

Nuculae apice obsolète tuberculatae, co-

rolla albida, folia deutato-serrata P. glaucoccdyx m.

S. Folia crenata, rami brèves P. amethystoides Bth
" scrrata, rami longissimi P. inflexus VaLl

Sect. I. Isodon Beutb.

1. PI. lomjituhus Miq. Prol. 34.

—

Aki le iidshi.

Soo bokf. XI. 36,—Zm tsuho. Ibid. 37 (fl. albis).

var. contracta: foliis latins ovatis, raiiiis caulcque

ob cymas abbicviatas faceinose Hurciitibus.

Hab. in Japonia (Miquel!): locis depressis prope

oppidum Ookfbu ins. Nippon (Buerger), prov. Sima-

bara ins. Kiu.mi. tine Septeinbiis H.

var. effiisa: foliis ovato-lanccohitis. cymis tloiibus-

que longe peduuculatis pedicellatisquc paniculam effii-

sam constituontll)us.

Hab. in Nippon jugo Hakonc, inedio Octubii i\.

Utvaquo varietas tam diveisa, ut specie distincta

\adeatui'. sed praeter habituiu differeiitiae nuUae inve-

niendae, nisi latent in uucnlis ntiins(|uo iguotis.

Ob calycis laljium superius 3-dentatuin, inferius

longius bidentatum ;id sect. Colcoidcm. ad quani duxit

Miquel. pcitinere nequit. scd ])otius ad Melissoidrm

vel Isodon. A prion^ tamen ditiicrt corolla basi liaud

calcarata iquid sub «calcarc bicvi» intellexit ]]en-

thara nescio. nam unicaiii iiujus sectionis s]>ecieiu.

P. melissoideni . examinare non contigit), a posteriore

labio calycis inferiore longiore quam superius, ab

utraque calyce fructifero erecto neque declinato, ta-

men cum P. sciophiilnroidc Wall, cujus fere calyceni

et corollam (sed liaec basi vix gibba delineata in llook.

Icon. t. 4()4.) et P. nujrcHcmtc iJtli., quociim folio-

rum forma satis coiigrnit. consociandus videtur, nisi

ob corollam basi exjinie gibl)oso-saccatam ad Mclissoi-

dem transferendus.

2. /-'/. excisas Maxim, l'riiu. tl. Amui'. 213.

Hab. in Mandslmria orientali: secus Usuri fl., in

jugo littorali Sibota afl. Li Fudin ad St. Olgara frequens,

circa Wladiwostok, silvis frondosis frequens, Auguste,

Septembri fi.; in Japonia: Yokoska ins. Nippon, x\u-

gusto fl. (Savatier!)

Foliorum forma distinctissimus, floribusque majus-

culis purpureis pulchella species. Folia juvenilia saepe

raedio fuscopicta, adulta tota viridia. Dens terminalis

a ceteris incisura sejunctus occurrit jam in foliis prim-

ordialibus, vix e cotyledouibus exsertis.

Sect. Pyramidium BentL.

3. PL ternifolius Don. Prodr. fl. Népal. 117.

—

Benth. 1. c. 61. — Hance in Trim. Joum. of bot.

1874. 53.

Hab. in CV/inae australis ditione cantonieusi (Hance),

praeterea in Burma et Himalaya ab Assam ! ad

Kascbmir!

Foliis ternis et ])anicula densa pyramidali a nostris

omnibus distinctissimus.

Sect. Amethystoides Beuth.

4. PI. amethystoides BcntJi. 1. c. 61. — P. peki-

nensis ÎMaxim. Prim. fl. Amur. 213. in nota.

Hab. in CJiina (Ptceves ex Bentham): Canton,

Octobri fl. (Hance!), prope Pékin (Tatarinow!).

Foliis crenatis, lamis abbreviatis, calycis dentibus

bievibus a P. inflexo bene distinguendus. PI. pekinen-

sis diftert tantum calyce adpresse incano-pubescente,

in amethjstoide glabro, staminibus exsertis neque co-

rollae aiMjuilongis, sed faciès eadem.

(.'alyce canescente forma pekinensis accedit ad PI.

dubinm Vahl. — Beiitli. ibid., quem in Japonia a

Tlninbergio lectum vidit Bentham, mihi omnino

ignotum. sed hic a PI. amcthystoide differre dicitur

foliis augiistioi'ibus rugosis subtus venosissimis. Ex pa-

nicula ('jus cftusa, foliis ovatis, calyce fructifero erecto

facile liaberes pro PI. glaucocalycc, nisi obstaret calyx

incauus et folia crenata.

'). PI. ;H//t'a;«6- Vahl.— Miq. Prol. 32.— Benth.

in DC. Prodr. XII. (il.-

—

Yama hatsuka. Soo bokf.

XI. 35.

Hab. in Japonia (l!uerg(!r!): Nagasaki, vulgaris

ad vias. in fruticetis et sylvis aridis, fine Septembris

fl.. Yokoliama. ad margines similibus locis coinmunis,

al) initio Aiignsti ad ( >(tol)rfiii flon'us (etiain Oldham!
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s. n. P. infJexi ot P. amethysfoidis), Hakodate, in gra-

minosis frequens, fine Augusti fl.

Planta polymorpha. Rliizonia magnitudinp micis

Avcllanae, lignosuui. nodosum, obliquuni. irregula-

riter ploiocepliaiuni. Ploret jam annuus , siraplex.

spitharaaeus, inflorescentia terminali subracemifonni.

Dein caulis flexuosus v. strictns olongatnr in tripeda-

lem, bractcao foliifornies majusculae, saepins subinte-

grae, cymulae parvae brevos. Tune ex axillis speci-

minura vetustiorum prodennt ratni interdnm numéros!,

longissinii, foliaceo-bracteati; talia speciniina multo

vulgatiora plantam sistunt pauciflorani et minime elo-

gantcni. Flores violacei. ludnnt etiam albi.

Distinguendae praeterea varietates:

§. umhrosus: laxior, caule ramisque tennibus, bis

arcuato-patulis, foliis ovato-lanceolatis.

Nippon: Hakone, in sylvis ad rivulos, medio Octobri

fl. c. fr.

7. macrophyUus: folia majora et solito latiora, mi-

nus grosse serrata, rami breviores, cymulae uberius

florentes. vulgo approximatae, coroUae nonniliil ma-

jores.

Yezo: Hakodate, cum typo.

Var. y. ob cymulas magis multifloras et liabitum

densiorem ceteris speciosior.

»;. PL glaucorahjx Maxim. Priiu. fl. Amur. 212.

475. — F. Schmidt. Fl. Amg. bur. n. 299. — Oci-

mum rugosum. Hikùvo kos^L Soo bokf. XI. .^)4.

a. typicus: ferc glaber.

Hab. in Mandshurla : ad Burejam inferiorem (F.

Schmidt), ad Amur fl. ab ostio fl. Komar ad illud

Usuri et infra, secus fl. Usuri totum, ita ut ad ejus af-

fluentes et lacumHankafPrzewalski!), adfl. Li-Fudin

et in jugo Sihota, circa Wladiwostok et Possjot, ubique

in silvis lucidis, fruticetis, decliviis lapidosis et rupe-

stribus, frequens, Augusto, Septembri fl. c fi-.: in China

boreali, prope Pékin (Tatarinow!), in Japoniae ins.

Yezo, prope Hakodate, in fossis, ruderatis et ad mar-

gines sylvarum frequens, Septembri et Octobri fl. frf.

Specimina japonica a mandshuricis et sinicis paullo

discrepant dente terminali foliorum brcviore et latiore,

ovato, nec triangulari acun)inato. et serraturis vulgo

obtusioribus, nec non calycibus griseis neque coeru-

lescentibus, sed taies jam observantur in exemplis ad

Possjet eoUectis.

Obvenit rarissime spécimen aliquod foliis parce et

grosse serratis (taie prope Hakodate), sed vulgo talia folia

tantum inter infima. sub anthesi jam evanida occur-

runt. — Inter mandshurica. ad lacum Hanka a Prze-

walski collecta, adsunt nonnuUa dente foliorum ter-

minali lanceolato magis elongato.

^. japonicus: foliis pubescentibus et glanduloso-

l)unctatis, dente terminali ovoideo. serraturis obtusio-

ribus, calycibus incano-puberis. — PI. Maximowiczii

Miq.! et PI. Bueigm Miq.! Prol. 3".. — PL Coefsa

Benth. in DC. Prodr. XII. 58. (quoad pi. japoni-

ca m. — SrutcUarin japonira Bur m. Fl. Ind. 130. p.p.

(fide Benth.).

Hab. in Japonia (Siebold! raisit Miquel): circa

Nagasaki (Oldham! n. 587. ex Miquel PL Buergeri)

silvis lucidioribus, ad margines, secus rivulos in siccio-

ribus, frequens nsque in cacumina montium 3000 ped.

altorum. fine Septembris fl. incip. Octobri frf., in de-

cliviis graminosis jugi Kundshosan Kiusiu centralis,

init. Octobris fl.. in jugo Hakone ins. Nippon, med.

Octobri fl. c. fr. immat. , non ptocul a Yokohama

(Tschonoski! 1866).

A Miquel pubis praesentia a PL glnucocahjce, ca-

lycibus paullo majoribus et minoribus, foliis floralibus

altius vel deraissius bracteiformibus angustis in species

duas diremtus. Equidem vivas omnes formas observavi

et e speciebus Miquelianis ne vnrietates quidem fa-

cere possum.

A simillimo PL Coetsa Don differt calyce fructifero

erecto recto neque deflexo incurve, brève aperte neque

tubuloso-campanulato, nuculis duplo saltem longiori-

bus et latioribus cinnamomeis neque atris. starainibus

e coroUa valde exsertis neque aequilongis. Staraina

paullo exserta tamen occurrunt etiam rarius in PL

Corfsa indico, et corollâ vix longiora in PL glauroca-

lyce. Praeterea pubes PL Coetsae villosior et deusior

quam in pilosissimis nostris et inflorescentia multo

magis conferta.

Hhizoma obliquum lignosum pluriceps. Gaules basi

hypogaea decumbunt et fibras radicales emittunt, e

teri'a surgunt vero erecti.

7. PI. serra. PJlatus strictns. caule reverso adpresse

pubescente, foliis petiolatis utrinque ad venas pube-

rulis ceterum glabris ovatis brève acuminatis basi in-

tegerrima in petiolum cuneato-attenuatis argute ser-

ratis serraturis acuminatis subincurvis; panicula ra-

29*
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mosa multiflora canescciite; cymis pediinculo coiu-

muni aequilongis plurifloris densis; pedicellis cal3'ce

caaescenti-pubescente dentibiis auguste ovatis bre-

vioribus; coroUae extus a basi minute puberulae viola-

ceae tubo calycem duplo supevante, labio supcriore

erecto 4-lobo, iuferiore lougiore poi recto ovali-navi-

culari; stamiuibus inclusis albidis; nuculis apice bar-

batis.

Hab. in Mandshuria: ad inferiorem partem fl. Sun-

gari, in prato prope Mongole, gregarius, et in luco

prope Indamo, frequens, init. Augusti fl. iucip.

Calyce maturo ignoto incertum est, au ad sect.

Amethystoidem vel Isodonteni ])ertineat, sed certe prae-

cedenti proxime affinis et diversus tantum serraturis

foliorum acuminatis subincurvis, pedicellis brevissi-

rais, floribus violaceis ad labium inferius venis satura-

tioribus pictis (in Fl. glaucocalyce labium inferius al-

bum, superius lilacinum obscurius maculatum) et nu-

culis apice barbatis. Magnitudo partium et liabitus

iidem.— Herba recens etiaui trita inodora.

8. PI- inconspictius Miq. Prol. 83. Caule fere ad

apicem foliato subsimplici v. basi ramoso, minute re-

verse foliisque ad venas utrinque puberulis; foliis brève

petiolatis ovatis, basi cuneata et apice acurainato inte-

gris ceterum grossius crenato-serratis, floralibus con-

similibus brevius petiolatis v. summis basi rotundata

sessilibus scnsim subintegris; cymis axillaribus longe

pedunculatis inferioribus folio brevioribus, superiori-

bus folia floralia excedentibus, summis subaphyllis ap-

proximatis; pedicellis elongatis ca))illaribus fructiferis

squarrosis: calyce pedicello tenuinali plus triple late-

ralibus sesqui breviore campaïuilato subaequaliter ">-

dentato, fructifère aperto erecto glabrato; corollae

(fide Miquelii) extus pubeiae liibo parum exserto

labiis subaequalibus superiore 4 lobido genitalibus ex-

sertis; nuculis ])ubescentilnis.

Hab. in Japonia (Buergcr et Textor, teste Mi-

quel): insula Yezo, silvis frondosis subalpinis prope

Mohidzi, medio Octobri frf.

Panicula foliis amplis instructa inter omnes facile

distinctus. Plantam florentem non vidi, ex descrip-

tione autoris a nostra fructifera differt: petiolis bre-

vioribus (1—2 lin.), foliis obtusiusculis v. acutis basi

saepe rotundatis, cymis brevius peduncidatis conferti-

floris, calyce r)-fido-dentato neque 5'deutato. Sed om-

nes hae differentiae vidcntur taies quales aetate pro-

vectiore evanescere soient: folia intima etiam in aliis

speciebus rotundiora et obtusiora, in planta fructifera

forsan jam evanida (v. gr. ut in PI. ijlaucocalyce ob-

servavi). pedunculi et calyces statu fructifero ubique

nonniliil accrescunt, unde priores apud nostram lon-

giores, cymae sparsiflorae et calj^x, ob tubum magis

increscentem , brevius dentatus fieri possunt. De ova-

riis, an pubescentia sint, silet auctor.

Sect. Coleoides Ben th.

9. PI. marmoritis H an ce in Trim. Journ. of bot.

1874. 53.

Hab. in provincia Cantoniensi Chinae australis

(Hance). Non vidi.

PI. Qardneri Tbw. ex auctore affinis.

MosLA H ara il t. mss. (uomen).

Hcdeoma seet. Mosla, gen. Orthodon et Perittae spcc. Benth.

Calyx campanulatus 10-nervius bilabiatus labio su-

periore tridentato vel subtruncato, iuferiore bifido, ra-

rius iuaequaliter 5-dentatus, labiis obscuris, fructifer

auctus l)asi gibbus saepe subreticulatus, fauce pilis

clausa. Corolla extus puberula calycem parum v. in

1 specie triple superans, tubulosa, tubo intus nudo

vel piloso-annulato, limbo cum tubo continue vix la-

tiore, labio superiore emarginato iuferiore trilobo: lo-

bis lateralibus labii superioris lobis consimilibus et

aequimagnis, medio latiore majore saepe crenulato basi

ad faucem piloso. Stamina 4 fere ad faucem usque

adnata. supcriora fertilia, intima duplo minora dimi-

diata sterilia. Antlierae fertiles biloculares loculis di-

varicatis connectivo dilatato sejunctis, stériles miuu-

tae ]-loculares vacuae, loculo altero nuUo v. denti-

formi. Stylus basi saepe bulbosus, stigmata subaequa-

lia linearia. Nuculae globosae elevato-i'eticulatae v. re-

ticulato-exsculptae, basi ipsa areola punctiformi af-

fixae. — Herbae annuae, valde fragrantes, puuctis

glandulosis foliorum subtus distinctis irapressis, foliis

petiolatis pi. m. ovatis serratis, verticillis bifloris sae-

pissime in racemos terminales subaphyllos secundos

dispositis, floribus parvis albidis v. carneis. — Habi-

tant species saepissirae valde intei' se affines in Hima-

laya^ China et Japonia.

A Pcnlld. cui genus ])roxinuim et cujns calycem et

corollam liabet, differt antiieiis fevtilibus tantum 2 et

nuculis liaud lata basi sessilibus; liabitus similis, sed
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folia pana. A ceteris omnibus Saturcieis abhorrot sta-

minibus anticis nec posticis sterilibus. Hedcoma dif-

fert calyce tubuloso i:j— 15-striato, corolla auguste

tubulosa, staminibus posticis sterilibus anthcra abor-

tiva raiuinia capitellata. Est inter Sahircieas ob sta-

mina autica quod Amsomeles inter Stacliydeas.

Noinen Orthodontis , noraine Mosla recentius, reji-

ciendum erat, quia inaptum, nam calyx fructiferus

omnium, praeter M. jaj)onicmn, bilabiatus labio supe-

riore subreflexo, et in ipsa M. japonica saepe distincte

bilabiatus occurrit.

Elatae, bractcae flores uoii obtegentes. 2.

Parva, flores bracteis orbiculatis obtecti, calyx

obscure 2-labiatus, nuculac a calyce vix obtec-

tae obsolète reticulatae M japonica.

2. Dentés calycis in labio superiore brèves obtiisi

medio nano, nuculae laxe reticulatae. 3

Dentés labii superioris calycis acuti. 4.

3. Corolla calycem parum superans, iluplo longior

• quam lata.peJicelli calyce fructifère breviores. M. dianthera.

Corolla calycem triplo superans, triplo longior

quam lata, pedicelli calycem fructiferutn ae-

quantes M. formosana.

4. Calycis dentés in labio superiore subaequales,

nuculae dense et profunde reticulato- exsculp-

tae. 5.

Calycis dens supremus miuutus, nuculae laxe

reticulatae M. grosseserrata

5. Corolla intus uuda, bracteae lanceolatae M. lanceolata.

Corolla annnlata, bracteae ovatae subito acii-

minatae M. punctata.

«

1 . M. dianthera. Glabriuscula patule ramosa, foliis

ovatis utrinque brève acuminatis pauciserratis , raco-

rnis axillaribus et terminalibus numerosis; bracteis

lanceolatis pedicello brevioribus; cal}-cis brevius pedi-

cellati ad tubum rigidius pilosi labio superiore sub-

truncato dentibus brevibus obtusis medio minore; co-

rolla calycem paruni sujif-rante duplo longiore quam

lata exannulata; autheiarum sterilium loculo minu-

tissirao.; nuculis tubo calycino brevioribus laxe di-

stincte reticulatis aroola basali distincta subdiscolore.

Lycopus dianthera Ham. in Roxb. FI. Ind. éd. 1. I.

145 (1820).— iWosto oeimoides Ham. hb. ex Benth.

.

— Cunila nepalensis Don. Prodr. fl. Népal. 107 (1825).

— Métissa nepalensis Bentli. in Wall. PI. as. rar. I.

166 (1830). — Hedeoma nepalensis Benth. Lab. 366.

— Id. in DC. Prodr. XII. 244.—Due in Jacquem.

Yoy. t. 138.

Hab. in Himalaya: Assam (Jenkins ex Benth.),

Népal (Wallich), Khasia (Griffith! 3981 distr.

Kew.), Kumaon(Stracliey et Winterb!), Kaschemir

(Royle!).

Figura Jacquemontii optima, sed corolla in ana-

lysi ita fissa, ut labium superius inter lobos latérales

labii iuferioris jjositum sit, lobus médius vero labii

inferioris quasi labium superius simulât, in descrip-

tione hic infauste pro labio superiore (emargiuatura

statim distincto) et staraina ibi inserta pro posticis

sumta sunt. Deest tantùm in figura optima loculus

cassus miuutus staminum sterilium, quem equidem di-

stincte video. — Planta ad bipedalis. Nucula brunnea

areola grisea.

2. M. grosseserrata n. sp. Brevissime moUiter in caule

retrorsura puberula deraum glabrata, laete viridis, ra-

mis patulis: foliis ovatis basi integerrima sensim in

petiolum attenuatis, apice integro acutis utrinque ser-

raturis magnis 3—5 (accedentibus interdum minutis

1—2)notatis; racemis ramosomnes terminantibus bre-

viusculis; bracteis lanceolatis pedicellum superantibus;

calyce molle brevequc pubescente fructifero demum

ferc glabrato lucido-punctato pedicellum superante,

labio superiore acute deiitato dente medio nano; co-

rolla calyce plus quam sesquilongiorc duplo longiore

quam lata exannulata; staminum sterilium loculo di-

stincto; nuculis tubo calycino brevioribus subglobo-

sis basi acutiusculis laxe reticulatis areola basali di-

stincta concolori.— Soo bokf. XI. 18? (corolla nimis

magna, foliorum serraturae parvulae delineatae).

Hab. in Japonia: Nippon, prope Yokohama, in con-

sortio M. ptmctatae, fine Septembris fl. fr. immat.,

Octobri fr. mat.; Yezo: prope Arigawa, init. Septem-

bris ti., circa Hakodate (Albrecht! fl. defl.).

Foliis grosse serratis facile distincta, ceterum M.

nepaknsi arcte affinis et praeter folia tantum calyce

et staminum sterilium indole distincta. Calyx enim in

M. grosseserrata tam profunde bilabiatus, ut fere 2-

partitus, in 31. nepalensi bifidus dicendus, labii supe-

rioris doutes ampli omnes acuti medio duplo saltem

breviore, in nepalensi superficiales obtusi subaequales,

praeterea in grosseserrata fructifer non , in M. nepa-

lensi distincte subroticulatus. Stamina sterilia in no-

stra magna, loculo duplo tantum quam fertili breviore

2-loculari, abortivo distinctissime dentiformi, in nepa-

lensi utroque rainutissimo subobsoloto. Nuculae fere

eaedom. — Folia quam in M. nepalensi latiora et ob-
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tusiora. Corolla 4', mill. lono-a. pallidc rosea v. lila-

cina. Calyx fructifer 5 mill. longiis. Nncula 1 mill.

major.— Statura vulgn 31. imnctatac, scd specc. Ye-

zoënsia paullo minora ci Albroclitiana intordiim vix

spithamaea.

3. M. formosana n. sp. Glabriiiscula. ramis ererto-

patulis: foliis ovatis utrinque obtusis majususcule cro-

natoserratis : racemisnumerosisrainos omnes torminan-

tibus axillaribusque paucis: -bracteis lanceolatis pcdi-

cellos aeqiiautibus: calyco tioriforo pedicollo breviore

fructifero illum aequante molliter longe piloso labio

superiore obtuse breveque o-dentato dente medio mi-

nore: coroUa triplo longiore quam lata calycom triplo

superante exannulata: starainum sterilium locnlo ini-

nutissimo; nucnlis tube calycino brevioribus globosis

laxe distincte reticulàtis areola basilari punctiforrai

inconspicua.

Hab. in ins. Formosa (Oldliaml n. 302. fl. frf. s. n.

« PeriUac lanceolatae ? » )

M. nepalensi similis, et statura, foliis, calyce flori-

fero et nuculis aequimagna, sed signis datis statim

cognoscenda.

Flos 4 mill. longus. Stylus e eorolla leviter exser-

tus, crus superius brevius. calyx fructiferus 4 mill.

longus. Nuculae brunneae 1 mill. longae.

4. M. lanceolata. Pallide virens, brevissime pube-

ruta V. glabrata, ramis patulis; foliis ovato-lanceolatis

lanceolatisve basi cuneatis apice breviter acumiuatis

serratis; racemis in ramis omnibus terminalibus de-

mum valde elongatis; bracteis lanceolatis pedicellos

superantibus; calyce rigidius pubescente florifero pe-

dicello brevioi-e fructifero aequilongo, labio superiore

aequaliter acutissime dentato; eorolla calycem sub-

duplo superante plus duplo longiore quara lata exan-

nulata; staminum sterilium loculo magno; nuculis tubo

calycino brevioribus globosis dense profunde reticulato-

insculptis, areola basali punctiformi inconspicua. —
Perilla lanceolata Bentli. in DC. Prodr. XII. 164.

Hab. in China (herb. Hooker ex Bentham): prov.

Cantoniensi prope Wliampoa, Septembri et Octobri

fl. ult. fr. mat. (Hance!).

Vera P. lanceotata BentFi.. ad fi-ustulum e (Jliina

descripta, dicitur glabra etiam ad calycem, folia '/„

poUicaria v. paullo longiora. corollae 2

—

2y„ lineas

longae. Sed planta Hance i pro /*. lanceolata a viru

doctissimo sine baesitatione sumpta. verosimilit.er a

botanicis Kewensibus etiam pro eadem declarata.

In specc. examinatis folia majora petiolo vix 1 cent.

longo donata. lamina 3 cent, longa, 9 mill. lata, sub-

tus pallidior denseque impresso-punctata. Flores tan-

tum ultimes apicales examinare contigit. ubi eorolla

calyce paullo longior et cum illo \ix 2 mill. excedens.

Labium corollae superius bilobum vix aeqne latum ac

lobi latérales labii inferioris: hujus lobus médius duplo

latior et magis prominens, omnes depresso-rotundati.

Antlierae fertiles maximae subexsertae, loculis lineari-

oblongis divaricatis. Stamina sterilia fertilibus parum

breviora, antheris ad sinum labii inferioris attingenti-

bus. loculo sterili distincte bivalvi, duplo tantura bre-

viore quam fertili, dente connectivi distinctissimo.

Stylum video ramulo superiore brevissirao.— an sem-

per? (!alyx fructifer 4 mill. longus, ad tubum cum

pedicollo et rbachide sat dense rigidius pilosus. Nu-

cula 1 mil!, brevior, cinnamomea.

5. M. punctata. Brevissime molliter ad caulem re-

trorsum pnberula demum glabrata viridis. ramis patu-

lis; foliis al) ovato in ovato-lanceolatum ludentibus, basi

in petiolum cuneatis, apice brève acuminatis acutisve

dense serratis; racemis ramos omnes terminantibus

demum elongatis : bracteis ex ovata basi subito acumi-

natis ovato-lanceolatisve pedicellos superantibus; calyce

molliter longeque pubescente fructifero demum sub-

glabro valde glanduloso-punctato pedicellum superante,

labio superiore subaequaliter acute dentato; eorolla

calyce sesquilongiore duplo longiore quam lata piloso-

annulata; staminum sterilium l(jculo distincto; nuculis

ut in praecedente. —- Ocymum punctatum Thbg. Fl.

Jap. 249.— Thbg! Icon. pL.jap. ined. — O.scabrum

Thbg in Transact. Linn. soc. II. 338. — Hedeoma

nepalensis Miq! Prol. 3!). 3G1. excl. syn. //. micran-

tJiae Rgl. (quae Calamintha mnbrosa Bth., eorolla

plantae cultae subabortiva minutissiraa). — Inu-kô-

dshiyu. Soo bokf. XI. 17 (eorolla nimis magna).

Hab. in Japonia (Buerger!, Siebold!): circa Na-

gasaki, init. Septembris fl.. fine mensis frf., Yokohama,

ad margines agrorum et sylvarura sat frequens, eodem

tempore fl. c. fr. : in arcliipelago Koreano [Olàhsival

n. 612. ri. frf.).

Occurrit pallide (Nagasaki) et laetius virens (Yoko-

hama). ])allida simul microphylla, viridis magis gran-

difolia. Prior 31. lanceolatae persimilis et hoc sub
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nomine cum ? a horb. Kcweiisi distributa, sed folia

saepissiiuo latius ovata subito brève acutata, serratii-

rae minus expressae, bractearum forma diversa et co-

rolla annulata.

Occurrunt in hac specie sub ipso caljce et illi ad-

pressae passim, non in ([uovis flore neciue in quovis

specimine, bracteolae 2, in fructu deciduae, snbulatae,

tubo calycino l)reviores, bracteae parallehie i. e. altéra

calycis dorso altéra ventri accumbens.

Calyx punctis glandulosis tam densis scatens, ut

singulus tlorifer, 2% mil!, longus. inadefactus et sul)

lente dissectus jam fragrantiam exhalet: frnctitei' 4

mill. longus, lucide puuctatus, tubo gibboso-intlato.

Corolla 4 mill. longa, pallide rosea, interdum in lobis

labii inferioris macula intensiore picta: labium supc-

riuseraarginatum, lobis lateralibus sesquilatius et magis

productum, lobus médius labii inferioris crenolatus,

labio superiori aequilatus sed paullo lougior, omnes

depresso-rotundati. Stamina inclusa, fertilia lobos la-

térales, sterilia sinus labii inferioris attingentia. Fila-

raenta parte libéra brcvissima locubj singulo fertili

(oblongo) haud longiora. Antliei-ae violaceae. Loculus

sterilis duplo triplove brevior quam fertilis, alter di-

stincte dentiformis. Stylus basi bulbosus, labium su-

perius aequans, stigmata parta aequalia subulata, quam

in M. lanceolata duplo breviora. Annulus corollae e

pilis densis elongatis compositus distinctissiraus.

0. M. japonka. — PoUicai'is usque pedalis, simplex

V. divaricato-ramosa, patenter pilosa, griseo-viridis; fo-

liis ovatis v. ovato-ellipticis. intirais obtusis, superiori-

bus acutis, basi cuneatis, serraturis paucis depressis;

racemis in caule ramisciue terminalibus brevissimis,

verticillastris approximatis ; bracteis inferioribus folia

aemulantibus. superioribus sessilibus orbiculatis subito

cuspidatis integerrimis margine ])ectinato-ciliatis, om-

nibus flores fructusque subsuperantibus et occultanti-

bus: pedicellis calyce brevioribus: calyce raox inae-

qualiter 5-dentato, nujx rite 2-labiato, dentibus omni-

bus acutis. fructifero aucto basi gibboso-inflato, mol-

liter longe i)ubescente: corolla calyce sesquilongiore

duplo longiore quam lata exaninilata; staminum steri-

liura loculo distincto altero dcntifoniii : uucidis calycis

tubnni superautibus globoso-ovalibus obsolète laxe re-

ticulatis areijla basali i)inictiformi.

—

Oi fli<)({(iii japonicus

llentli., Oliv. in Jonrn. Liuu.soc. L\. I(i7.— Micro-

mcria ï pciforata Miq. Trol. 38 (suspicante jam ipso

Miquel ibid. 38o).— Yama-dslnso. Soo bokf. XI. 19.

Hab. per totam Japoniam: Kiusiu. in viciniis Naga-

saki, ad mai'gines sylvarum (Oldliam ex Oliver 1. c),

in montibus circa Inassa locis nudis lapidosis, tl. albis

et purpui'eis, fine Septembris tl. c. fr., et in declivio

australi Yuwaya yama , locis rupestribus altit. circa

2000 pedum gregaria . medio Septembri tl. c. fr.

Nippon (ex opère japonico laudato): Yezo (Albrecht!

tl. frf.i: ad sinum Vulcanorum prope Scliuro, in mon-

tilius graminosis ad vias sat fi'equens. init. Septembris

tl. idt. et fructif. (albitlora).

Plantula a Bentliam et Oliver l. c. bene etsi bre-

vius descripta et a Miquelio ad specc. nana et alla

majoi-a jam defoliata, omuia fructifera, non maie adum-

brata, iu opère japonico laudato optime delineata (co-

rolla tamen nimis e calyce exserta), a me in boreali-

l)us vix poUicaris, in meridionalibus fere pedalis si-

niulque nana collecta, valde graveolens, Tbymum spi-

rans, punctis glandulosis subtus ad folia impressis

maximis. Planta meridionalis foliis minoribus et rigi-

dioribns, borealis respectu plantae macrophylla, foliis

tenei'ioribus et viridioi'ibus, intlorescentiam fere invo-

lucrantibus. Plores variant albi, rosei et purpurei.

Calyx tlorifer vix 2 mill., fructifer 3 mill. longus,

(>xtus ubique sat dense subviscidulo-pubesceus, quoad

dentés variabilis: raox dentés omnes inaequales, supe-

rioi'es tamen fissura minus profunda sejuncti, mox om-

nes aeijue profinide sejuncti, sed inferiores et suramus

paullo breviores, ceteri 2 inter se aequales, mox calyx

regulariter bilabiatus, labio superiore 3-dentato (dente

summo minore), inferiore bidentato quam superius du-

plo bicviore dentibusque augustioribus et inter se fis-

sura (^acteris profundiore divisi ,
— sed liaec omnia

tantum distincte obsei'vanda in calyce madefacto fisso

et <'xi)lanato, calyx integer autem vix bilabiatus ap-

paret. Corolla 2'/, mill. longa, fauce quam in ce-

teris magis dilatata, labio superiore emarginato. lobis

lateralibus aequialto, sed duplo latiore. lobo infimo

duplo saltem longiore subprbiculato Ijasi attenuato.

apice subcrenato: vulgo tamen lobus lii(- induplicatus

vel corrugatus est et hanc ob causam forsan a Ben-

tiiamio omnes lobi subaequales visi sunt. Stamina

fertilia sub fauce inserta, filamentorum parte libéra

antlierae aequilonga, liaec labio superiori aequialta,

loculis ol)longis arcuato-divaricatis. Stamina sterilia
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altius inserta, tilamenti» antlieias cluplo superante.

Loculus sterilis suborbiculatus. fertili triplo brevior,

alter dentiformis . médium lobum iiifimum labii infé-

rions ferc contingens. Stylus brevis (ad basin partis

liberae filaraentorum superioi-iim asceudens), stigmata

ampla, ramus quisque toti antliei-ae fertili aequilon-

gus. Supra ipsam basin corollae, intus (fera circa ovarii

apicem) adest idica epidermidis parum distincta, an-

nulum fornians, sod verus annulus pilosus, in cctcris

ubi adest niulto altius insertus, omnino deest. Nucu-

lae 1 raill. longae, respectu plantulae et calycis maxi-

mae et intra illum conspicuae, subobovato-globosae,

sub lente indistincte areolato-reticulatae, brunneae.

Perillnla gcn. nov.

Satureieae, Menthoideae.

Calyx (•ampanulatus 11-nervius nervis intercostali-

bus subobscuris, fructifer accretus et nutans, bilabia-

tus, labio superiore (in fructu subreflexo) brevissime

tri-, inferiore bi-dentato, dentibus acutis. CoroUa in-

fundibuliformi-campanulata exannulata , subaequaliter

5-loba, obscure bilabiata, labio superiore! productioro

bilobulo, inferiore aequaliter o-lobo, lobis omnibus

rotundatis. Stamina 4 paullo supra basin tubi inserta,

coroUa duplo breviora, subdidynama, parallèle subad-

scendentia. Antherae bilocnlares loculis parallelis, e(jn-

nectivo filiforrai angusto. Stylus sub labio superiore

adscendens, cruribus stigraatis aequilongis brevibus

obovatis concavis. Nuculae laeves areola basali punc-

tiformi. — Habitus proprius, folia tamen et verticil-

lastri subcyraosi Calaminfkas nonnullas in mentem vo-

cant, stolones vero occurrunt etiam in C. NuUnUii, ce-

terum habitu diversissima.

P. reptans. — Sudzuka udshiyu. Soo bokf. XI. 24.

Hab. in Kiusiu monte Naga. silvis humidis ad ri-

vulos. init. Octob. fl. ult. fr. mat.

Herba digitalis usque pedalis, stolonibus reptan-

tibus perennans, pube crispa brevissima ad cauliculos

reversa puberula. Cauliculi ex axillis stolonum adscen-

dentes erecti débiles, simplices vel basi arcuato-ramosi.

Folia longiuscule petiolata : petioli inferioruni lanii-

nam superantes, summorum duplo breviores. Lamina

ad 2 : 4 cent, magna, ovata, acuta, in petiolum cu-

neata, serraturis magnis utrinque 4— 6 notata, basi

et apice (v. dente terniinali magno) integris. liacemi

2 — 4-pollicares, apliylli, in caule lamisquc termi-

nales, bractei's bracteolisque parvis linearibus, verticil-

lastris 3 ad 8, inter se remotis, cymarum pedun-

culo brevissimo V. subnullo. Oymae subtriflorae, flori-

bus 1—2 vulgo non plene evolutis. Pedicelli graciles

calyce florifero patuli triplo, fructifero declinati sesqui

longiores. Calyx sub antliesi vix 2 mill. longior, secus

costas 5 et margine pilis brevibus crassiusculis parce

pilosus; nervi intercostales distinctiores tiunt, semper

tamen duplo tenuiores quam costae manent, in calyce

fructifero (J mill. longo: Iiic adsunt inter costas labii

superioris et utrinque inter hoc et labium inferius sin-

guli apice bifurci , inter costas labii inferioris nervus

duplex apice conjunctus. Dentés labii superioris sub

anthesi deltoidci labio toto plus duplo breviores et

recti, in fructifero reflexi depressissime trianguli toto

labio plus quam 4-lo breviores, semper tamen apicu-

lati. Dentés labii inferioris sub anthesi toto labio

sesqui breviores, e basi lanceolata subulato-acuminati,

in fructu pi. q. duplo breviores elongato-triangulares

vix acuminati dicendi. Corolla tenera alba, intus parce

rubro-punctata, calycem fere 4-lo superans, sub-

incm-va, tubus brevis rectus parte calyci inclusa aeque

longus ac latus, tune statim in campanam dilatatus,

limbus fere 4-lo brevior 5-lobus lobis ovatis rotunda-

tis, summis altius connatis, intus sub lente valida mi-

nutissime puberulis. Staiîiina infimo triente tubi, an-

tica vix demissius inserta, recta, glabra. Filamenta

filifoi-mia. Antherae reniformes, limbi originera vix

attingentes, loculis haùd confluentibus poUineque albis.

Stylus inter stamina adscendens, crassiusculus , sub

medio labio superiore terminatus. Stigmata e basi ac-

cumbente patentia. Nuculae ovales, laeves, l'^ mill.

longae.

Proxima Keishea Miq., quacum prope Perillam po-

nenda, differt calyce subaequaliter .5-dentato, corollae

labio inferiore nec superiore productiore (quo signe

nostra vix non ab omnibus Satureieis distincta), sta-

minibus longe exsertis parallèle subdivergentibus, con-

nectivo deltoideo loculos divergentes ferente, stigma-

til)us subulatis, verticillastris bifioris.

De liabitu K.japonicac INIiquel habet tantum: «her-

bacea vel suffrutex», et de radice silet, undc verosi-

militer planta elatior, cujus ramos tantum habuit. Icon

liujus idantae in Soo bokf. XL .39. s. nom. Shimo-ha-

shira, Yitl;i-i/otscM-sô, sat bona, sed stamina exserta

a pictore omissa, exhibet tantum plantae partera me-
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diam, ex omnibus axillis racemiferaui. Equidem 4

specc. aiitc oculos IuiIkmi, niiuiii a Miquclio missum,

cura descriptiouc cjus ((iiigiuiiiii, dui) licii». ^iebol-

diaui sub nom. Mika-hm-sû ot aliiul, e iiortis Yedo-

ënsibas cultuni, icoiii laudatae respondentia, foliis ultra

5-pollicaribus, racemis ad 10 cent, lougis, coiollis (sine

staminibus) ultra iî lineas longis, parte exserta staniinuui

corollâ non niulto breviore. C'alycem (tissuni et expan-

sum) video passim obscure l)ilal)iatuni. (b'utibus labii

inferioris subbrcvioribiis. Neivi costales .') crassi, in-

tercostales débiles, simplices apice bifurci, subobsoleti,

faux calycis pilis longis pluricellula)'il)us non numéro-

sis instructa, ceterum pubes ejus l»revis. Corollae

annulum piloruni vidi distinctum, e pilis longis. (Jon-

nectivum tilaraento duplo crassius, loculis oblique ad-

natis, basi igitur divei'gentibus. Nuculae ignotae.

Adnot. Chclonopsis moschata Miq. ï'rol. 43. —
Savatier. Kwawi 4(i. — Kwawi. Herb. III. 17. —
Melitfis. Raseomon. Siebold. Toeliclit. tôt de Ont-

dekk. V. Vries. 101. n. 174. — Dshiijaka- a-so.

Soo bokf XL 55. — (îenus liabitu Phi/soslegiae vir-

ginianae Bentli. sat simile et liuic generi, nec non

Brazoriae Engelm. et Macbrideae Elliott appropin-

quandum est. Differt ab omnibus nuculis apice alatis,

praeterea a Physostegia calycc bilabiato, a Brazoriu

calycis dentibus connivwitibus et corollae labio supe-

riore lioiizontali, a Macbrïdea calyce bilabiato 5-den-

tato et corolla. denique a Synandra Nutt. calycis

dentibus 5 neque 4, coi'olla et antheris barbatis.

Hab. suis locis per totam Japonium: Kiusiu, prope

oppidum Jidzuka, locis udis (Buerger! misit Mi-

quel), prov. Simabara, tine Septembris H., jugo cen-

tral! Kundsho-san, init. Octobris fr. nond. mat.;

Nipjwn: m m. Kiso {Itn Keiske ex Miquel), in raon-

tibus a Miako boream versus (Kwa-wi), ad rivulos

ad pedem Fudzi yaraa (Tscbonoski! fl.), in urbe Yedo

culta, Octobri fl., Decembri fr. mat.; Ycso: circa Ha-

kodate in fruticetis frequens. Augusto. Septembri fl.,

Octobri frf. — Hortulanis yeiioënsibus audit: sjako-sù

i. e. Iierba moschum spirans (hli. Siebold).

Rhizoma irassum, lignosuiii. subhorizontale, cau-

lium emortuoium basibus sat dense obsitum. Caulis

saepissime simplex 1 — 3-pedalis, rarius prope basin

ramo tenui er.ecto uno alterove instructus. l'olia quoad

formam et serraturas \alde variabilia, in universum

specimina magis moridionali.i folia angnstiora et seira-

Tome XX.

turas sat regulares, incumbentes et minores habent,

borealia magis latifolia et folia valde inacqualiter et

grosse serrata sunt. Flores pulcbri, roseo-purpurei.

Calamintha inuKicauIis. {Scd. /. Ca/uimntha Benth.)

Cauliculis e rhizomate brevissimo numerosis arcuato-

adscendentibus debilibus flexuosis simplicibus v. basi

lamulosis parce reverso-pubescentibus; foliis utrinque

parce , subtus ad venas parcius pilosis , discoloribus,

breviter petiolatis, infimis rotundato - ovatis obtusis

paucicrenatis, inferioribus v. omnibus ovatis obtusius-

culis crenato-serratis, superioribus et floralibus ovato-

lanceolatis acutis serratis; verticillastris 1— 4 appro-

xiraatis, supremis ob folia floralia non exserta in race-

nium brevem dispositis, cymulis intimis petiolo paullo,

ceteris multo brevius pcdunculatis 1— 4-floris; pedi-

cello bracteolae setaceae aequali calyce plus triplo

breviore; calycibus parce pilosis rigide ciliatis intus

glabris breviter bilabiatis: labio superiore acute. infe-

riore triplo longins subulato - dentato : corolla alba

calycem duplo superante; nuculis subglobosis. —
Miyama tôbana. Soo hol-f. XI. 22. (spec. ramosym).

Hab. in Nippon (ex opère jap. citato) et Kiusiu

centrali, proi)e Ko-isi-wara. in paludibus medio Junio

fl. fr. fere nnituris.

Species sui juris, nuUi e sectione, ad quam pertinet,

arctius affinis.

Rhizoma statim in fibras solutum. Cauliculi usque

ad 8 ex una radice, filiformes, spithamaei ad pédales,

in meis spcciminibus semper simplices, sed ex icône

citata videntur occurrere raniosi. Folia majora 1%:
3 cent, magna, petiolus praeterea circiter G mill. lon-

gus. Cymulae folium dimidiura liaud aequantes. Calyx

4— G mill. longus, 13-nervins, nervis costalibus duplo

crassioribus, fructifer declinatus . semibifidus, labio

superiore 3 -dentato dentibus deltoideis acutis, infe-

riore 2-dentato dentibus e lata basi subulatis pectina-

to-ciliatis. f'orolla ultra !) mill. longa, alba, tubo supra

basin mox inflato, labio superiore erecto bilobo, infe-

riore magis prominente lobo medio subduplo longiore

et latiore transverse orbiculari emarginato , ceteris

rotundatis. Stamina didynama sub labio superiore

conniventia. filamentis arcuatis, loculis divergentibus

connectivuin deltoideum crassura marginantibus, lon-

giora labio superiori et stylo aequilonga. Stylus apice

subincrassatus, l'anu» infiino amplo lanceolato planius-

30
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culii , superiore subobsoleto. Nuciilae 1 mill. longae,

areola basali punctiformi. laeves, cinnamomeae.

Adnot. Leonurus japonicus Miq. est:

L. macrantkus Maxim. Tiul. Pékin, in FI. Aiuiir.

476. (1859). —Z. japonicus Miq. Prol. 44. 3(Jl

(1867). — Dracocepltalum peltatum Kise-uta. Soo

bokf. XI. .50.

Hab. in CMna boreali: piope She-clie (Jeliol) Aii-

gustofl. (Dr. Tatarinow!); Manrhhuria 'àu^ivaW: circa

sinum Possjet, in collibus aridis rarius, fine Septem-

bris ti. frf. (ipse), Aug. fl. (F. Sclimidt!), ad fl. 8ui-

fun (Goldenstàdt! fine Aug. fi. ): aiTliipelago Koreano

(Oldham! Je 613 fl. s. n. Plilomis?); Japonia (Sie-

bold!, J. Keiske): Nagasaki, in mfintibns aridis non

l)rocul a Sagami-tako, ait. 2500 pod., rarissime, med.

Octobri fl., Kiimamoto prov. Higo, in fruticetis gra-

minosis, fine Septembris H. frf. . circa Yokoliama et

Kanagawa. in silvis lucidioribus fruticetisque siccio-

ribus, non rarus, Augusto fi., prov. Nambu (Tscho-

noski!), Hakodate (Aibrecbt! fi.)

J<aponice: Kise-wata (Siebold hb.)

Ad sectionem Caidiaca Bentli. referendus, sed ca-

Ivfis dentibus inferioribus altius (;onnatis et liabitii

proprio distinctissinius, L. pubescenti Benth. ex de-

scriptione appropinquandus , a ([uu tamen abunde dif-

fert coroUa breviore, verticillastris superioribns in

spicam densam approximatis, folioi'um floralium ^le-

tiolis calyce pubeseente brevioribus.

Rhizoma elongatum obliquum. Caulis l'/g-o-pedalis,

saepius simplex, rarius ramosus, ramis patulis etiam

floriferis. Folia infima cordato-orbicularia trifida, la-

cinia terminali o- lateralibus 2-lobis, caetera caulina

valde variabilia. vidgo ovata acuta, occurrunt iu ye-

zoënsihus ovato-rotuudata, tioralia ovata, vix acutius-

cula, in aliis ovato-lanceolata longiuscule acuminata,

serraturae variant valdo inaequales et nonnuUae per-

profundae, et snbregulares, niagnao. CoroUa calyce

duplo longior. i)allide carnea, ad lobum médium (in-

tegrum v. eraarginatnm) labii inferioris purpureo-strio-

lata. Nuculae 3 mill. longae, atro-castaneae, Hei'ba et

trita inodora. Caetera nt ajiud Miquel fusius de

scripta

Nepeta Benth.

Species Asiae orieutalis.

Folia (liBsecta iSchizo)iepftn\. 2.

» intégra 4.

2. Aiiuuae, corolla minuta calyi-e vix iungior. H,

Perennis, curoUa calyce duplo lougior . . . . N. lavandulocea h l.

o Verticillastii pluriflori N. tenuifolia Benih.
" 2— 3-flori N. japonica m.

4. Erectae robustae, labium iuferius coucavum
{Macronepeta). 6.

Repens, humilis, labiimi iul'crius plaïuim

{Gkchoma) iV Gkchoma Bcuth.

6. Racemus valde iutenuptus, cymae pauciflo-

rae, labium superius lobos latérales duplo

superans N. nuœrantha Fisch.

Racemus densus, cymae multiflorae, labium

superius lobos latérales aequans N. siihsessUis m.

1. N. tenuifolia Benth. i. c. 370.— Maxim. Ind.

Pékin. 1. c. 475.— N.botryaides 'Miq. Prol. 41. nec Ait.

liai), in C7<ma boreali (Stauntoni: prope Pékin (Ta-

tarinow!. Skatschkow!); in Japonia, loco non indi-

rato (Siebold ex Miquel. botan. japonici in herb.

Siebold! s. n. sinico-japonico Ketgai, japonico A^e^-

sunii rjusu i. e. lierba ninrina): circa Miako ins. Nip-

pon (Biierger ex Miquel).

Planta, quam pro specie Benthanii suiupsi. nequc

procunibcns neque foliis serratis dicenda, caulis potius

difilise longe ramosus, folia liinc inde casu quodam

erosa, sed mm rite serrata. Specc. japonica fructifera

a me visa, certe hue. neque ad N. hotryoideni Ait.

referenda, quae optime difiert foliis usque ad fiores,

nec tantum infimis. bipinnatisectis, calycibus magis

elongatis minus pubescentibus aliisijue signis.

Haec species, ni fallor, delineata prostat in opère

japonico citato fol. 32, tioribus fere axillaribus dicen-

dis ob internodia inferiora remota , cymis infimis sub-

])edunculatis paucifioris, foliis (quae delineata) lanceo-

latis acnminatis, Horalibus sessilibns, fioribus parvis,

corolla calyce parum longioi'e carnea, staminibus in-

clusis. OccuiTunt oiiiii iiiter specc. pekinensia, quae

habeu. iionnuUa ramosa a medio fere simplicifolia, ubi

ramus uniis vel alter fiorere incipiens rigurae japonicae

haud maie respondet.

2. ^. japonica. {Schmmepeta Benth.) Caule erecto

ramoso pubescente: foliis subglaliris petiolatis profunde

pinnafisectis. segmentis 5 integerrimis oblongo-linea-

ribus ol)tusiiisculis. fioi aliluis inferioribus trisectis sub-

sessilibus. siipcridrilms iii(li\ isis liucari-lanceolatis flo-

res subsnperantibiis v. aequantibus: spicis tenuibus

valde iiiterrui)tis: veiticillasti'is 2— 3-fioi'is: calycis

extus villosi dentibus 2 inferioribus minoribus, omni-

bus acutis deltoideis. coi'olla minuta ])iirum breviori-

bus.-— Lamnditla. Aiita su. Soo bnkf. .\i. 31.



400 «los -Hci(.>iicc.<* «le .Hain< • Pt'iorsbourg. 470

Hab. iii Japonia, vcrusiiiiilitrr iiis. Nippon, undc

cum Frauchet communicavit Taiiaka iv. in lib.

Franchet n. 948. fl.i.

Qnoad folia praecedenti similis, sed al) omnil)us

hujus sectioiiis spica valde interrupta vorticillastris

2— 3-floris diversa.

Cahx ir)-ner\iiis. ovato-tubulosus, leviter iucurvus,

tubo doutes 4-lo suporaiite. Corolla glabra. carnea,

labio supcriorc subconcavo emarginato. inferioro tri-

lobo, lobis snbtruncatis, medio majore emarginato.

Styli crnra uiaxima, linearia, acuminata, aequilonga,

subcxserta. Stamina antica posticis duplo breviora,

antberae inrlusae, antirae minores, loeulis divergen-

tibus.

3. N. lavandnlacea L. fil.—Benth. 1. c.— Tiircz.

FI. Baif . Dah. II. 402.— Maxim. FI. Amur. 218. 484.

Hab. in ditione fl. Baicalcnsi- Dahiricac , in siccis

vulgatissima (Turczaniuow!). S/biria orinitali propc

Jakutsk (Middendorff!); in Mandshmia: secus Amur

fl. ad Albasin (Glehn!), infra ostium fl. Koraar et circa

Blagowestschensk . ad Usuri fl. partem inferiorem: in

MongoUa!. nec non in Alfci.

4

.

N. sub.Kcssilis. ( Macroncpeta B e n t li . ) Robusta erecta

ramosa tenniter parce puberula. foliis infimis ovatis

acutis coi'data basi amplexicaulibus obtuse crenatis,

raediis l)revissime petiolatis ovatis in acumen lauceo-

latnm integrum sensim acuminatis floralibnsque ovato-

lanceolatis lanceolatisque longe cuspidatis crenato-ser-

ratis: verticillastris submnltifloris densis. infimis 1—

4

axillaribus remotis pednneulatis. ceteris siil)sessilibus

in spicam linearem sat densaiu approximatis. bracteis

subulatis dimidios calyces subaequantibus; calycis

elongati subincurvi dentibus lanceolatis, superioribus

3 in labiuin semitrifidnni dis])ositis: corolla calycem

triplo superante, tubi parte inflata tantum exserta, la-

bio superiore lobos latei'ales aeqnante, lobo infimo ad

faucem villoso-pubero; nucnlis oblongis apice pilosis.

Hab. in Japonia (Siebold! cui dédit botanicus ja-

ponicus sub uora. Miso-(]awa-sn): Nippov principatu

Nambu (Tscbonoski! fl. tV. immat.).

Calyx nostrac plantae bilabiatus, ut minus mani-

feste, certissime tamen observavi etiam in N. macran-

tha. quae Linnaeo Dmcocephahim erat, sed babitus

Nepetac.

AffinisiV. inacranthaeY i'Ach. eîN. Govanianae'Bth.,

ab utraque labio superiore nano, tnbi jjartc augusta

basali inclnsa. racemo saltem ad apicem denso, foliis

sul)sessilibus optime nimisque diftert. serraturis folio-

rum ad N. Govanianam, magnitudine corollae et ca-

lycis structura ad N. macrantham accedit.— Stamina

accuratius investigata antlieram liabent filamenti apici

quasi a latere impositam, ita ut filamenti apex hinc in

denticulura brevissiraum abire videtur.

Habeo a botanico japonico s. nom. Miso-gawa-sô

frustulum ex alio loco, verosimiliter Nippon commu-

nicatum, paululum diversum. Est evidenter ramulus

lateralis, foliis minus argute serratis ad 3 cent, longis

petiolo ad 3 mill. longo suftultis, peduuculo cymarum

inferiorum ad !) mill. longo, sed sine dubio ad eaudem

speciem pertinet.

5. N. macrantha Fiscb. — Benth. 1. c. 387.

—

Led. Fl. Ross. III. 378.

Hab. in Sihiria orientali, ad Jenisei superiorem, nec

non in Alta'i.

(i. K. GlecJioma Benth. 1. c. 391.— Sieb. Zucc.

Fl. Jap. fam. nat. n. 538. — A. Gray in Perry Exped.

310. — Miq. Prol. 41. 361. 365. 37 ] .
— Glechoma

hederaceum L. — Thbg. Fl. Jap. 246. — Maxim. 1.

c. 2lS.— Kaki-dô-sM. Soo bokf. XI. 2.

Hab. in Mandshima et Japonia tota comraunis. nec

non in tota Sibiria et alibi.

In Japonia luxuriat interdum foliis floribusque ma-

ximis: var. grandis A. Gray Bot. Jap. 402, variât

glabriuscula et hirsuta, colitur in Yedo praeterea lu-

sus foliis albo-variegatis.

Addenda.

Ad dccad. IX.

Shortiae uniflorac spécimen florens nunc examinare

contigit, inspectioni meae bénévole a cl. Franchet

concessum, cui a botanico japonico Tanaka commu-

nicatum fuit. Corollam et stamina, quae 1. c. ad icou.

japonicam descripsi, lumc ex autopsia accuratius de-

scribere liceat:

Corolla calycem multo superans. hypogyna, aperte

campanulata, 5 -loba, lobis raargine subregulariter

dentato-crcnatis, parallèle nervosis. Stamina 5,

petalis alterna, tubo corollae adnata, a sinu lobo-

rum inde libéra. Filamenta crasse filiformia,

nervo distinctissimo illis petalorum crassiore per-

cursa. Antherae mediante connectivo crasso me-
30*
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diodorso inseitae, ercctae, didymae. locnlis pa

rallelis iutrorsis. Squauiae 5 giandulosae, cras-

siusculae, obsolète bilobac. ciun filamcntis al-

ternae, basi ipsi petalorum insertae, subpatu-

lae. — Ubi liaec descriptio a 1. c. data discrcpat vel

magis compléta est, litcris diductis usns suui. Cetera

ut l. c. dedi.

Genus igitur médium inter Schizocodoticm et Dia-

pensiam. A priore differt corolla nec infundibuliformi

nec laciniata, squamarum (staminuiu sterilium) indole,

stylo tenui deciduo. semiuibus haud scobiformibus, a

posterioro corolla sinuatocrenata, loculis autherae pa-

rallelis
;

praesentia staminuin sterilium et liabitu diver-

sissimo.— Corolla Diapcnsiae vulgo describitur régula-

ris, limbo 4-Mo (Eudlicher Gcn. 7G0. n. 4345.) vel

5-lobo (A. Gray. Manuaii et ita delineatur v. gr. apud

Schkuhr Ilandb. I. tab. 32, Botan. Mag. 1108. et

Le Maout et Due. Bot. 235. Ipse tamen video sub-

irregularem, 5-lobam, lobo uuo minore crenato, ceteris

aequalibus iutegris, in planta asiatica.

Ad decad. XI.

Ancistrocanjae, ad specc. fructifera descriptae, nuuc

exempla nondum florentia, gemmis tamen nonnuUis

fere rumpentibus, inveni, quae ipse attuli in silvis ve-

tustis insulae Kivsiu jugi centralis Kmidshosan initio

Junii collecta, nec non unum, quod cum cl. Francliet

communicavit Tanaka e m. Amake yama verosimil.

ins. Nippon., sub nom. Saim-ruri-sô. Es liis character

floris ita stabiliendus:

Calyx profunde 5-partitus. laciniis linearibus dorso

versus basin costatis, subinaequilougis. Corolla (non-

dum aperta) infuudibuliformis, calycem vix superans,

extus adpresse strigoso-pubescens, lobis praefloratione

imbricatis rotundatis, fauee nuda, tubo lobos plus triplo

superante, intus supra staraina, praesertim secus norvos

in lobos tendentes, longe adpresse sericeo-piloso, pilis

sursum -versis. Stamina inclusa, ad trientera iuferiorem

tubi inserta, fere sessilia. Antherae lineari-oblongae,

introrsum longitudinaliter dehiscentc^s, mcdio tubo lo-

catae. Ovarium 4-partitum, stylo centrali cyiindrico,

incluso, vix ad faucem attingente, stigmate inconspi-

cuo, leviter bilobo. Ovula in loculis solitaria, pendula.

— Racemi scorpioidei, ebracteati. floi'ibns brevissime

crasse pedicellatis dense obse.ssi, frurtiferi renti elon-

gati. Flores dicuutur albi.

Prope Lifhospei)niim ponendum, sed habitus potius

Cyno(ilossi.
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das .lahr 1873. Berlin 1874. 4.

Nouvelles Archives du Muséum d'histoire naturelle de
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Paris. Tduie VIII lasc. I
— 4. Tome IX tasc. 1 — 4.

Paris I.S72— 73. 4.

Atti délia Società Italiana tli scieuze naturali. Vol. XV.

Fasc. III. V. Vol. XVI. Fasc. I. II. iViilauo I872

—74. S.

Annali del Mu.seo eivico di storia natiiralp di Genova, pub-

blicati per cura di Giacomo Doria. Vol. II. Aprile

1872. Vol. III. Dicembre 1872. Vol. IV. Novembre
1873. Genova. S.

Atti deir Accademia Gioenia di scieiize naturali di Cata-

nia. Série terza. Tomo VII. VIII. Catania 1873—73. 4.

Memorio délia Società dogli Spettroscopisti italiani rac-

colte c pubblicate per cura del Prof. P. Tarchini. Dis-

pensa Ç>\ T. Palermo 1874. 4.

Verhandlungen der physikal.-medicin. Gesellscliaft in Wiirz-

burct. Neuc Folge VII. liand WilrzburK 1874. 8.

Jenaisclie Zeitschrift fur Naturwissenschaften. P.and VIII,

Heft 2. Jena 1874. 8.

Sitzungs-Berichte der naturwissenschaftlichen Gesellschaft

Isis in Dresden. Jahrj;. 1874, Januar bis Miirz. Dres-

den 1874. 8.

Abhandlungeu herausgegeben vom naturwissenschaftlichen

Vereine zu Bremen. III. BamL 4' Heft, IV. Band, l'

Heft. Bremen 1873—74. 8.

Archives du Musée Teyler. Vol. III, Fasc. III. Harlem

1873. 8.

— Néerlandaises des sciences exactes et naturelles. Tome

I livr. 1—5, Tome VIII livr. 3. 4. La Haye 186C,

1873. S.

Videnskabelige Meddelelser fra den naturhistoriske For-

ening i Kjobenhavn for Aaret 1873. Kjobenhavn

1873—74. 8.

Verhaudlungen des Vcrcins fur Natur- und Heilkunde zu

Presburg. Neue Folge. 2. Heft, Presburg 1874. 8.

Natuurkundig Tijdschrift voor Nederlandsch Indie. Deel

XXXII, Aflevering 4— G. Batavia 1873. 8.

Memoirs of the Boston Society of natural history. Vol. II

part II .^;; 2—4, part III >^° 1. 2. Boston 1872—74. 4.

Proceedings of the Boston Society of natural history. Vol.

XIV pag, 225 — 42G, XV part 1 — 4, XVI part l, 2.

Boston 1872— 74. 8.

— of the California Acadeniy of natural sciences. Vol. I

(Second édition). V. part II. San Francisco 1873 —
74. 8.

Annals of the Lyceum of natural history of New York.

Vol. X A» 8—10. New York 1873. 8.

Proceedings of the Lyceum (jf natural history in the City

of New York. Vol. I pag. 237—271 and Second sé-

ries, -lanuary to March 1873. New York 1873. 8.

Journal of llie Acadeniy of natural sciences of Philadel-

phia. New Séries Vol. VIII p. 1. Phlladelphia 1874. 4.

Proceedings of the Academy of Natural Sciences of Phlla-

delphia 1873 p. 1—3. Phlladelphia 1873— 74. 8.

Nature A^ 2H<»— 44, 246, 24b, 251, 253, 254, 255. London

1874. 4.

La Naturaleza. Entrega 12. 19. 20—21. Tom. II. 22—42.
Mexico 18(19—74. 4.

Schiaparelli, G. V. Il période undecennale délie varia-

zioni diurne del magnetismo terrestre. Milano 187:i. 4.

Bertin, L. E. Données théoriques et expérimentales sur

les vagues et le roulis. Paris 1874. s.

— Note sur la résistance des carènes dans le roulis des

navires et sur les qualités nautiques. 4.

Rapport sur un mémoire de M. Bertin, relatif à la résistance

opposée par la carène des navires aux mouvements

de roulis. 4.

Bertin, L. E. Nouvelle note sur les vagues de hauteur

et de vitesse variables. 4.

— Étude sur la ventilation d'un transport-écurie. 4.

Rapport sur un mémoire présenté à l'Académie des sciences

par M. Bertin et ayant pour titre: «Étude sur la

ventilation d'un transport-écurie.»

The American Chemist. Vol. IV. .'V 12. June. Vol. V.

N: 1. July. Phlladelphia 1874. 4.

Hoffmann, Garl. .1. Ûber die Einwirkung einiger Rea-

gentienauf ein polymères Anethol und die Zersetzungs-

produkte, welche dabei entsteheu. Tiibingen 1873. 8.

Rugheimer, Leop. Ûber einen neuen Alkohol (Phenyl-

propylalkohol) ini Storax. Tubingen 1873. 8.

Biittinger, Cari. Uber die Zersetzung der Brenztrauben-

saure. Tubingen 1873. 8.

Doebner, Oscar. Untersuchungen iiber das Diphenyl. Tu-

bingen 1873. 8.

Kachel, Emil. Untersuchungen liber die Sorbinsiiure. Tu-

bingen 1873. 8.

Southworth, Mase Shepard. Investigations on the iso-

meric Cresoles with référence to their occurence in

coal-tar. Pau 1873. 8.

Meteorologische Beobachtungen, angestellt in Dorpat ira

.Jahre 1872, 1873 (2 Dec. 1871 — 1 Dec. 1873), redi-

girt u. bearbeitet von Dr. Arthur von Oettingen u.

Dr. Karl Weihrauch. 7' u. s' Jahrgang. Dorpat

1874. 8.

Woeikof, A. Meteorology in Russia. Washington 1874. 8.

Bulletin de la Société Géologique de France. 3" Sér. Tom.

IL Feuilles 12— le, et C. D. E. Planche VI. Paris

1873—74. 8.

The Quarterly Journal of the Geological Society. Vol.

XXX. Part 2. Ni 118. May 1. 1874. London 1874. 8.

Transactions of the Manchester Geological Society. Vol.

XIII p. 1—4. London 1873. 8.

Abhandlungen der k. k. Geologischen Reichsanstalt. Band

VII A"- 1. 2. Wien 1874. Fol.

Jahrbuch der k. k. Geologischen Reichsanstalt, Band XIV

.V' 2 (1864) u. Band XXIV Al 2 (1874). Wien. 8.

Verhaudlungen der k. k. Geologischen Reichsanstalt. 1874

Ni 7—11. Wien 1874. 8.
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Mittheilungcn aus dem Jahrbuche (1er kôn. Ungar. Geolo-

gischen Anstalt. Band I Liefr. 3, Band II LietV, 2. 3.

Pest 1873. S.

A Magyar Kir. Fôldtani Intézet Kvkônyve. II. Kôtet, III.

Fuzet. Pest 1873. 8.

Katalog der auf der Wiener Weltausstellung iiu Jahre

1873 ausgestellten Numiiiuliten, iirâparirt von Max.

von Hantken u. Signi. Ed. v. Madaràsz. Pest 1873. 8.

Die Ausstellungs-Objecte der kiin. Ungar. Geologischen

Anstalt auf der Wiener Weltausstellung 1873. Bu-

dapest 1873. 8.

Die Kollektiv-Ausstellung Ungarischer Kohlen auf der

Wiener Weltausstellung 1873. Pest 1873. 8.

Sveriges Geologiska Undersiikning. Kartbladen .'V 4(1— 49

med beskrifning. Stockholm 1873. 8.

Erdmann, Eduard. Description de la formation carboni-

fère de la Scanie. Stockholm 1873. 4.

Tornebohm, A. D, Uber die Geognosie der schwedischen

Hochgebirge. Stockholm 1873. 8.

Linnarsson, J. G. 0. Om nâgra forsteningar frân Sveri-

ges och Norges «Primordialzon.» Stockholm 1873. 8.

Hummel, David. Ôfversigt af de geologiska forhâllan-

dena vid Hallands as. Stockholm 1871. s.

Gumaelius, Otto. Bidrag till kânnedomen om Sveriges

' erratiska bildningar. Stockholm 1872. S.

Die Ausstellung der geologischen Landes-Untersuchung

Schwedens auf der Weltausstellung in Wien 1873.

Stockholm 1873. 8.

Memoirs of the geological survey of India, Vol. X p. 1.

Calcutta 1873. 8.

Records of the geological survey of India. Vol. VI p. 1—4.

Calcutta 1873. 8.

Palaeontologia Indica. Cretaceous Fauna of Southern In-

dia. Vol. IV 3. 4. Jurassic Fauna of Kutch. Vol. I. 1.

Calcutta 1873. 4.

United States geological survey of the territories. Miscel-

laneous publications .^° 1. 2. 4. 5. Washington 1873

—74. 8.

Bulletin of the United States geological and geographical

survey of the territories A* 1. 2. Washington 1874. 8.

First, second and third aiinual reports of the United Sta-

tes geological survey of the territories for the years

1867, 1868 and 186'J. Washington 1873. 8.

Sixth annual report of the United States geological survey

of the territories for the year 1872, by F. V. Hayden.

Washington 1873. 8.

Reports on the geological survey of the State of Missouri

1855—1871. Jefferson City 1873. 8.

Pumpelly, Raphaël. Geological survey of Missouri. Pre-

liminary report on the iron ores and coal fields. New
York 1873. 8. With an Atlas in Fol.

Scinto-Patti, Carm. Carta geologica délia Città di Ca-

tania e dintorni. 8.

Geologische Karte von Preussen u. den Thuringischen

Staaten. Liefr. 4. 5. Nebst Erliiuterungen .^:: 245, 246,

2H3, 327, 328, 341, 342, 357, 358. Berlin 1873—74.

Abliandlungen zur geologischen Specialkarte von Preussen

u. den Thiiringischen Staaten. Band I Heft 2. Berlin

1S74. 8.

Perrcy, Ale.xis. Supplémentaux notes sur les tremblements

de terre ressentis de 1843 à 1868. Bru.xelles. 8.

— Note sur les tremblements de terre en 1870 avec sup-

plément pour 1809. Bruxelles. 8.

Leidy, los. Contributions to the extinct vertébrale fauna

of the western territories. Washington 1873. 4.

Bulletin de la Société botanique de France. Tome 21.

1874. Comptes-rendus des séances, 1. 2. Paris 1874. 8.

Flora Batava. Aflevering 225 en 226. Leyden 1874. 4.

De Candollc, Alph. (Constitution dans le règne végétal

de groupes physiologiques applicables à la géogra-

])hic botanique ancienne et moderne. 8.

Icônes selectae Hymenomycetum Hungariae. Cura C.

Kalchbrenner I. Pestini lcS73. 4.

Bayer, Léo. Die Zahncysten der Kiefer. Tubingen 1873. 8.

Colladon. Dan. Mémoire sur les effets de la foudre sur

les arbres et les plantes ligneuses et l'emploi des

arbres comme paratonnerres. Genève 1872. 4.

Annual report of the trustées of the Muséum of Compa-

rative Zoology, at Harvard Collège, in Cambridge for

1871 and 1873. Boston 1872—74. 8.

The second annual report of the board of managers of

the Zoological Society of Philadelphia. Philadelphia

1874.

Schwarz, .Tulius Freih. v. Einiges iiber Falcoiden (Hohl-

kieler des mittleren Lias.). Salzburg 1873. 8.

Bertin, E. Principes du vol des oiseaux. 4.

Joly, N. et Peyrat. A. Documents nouveaux sur le Pygo-

page de Mazères et sur Millie-Christine. Toulouse. 8.

Joly, N. Étude sur les métamorphoses des Axolotls du

Mexique (Siredon Mexicanus, Shaw). Développement

et rotation de leur embryon dans l'oeuf. Montpellier

1872.8.
— Études sur les moeurs, le développement et les méta-

morphoses d'un petit poisson chinois du genre Ma-

cropode (Macrapodus Paradisi. Nobis). Toulouse. 8.

Comjito-rendu de l'Assemblé mensuelle du 5 septembre

1874 de la Société Entomologique de Belgique. Série

II .M- 3.

Third annual report on the injurions and bénéficiai in-

sects of Massachusetts, hy A. S. Packard. Salem

1873. 8.

Packard, A. S. The Ancestry of insects. Chapter XIII of

«our common insects». Salem 1873. S.

— Catalogue of the Phalaenidae of California. A: IL

Boston 1874. 8.

Thomas, Cyrus. Acrididae of North America. Washington

1873. 4.

Boettcher, A. Ûber die Dnrchschneidung der Bogengiinge
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des Gehôilabyrinths uiid die sich daraii kniiiifenden

Hypothesen. 8.

Revistadc Antropologia. L'uaderno 5.Mayo. Madrid 1874. S.

Pcale, Franklin. Spécimens of tlie stone âge uf the Imman
race. Philadelphia 1873. 4.

Faber, Cari. Ludw. Friedr. Ûber die rotlieu BlutkiJrper-

chen. Leipzig 1872. 8.

Mâttyus, Joli. Nep. v. Cataiog von altgriechischen, ronii-

schen, Uugarischen, Siebenbiirgischen. Poluischen ii.

mitteialterlichen Miinzen u. Medaillen. Pest 1872. 4.

Bulletin de la Société de Géographie. 1874. Mai, Juin.

Juillet. Paris 1874. 8.

Cosmos di Guido Cora. Vol. II. 2. 3. Torino 1874. 8.

X. und XI. Jahresbericht des Vereins fur Erdkunde zu

Dresden. Dresdeu 1874. 8.

Ch a van ne, Dr. Jos. Das arktische Festlaud u. Polar-

raeer. I<s74. 4.

Mémoires de la société nationale des antiquaires de France.

T. 34. (IV. Sér. T. IV.) Paris 1873. 8.

L'investigateur. Journal de la Soc. des études liistor. 40*

année. Juin et Juillet 1874. Paris 1874. 8.

La Prusse et la France devant l'histoire. Essai sur les

causes de la guerre. 4° édition. Paris 1874. 8.

Capitular des deutschen Hauses in Venedig, zum ersten-

raal bekannt gegeben von G. M. Thomas. Berlin

1874. 4.

Moor, Conradin v. Historisch-chrouologischer Wegweiser

durch die Geschichte Curratiens und der Piepublik

Graubiinden. Cur 1873. 8.

Mittheilungen an die Mitglieder des Vereins fiir Geschichte

u. Alterthumskunde in Frankfurt a. M. Bd. IV. 1869
— 1873. Fraufurt a. M. 8.

Zeitschrift des K. Sâchsischen Statistischen Bureau's. Jahr-

gang XVII. XVIII. Jahrg. XX Heft 1. Dresden 1871

— 74. 4.

Mittheilungen des statistischen Bureaus der Stadt Leipzig.

Heft 6. 7. Leipzig 1872—73. 4.

Peterraann, Theod. Die Bevolkerung der Stadt Dresden

am 1. December 1871. Dresden 8.

Kalender und statistischos Jalirbuch fiir das Kouigreich

Sachseu auf das Jahr 1874. Dresden 8.

Henner, Theod. Die herzogliche Gewalt der Bischôfe von

Wirzburg. Inaugural-Abhandlung. Wirzburg 1874. 8.

Mùller, Jakob. Cari Theodor von Dalberg, der letzte

deutsche Fûrstbisclmf Inaugural-Dissertat. Wiirzburg

1874. 8.

Archiv lur osterreichischc Geschichte. Band 50, 2*° Hàlftc,

Band 51, l'" Hâlfte. Wien 1873. 8.

Regesta diplonuitica nec non epistolaria Bohemiae et Mo-

raviae. Pars II. annorum 12.53— 1310. Vol. 1 — 5.

Pragae 1872— 74. 4.

Archivum Râkôczianum. I (Jsztàly, 1. Kotet. Pesten l.s73. S.

Monumenta Hungariac liistorica. Scriptores. Vol. VIII.

XXIV. Budapesten 1873. 8.

Magyarorszâg helyrajzi torténete. Màsodik Kotet. Buda-

pest 1872. S.

Tctrok-Magyarkori tôrténelmi emlékck. VIII. Pest 1872. 8.

Jabiesbericht des Vereines fur siebenbùrgische Landes-

kunde fur das Vereinsjahr 1872/73. Herniaunstadt 8.

Archiv des Vereines fiir siebenbiirgischc Landeskunde.

Neue Folge. Eilfter Band. 1. Heft. Hermannstadt

1873. 8.

Aarbwger for Nordisk oldkyndighed og Historié. 1873.

Hefte 2. 3. 4. Kjwbenhavn. 8.

Aiitiquarisk Tidskrift for Sverige. b^" Delen fôrsta Haftet.

Stockholm l.s73. 8.

Beitràge zur Kunde Ehst-, Liv- und Kurlands, herausge-

geben von der Ehstlandischen Literarischen Gesell-

schaft. Band II. Heft 1. Reval 1874. 8.

Pinart, Alphonse L. Voyage à la côte nord-ouest d'Amé-

rique d'Ounalashka à Kadiak. Paris 1874. 8.

— Eskimau.x et Koloches, idées religieuses et traditions

des Kaniagmioutes. Paris 1873. 8.

Annual report of the chief sigual-officer to the Secretary

of war for the year 1872. Washington 1873. 8.

Transactions of the Wisconsin State Agricultural Society.

Vol. X. XI 1873. Madison 1872— 73. 8.

19 — 21 annual report of the Secretary of the Massachu-

setts board of Agriculture for 1871 — 73. Boston

1872—74. S.

Ninth and tenth annual report of the board of State cha-

rities of Massachusetts. Boston 1872—73. 8.

Fifth and sixth annual report of the Peabody Muséum
of American Archaeology and Ethnology. Boston 1872

—73. 8.

Sesiones ordinarias de la Câmara de Senadores en 1872.

Santiago 1872. 4.

— ordinarias de la Câmara de Diputados en 1872. Sant-

iago 1872. 4.

— estraordinarias de la Câmara de Diputados de 1872.

Santiago 1872. 4.

Edicion oficial de la Ordenauza de Aduanas de la Re-

publica de Chile. Valpaiaiso 1873. 8.

Memoria que el Ministro de Estado en el departamento

de! Interior présenta al Congreso nacional de 1872.

Santiago de Chile 1872. 8.

.\pendice a la memoria del Interior de 1872. Santiago

1872. 8.

Memoria que el Ministro de Estado en el departamento

de Justicia, Culto e Instruccion pi'iblica présenta al

Congreso nacional de 1872. Santiago de Chile 1872. 8.

— de reluciones e.\teriores presentada al Congreso nacio-

nal de 1872 por el Ministro del raino. Santiago de

Chile 1872. 8.

Apendice a la ineiiKjria de relacioues esteriores presentada

al Congreso nacional de 1872 por el Ministro del

ramo. Santiago de Chile 1872. S.

Lei de presupuestos de los gastos jenerales de la admi-
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uibtracion publica de Chile para el aùo de 1873. Saut- Dritter Jahresbeiiclit îles Landes -Médicinal -Collegiums

uber das Medicinalweseu ini Kônigieich Sachsen auf

das Jahr 1869. Dresden 1«72. S.

iago 187o. 4.

Cuenta jeneial de las entradas i pastus tisicalcs de la Re-

piiblica de Cliilc en 1871. Santiago de Chile 1872. 4.

Memoria de colonizacion prcsentada al congreso nacional

de 1872 pare! Ministrodel lanio. Santiago de Chile. 8.

Conclusion de la memoria de Marina de 1872. Santiago

1872. 8.

Compilacion de leyes i decretos vijeutes en niateria de

instruccion publica, por M. E. Ballesteros. Santiago

de Chile 1872. 8.

Anuaiio estadistico de la Kepûblica de Chile. Tonio XII.

Santiago de Chile 1872. 4.

Estadistica comercial de la Repûblica de Chile correspoa-

diente al ano de 1871. Valparaiso 1872. 4.

Amundtegui, M. L. Los precursores de la iudependencia

de ChUe. Santiago 1870—71. 3 vol. 8.

Erràzuriz, Cr. Los orijenes de la iglesia Chilena 1540

—1603. Santiago 1873. 8.

Colonizacion de Llanquihue, Valdivia i Arauco, por Jos.

Ant. Varas. Santiago 1872. 8.

Congrès international de Statistique. Coni])te-'reudu de la

huitième session à St. Pétersbourg. 2° partie. St.-Pé-

tersbourg 1874. Fol.

Turner, Paul. Slawisches Familienrecht. Strassb. 1874. 8.

Concha, Raf. Ferp. Derecho pûblico ecclesiatico. Sant-

iago de Chile 1872. 2 vol. 8.

Bôrtzell, Alg. Beskrifniug ofver Besier-Ecksteius Kro-

molitograh och Litotypografi. Stockholm 1872. 4.

Monuments épigraphiques du Musée national Hongrois,

dessinés et expliqués par E. Desjardins. Publiés par

les soins de Dom Floris Roraer. Buda-Pest 1873. 4.

Marin, Vent. Elementos de la tilosotia del espiritu hu-

inano. Santiago de Chile 1872. 8.

Fricker, Aug. tjber die kliuische Bedeutung u Thérapie

der Blasenraole. Heilbronn 1873. 8.

Hubbauer, H. Zwei Fâlle von spoutaner Uterusruptur.

Tubingen 1873. 8.

Kurtz, Georg. Ein Beitrag zur Pathologie der (Iterus-

tumoren. Tubinijen 1873. 8.

Landerer, Gust. Uber die Wirkung des Papaverin bei

Geisteskranken. Tiibingen 1873. 8.

Lebsanft, Friedr. Zwei seltene Fiillen von Lage- uud

Stellungswechsel wàhrend des Kreissens. Tubingen

1873. 8.

Neudôrffer, Eugen. Zwei neue Falle von Pyometra und

Pyokolpos lateralis. Tiibingen 1873. S.

Pantl'en, Cari. Uber Tuberculose der âusseren

Tubingen 1873. 8.

Sautter, Ludwig. Uber die Unterbindung der Arteria

liugualis. Tubingen 1873. 8.

Schoffler, G. W. Uber die Tnberkulose des Herzfleisrhes.

Tubingen 1873. 8.

Haut.

Zuwachs-Verzeichniss der Universitâts - Bibliothek vom

Jahre 1^73. Giessen 1874. 4.

Additions to tlie library of the Liunean Society, received

from June 21, 1872 to June 19, 1873. 8.

Annuario délia regia imiversità di Bologna. Anno accade-

niico 1874— 75. Bologna 1874. 8.

Catalogo dei lavori pubblicati dai proiessori, dai dottori

collegiati e dagli assistenti nella r. università di

Bologna nel decennio dai 1864 al 1874. Bologna

1875. 8.

XXII scripta academica ab Universitate Argentoratensi

anno 1874 édita.

XVIII scripta academica annis MDCCCLXXIII--LXXIV
a literaruni Universitate Friburgensi édita.

5CXXVIII scripta academica a literarum Universitate Mar-

burgeusi annis 1873 et 1874 édita.

Verzeichniss der Vorlesungen, welchc auf der Ludwigs-

Universitât zu Giessen im Somnierbalbjahre 1874

und im Winterhalbjahre 1874,75 gehalten werden.

Giessen. 4.

LXV scripta acadendca annis 1873 et 1874 a literarum

Universitate Jenensi édita.

LXII scripta academica a literarum Universitate Vrati-

slaviensi annis 1873 et 1874 édita.

LIX scripta academica annis 1873-74 a literarum Uni-

versitate Rostochiensi édita.

Dreizehnter Rechenschaftsbericht des Vervvaltungsrathes

der polytechnischen Schiile zu Riga. Riga 1874. 8.
^

Ta xaxà -tiv Xy -^jxavsîav xoù strvixoîi Ilavôziatïjiiîou ûtto

EùÎT'JiJ.îou Kac-cojx''l ^tçuxâvsoi;. 'Ev 'Aîririvai: 1873. 8.

AÔYc; Ix^/tùvri^àç 'jtcÔ toO Tipyrâvewr toÙ iïvixoù Have-

:r!,ffTT)|j.(ou, K. UaTcapç-rjYOTtouXou xf, 22 ôxxw^fîou lb72,

T,ixaça xîiç lm<j-ri\).o'j lyxaS-iSpiJffEur aOxoû. 'Ev 'AS"^-

vw.r 1873. s.

— ivifiùvipài Xïjv xf ôxxupçîou 1873 T,[J.s'pav xvjç ImCY)-

aoù ÈYxa^iSfu'asw; xùv vsmv àp^w^ ~°^ sïvixoù irave-

TTi.ffXTjiwou uTCc XOÙ TtpwTiv zç'jxàvîor K. naTrapçïjYo-

ttc'jXo'j. 'Ev 'Aïr-^vai? 1874. 8.

— xax èvTOATjV xî)Ç àx(x8-»)(xaïx^ç cu^xX-rixcu Éx<puvY)^e\:

£v XM vaw XYi; MTjxpozôXeo; utïÔ A. Aio[;.7]5o'jç Kupia-

xoîi xeXoujJ.svou xoù uitsf xûv eiJSjYS""^ ^°^ àâ^vixoù

lIav£TCtffX7)[j.icu [j.viqiJLOffùvo'j xaxà Ttjv X' lavouapiou

îCfXïiv XMv xpiMv 'IspapX"^- '^•^'V'*)''"-^ 1874. 8.

KoÎQ'.ç xoù Bsuxffi.vaixu ttoitix'.xoù à^ùvor xoù 1874. 'Ev

'A'iTïivai; 1874.

Discours prononcé par le prolesseur J. A. Soutzo à l'oc-

cnsion de la pose des fondements du Zappion le 20

janvier 1874. Athènes 1874. 12.

Paru if t mars 1875.
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Bemerkungen zu Georg Curtius .,Das Verbum der Grie-

chischen Sprache seinem Bau nach dargestellt".

Erster Band (Leipzig 1873). Von A. Nauck. (Lu

le 3 décembre 1874.)

Seit vieleii Jaliren liât G. (Jurtius sicli eifrig und

nicht oJino Eifolg boniûht die Ergebiiisse der Sprach-

vergleiclmng den so genanntcii classisclieii Pliilologen,

d. h. denjenigen welclie auf das Studium des Griechi-

schen und Lateinischen oder aucli wolil einei' dieser

beiden Spracben sich beschranken, zugânglicli zu ma-

chen: und wir baben Grund ilini dafiir dankbar zu

sein, sofern in vielen Fallen erst durcb die Vergleicliung

stammverwandter Spracben ein licbtiges Urtlieil iiber

gewissc spracblicbe Erscbeinungen gewonnen werden

kann. Wabrend der Verfasser friiber (184 6) die Bil-

dung dei- Tempora und Modi im Griechiscben und La-

teinisciien zum Gegenstand einer besonderen Dar-

stellung gewahlt batte, besclirankt er sicb im vorlie-

genden Werke auf die eine Spracbe, der er von jeher

vorzugsweise seine Studien zugewendet zu liaben be-

hauptet, und zwar will er bei dein Griecbiscben Ver-

bum die einzelncn spracblichcn Erscbeinungen in ei-

ner gewissen Vollstandigkeit vorfiibren, obne es als

eincn Nacbtbeil /u betracbten, wenn verscbiedene Ab-

schnitte des Bûches dadurcb deu Cbarakter blosser

Sammlungen erbielteu. Denn fiir die riclitige Auffas-

sung der Spracbfornien Ist es, wie Curtius S. l\ be-

merkt, von grôsster Wicbtigkeit zu wissen, in welcbem

Umfauge und aus welcben Perioden der Spracbge-

schichte sie iiberliefert sind. Die von verscbiedener

Seite aufgestellten Verzeicbnisse der Griecbiscben Ver-

balformen fiillten die Lûcke nicht aus, wie der Ver-

fasseï' sagt. «weil sie nacb ganz andcrnGesiclitsjiunkten

unternominen sind», ich rnocbtc elier glauben, weil vor

Veitch «Greek verbs irregular and defective» kaum
ein nennenswei'ther Versuch gemacbt worden ist die

jetzt nacbweisbaren Forinen dor Griechiscben Verba

mit einiger A''ollstandigkeit und unter Ant'iilnung der

wiciitigsten Autoritâten zu veizeichneii.

'J onie XX.

Uebrigens miissen wir (b>nj nabe liegenden Ii'ithum

begegnen, als sei das Buch von Curtius vorzugsweise

demjenigen zu empfehlen, der iiber den Bestand der

Griechisclien Verl)aIformen Belehrung sucbt: was der

Verfasser in dieseï' Hinsicht bietet. ist zum bei weitem

grôssten Tbeile aus dem eben erwâhnten Werke des

Engliuiders W. Veitch entlebnt, einem Werke dessen

neuste, in Oxford 1871 erscbienene dritte AuflageM

durch die P'iille des zusaniraengebracbten Materials

vor allen abnlicben Sammlungen sich bôchst vortheil-

liaft auszeiclmet. Leider bat Veitch, der eben nur

die unregelmâssigen und defectiven Verba beîiandeln

wollte, gewisse Verba absicbtlich in sein alphabeti-

scbes Verzeicbniss nicht aufgenoramen, obwohl im

Griechiscben zieralich jedes Verbum seine besonderen

Scbicksale gehabt bat und jedes fiir sich beobachtet

werden uiuss, damit man wisse, welche Fonnen zu

welcher Zeit und in welcber Bedeutung im Gebrauch

gewesen sind, somit eine Granzlinie zwischen regel-

massigen und unregelmâssigen wie zwischen vollstan-

digen und defectiven Vei-ba sich kaum diirfte ziehen

lassen und eine Ausdehnuug des von Veitch gegebe-

nen Registers auf sammtlicbe Verba der Griechiscben

Sprache als ein dringendes Bediiifniss erscheint. Nur

wo Curtius dièses seines Fiibrers ermangelte, konnte

ei' eine Unkenntniss an den Tag legen wie S. 303;

«1j.o'.ij.'jX>,o, viir hei LeiikoyrapJien in Pràsensformen

.

erUurl iruvotY^'-v Tot
x^-'^"') Pollux II 90, Hes. s. v. , mit

\vk'y verwandU. Curtius, der ailes was bisher tiber

das Vorkommen dei' mannicbfoltigen Prasensbildungen

vorlag, als iiusserst unvollstandig bezeichnet, bat also

keine Abnung davon dass man seit mehr als zwanzig

Jahrcn den Inf. ^oip'iWvy bei Hipponax liest:

So namlicb, ^t\hï ;j.c'.[j.u).),:'.v, bat Meineke in seiner

1) Curtius (Griecli. Verbum I p. IV) kennt sogar eiue vierte
Auflage dièses Werkes, ohne indess uns zu verrathen, wann und wo
dieselbe erscliieneii ist. Die im Jalirc 1871 erscbienene Auflage

wird von dem Verfasser selbst al^! third édition bezeicbnet, und ich

habe (iruiid aiizunehiiicu dass eine nenere Auflage bis jetzt nicbt

existiit
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Saramlung dcr cholianihiiSflK'ii Diclitcr liiiiti'V Ladi-

raanns Babrius iBerlin 1845) \). IKi orteubar liditig

hergestellt statt des bei Sextus Empii-icus uberliefer-

ten {17)8^ lie. iJLÙ XaXerv. Dass Ciirtius die Richtigkeit

dieser Eiuendatioii iu Zwcifel ziehe, kômien wii' iiiclit

glauben: folglicli iiiiissen wii' annohmen dass cr seine

«Saiumlungeii» nicht sowolil aus der Griechischen Li-

teratur gezogen als viehuelii' aus neueren Haiidbiichern

entlehnt liât. lui vorliegendoii l^'alle brauclite er iibri-

gens ZH der von iliin citirten Stelle des Hesychius nur

die Anmerkung von M. Schmidt zu vergleielien. uni

auf Hipponax gewiesen zu werden.

Freilich hat Curtius auch da wo das Cornu (;opiae

von Veitcli ilmi zu Gebote stand, es verselimiUit die

Besonderlieiten und Eigentliiiniliclikeiten dcr Grieclii-

schen Verba insoweit zu verzeichnen, dass man sagen

konnte, unsere Kenntniss derjenigen Verbalformen

,

welche die Griechen in gewissen Jalirhunderten oder

in gewissen Redegattungen gelirauclit oder geinieden

haben. werde dureb sein Bucli in irgend wie erbebli-

cher Weise gefôrdert. Wir er Sprachvergleicher ist,

so scheint es dass die Wurzeln und Staranie derVerba

und die nielir odei' weniger alteii Bildnngen welelie

aus diesen Wurzehi erwaclisen sind oder erwaclisen

sein diirften . ihn bei weitein jnelir interessiren als die

Gesetze oder Launen des Spracligenius, denen die ein-

zelnen Verba im Laufc (hn- Jalirlinnderte aus denen

wir schriftlicbe Denkmâler besitzen, unterworfen ge-

wesen sind. Gerade das was iiber die Grieeliiscben

Verba ani sicbersten erinittelt werden kanii und was

gewusst zn werden vorzugsweise veidient, bat Curtius

ohne die erforderlicbe Genauigkeit beliandelt, und irb

zweifle daruin ob sein Buch dinijenigen welclie sicli

mit der Griecbischen Spracbe speciell beschaftigen,

wesentliche Uienste zu leisten vennag. Wenn wii- z.

B. unter don Verba mit « versteekteni oyM» 8. 2Sl

lesen: «z'^xo^a:, von Homcr an [N 256) gememjric-

chisch. V(jl. Gnm(b."^ 654», so ist die Andeutung dass

das X iii ^Vx'^iJ.a'- ans ny. cntstanden sei, vielleicbt wicli-

tig fiir den Spracliveigleiclier: jeder Ilellenist durfte

mit Fng und Keclit erwarten. iiiindestens duicli eine

Verweisung auf Kliusley zu Eur. lleracl. 210 dariiber

belehrt oder daran erinnert /u werden, dass die von

£pXoiJ.a'. abgeleiteteii Fornu-n £jx"l^«'- ^jx^'R^ '-^'/.'^^

èpX£<^-a'- ^?X<^IJ^5"^^^ V<''/M'-'^''
^^^''^ '^^" Attikei-n iiberans

selten anzutreften sind und un den weiiigeii Stelleii wo

ma sieli finden, aller Wabrselieinlirhkeit nacii lediglich

auf Verdei-bnissen beruhen. Warum endlicli gerade

eine einzige Homerische Stelle, N 256, die Auszeich-

nung genoss von Curtius als Beleg fiir epxoiJ-a'. an-*

gefiibit zu werden, das diirfte jedem Spraclivergleicher

und jedem Hellenisten in gleicber Weise ein Râtlisel

sein und bleiben. — Oder wenn wir S. 312 lesen:

«TCAïîffar,), fichon Od. g 231, von da allganein» , mit

der Vermnthung dass die Wurzel dièses Verbum ur-

spiunglicli iiiebt mit 7, sondern mit x geschlossen

liabe, so ist wiederum eine Eigenthiimliclikeit des

Verbum t^Xyi^cw vollstiindig iinerwalint geblieben, die

fiir jeden der Griechisch lernen will, als durrliaus wis-

senswertli ersclieint. Od. (7 231 lesen wir èx. jâ^ ^z

->vTjO-(70uc7'. TocpTÎixevcç aXXo'îEv àXXoç, d. li. wir finden

bier iiiclit das Simplex TrXTqcTao, sondern das Composi-

tuni iy.T:l-qac(.). Das Simplex tXyictctm (oder -nXi^TTci)

ist im l'racsens vuid Imperfectnm activer wie passiver

Fonii iibcrliaupt vor Ai'istoteles nicbt nacliweisbar.

Es Avai- also ein Irrtliniii von Ebianus. wenn er (>d. i

41)] a),(x 7^Àvi(T(T0VTe; statt aXa r.çr^aao^r&ç schreibeu

wollt(\ Eben so wenig durfte Baumeister in seiner

Specialausgabe der Batracliomyomaclua V. 273 eu ^
cAr,'ov Tzl-ticaii MïftSàpTral in den Text setzen, wo die

Handscliriften où jj-txpcv (cinige {xty.pà) [xe tzIt^ggi'. oder

où \uy.çi6v ji.' è'tiXtiIs bieten, wiilirend der Sinn iy.Ttkr^a-

azi (also etwa où [1.1x9' iy.'^^i-r^oGti) fordcrt. Niclit min-

der felilerliaft war Scbweigiiansers Vermnthung xovSû-

Xo'.^ t:Xt,tt£'.v fiir Aristopbon ((dm. 3 p. 357) bei Atli.

VI 1). 23H C. Endlich irrte sclbst Bentley, indem er

Ar. Vcs]). 1490 das iiberlicfcrte ~Tf\QGv. «Ppv.xcç in

rXïjCJffs'. tppûvtxcs vcrwandeln wolltc. — Natiirlicli mag

ich nicbt bebaupten dass Curtius die angefttlirten

Tbatsaclien niclit gewusst liabe: aber wenn er derar-

tige Dingc in einem Buclie iiber das Griecbische Ver-

bum, wo die einzelnen Sjn'ac lierscheinungen mit einer

gewissen VoUstiindigkeit vorgefiihrt wcM'den sollen,

mit Stillschweigen iibergelit, so darf icli lieliaupten

dass er als Spraclivergleicher fiir Sprachvergleicher

sclireiht, dagogen in Betretf desseu was die classiscbe

rhilologie fordcrt, Vorstellnngen hat, die icb nicbt

theilen kann.

Es mag sein dass die eigentbiimlicben Voiv.iige dis

Ciirtiussclien Bncbes mir cntgehen. da icii zu meineni

lebbaften l'.edauern mit der Spraclivergleichung micii

nicht beschaftigt liabe, weil icli die Bedeutung dieser
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Wissenscliaft fur tlic classisclie l'iiilolo^ii' Icidcr zu

spiit erkamite. Unter dicseii UmstiiiKlen vcrziclite icli

darauf uber den Weitli d<'s Biulics, das olxnieiii bis

jetzt uicht voUstàndig vorlieftt, ein Urthcil zu fàllen.

linmei'liia aber wird es uiir vergoiint seiu gewisse Eiu-

zellieiten aus deiu vorlicgeiuleu prsteu Tiicil des Ver-

bum der Griechisclien Sprache zu bosin'eclieii und eine

Reibc von lîeiiierkungen zu uiachcn. die denen wplche

sich ciii Urtlieil iibcr d'w lîranchlnirkcit des Bûches

bikk'ii wollen. vielleicht von Xutzen soin konnen. Icli

gebe dièse Bemerkungen iiacli der Reihenfolgc der

Seitenzahleu des Bûches.

8. 54 f. sagt Curtius, é'iù.t>.(jta oder î'iîXïjo-'ùa bei

Theokrit stelie auf einer Linie mit Ix^'.ota. bei Sappho,

kônne aber eher als dies «fiir gelehrte ]\Iissbildung

gelten». Darauf fàhi-t er fort wie folgt. «Lctzteres gili

ohne Zwcifel fur gelegentUcli in den Hcmdschriftcn auf-

taiidunde Formen une Tria^a;, oÎG'zaç, crsteres z. B. im

Ven. A E 898, aber verworfen von Aristarch (Arïston.

zu A 85 vgl. La Boche Homer. Textkritih 330 ff.).

Devnoch hat Nmwk (Westpîwl Method. Gr. 1, 103)

dieser Formen sich wieder angcnommen und sie sogar

in den Euripides einzufuhren gesucht. Um sie zu hïlli-

gen mussfe man sich zu dem Grundsatz bekemien : credo

quia ahsHrdum est.» Von meinem Versuclie Tfjcr'tîa^ und

ofata^ bei Euripides oinzufiihren hat der Ycrfasser

Kenntniss bekonimen durcli das von ilun ungenau

citirte Westplialsche Werk . nicht aber scheint er

raeine ï]urip. Studien II p. 71 — 74 nachgelesen zu

haben, \vo ich die Griinde welche mich leiteten, aus-

fûhrlicli dargtdegt habe. niclit oline die Bedenken lier-

vor2uhel)en. die gegen dièse Formen mit vollem Reclit

geltend gemacht werden kômien. Die Formen iia^aç

und oh'taç miissen wir aHerdings aïs regelwidrig be-

zcichnen, uder (wie icli in den Eur. Stud. gcsagt liabe)

als Spi-achfeliler: was icli sclion frûher aussprach, steht

auch jetzt fiir midi fest, thxss mimlicli ,je(h' Spraclie

gewisse Fehh'r maciit, d. b. gesetzwidrige, auf Miss-

verstiindnissen beruhende oder nacli falsclicr Analogie

gebildete Formen iiervorbringt, die iiber die Gesetze

der (îrammatik den Sieg davontragen. Diesen Satz

durch Beispiele zu begriinden lialte ich fiir iiberfliissig,

wcil Curtius selbst in dem vorliegenden liuche ge\\isse

. VeriiTungen des Sprachgefiibls einraumt. Beglaubigt

aber sind die Formen r\ri'ia; und ciVïa; bei weitem

besser als Curtius meint oder seineu Leseru eiuredeù

miichte. Sie taucheu keineswegs nur gelegentlicb in

den Handschriften auf, sondera sind einerseits aus-

driicklicii bezeugt durch alte Grammatiker, andrer-

seits an mclit wenigen Stellen direct oder indirect in

unseren Handschriften uberliefert (selten allerdiugs

ricr'Saç, bei weitem hàufiger oh'iaç). Ueber dièse in

den Eurip. Studien von mir nachgewiesenen That-

saciuMi konnte Curtius nur darum mit leichtem Sinne

sich liinwegsetzen, weil er von ihnen nichts oder fast

nichts wusste. Mit einei" so oberfliichlichen, auf die

Beweisgriinde des Gegnei's mit keiner Silbe eingehen-

dm l'olemik. wie sie in den raitgetbeilten Worten ge-

iibt wird, ist der Sache schlecht gedient: erst wenn

Cmtius meine Griinde fiir -tia^aç und our'ia; entkraftet

hat, darf er mir vorwerfen dass ich den Zeugnissen

alter Gi-ammatikergegeniiber zu leichtglâubig gewesen

sei : sollte ibm dies nicht gelingen, so raag er seine

Uebereilung entweder offen oder stillschweigend ein-

gestehen.

S. 78 leseu wir folgende fiir den Verfasser in mehr

als einer Beziehung charakteristische Stelie: uNauck und

Cohet sind nach ihrer Art geneigf jeden fiir einen

Schwachkopf zu halten . der ihnen nicht sofort zugibt

.

dass die 2 Du. auf tov oder atov ein reiner Schivin-

del, pure Erfindung jener viel gescholfrnen Alexandri-

ner sei, auf dercn Dwmnheit zu schelten vielen Philo-

logen noch immer als Grossfhat erscheint, wàhrend sic

doch andrerseits nicht aufhoren foriwâhrend die

grsammte Grierhische Sprache nur durch Alexandrini-

sche Brillen zu betrachten ». — und eben da: «Es ist

dies nicht der einzige FaU, in welchem die iveitere Um-

schau der neueren Sprachwissenschaft die Lehren der

Alexandriner bestâiigt und die mit unzureichcndern

Matcrial und ohne jede RucksicM auf den Bau der

Sprache aufgesfelltcn , werm auch noch so guversichtli-

chen Urfheile neuerer Kritïker tviderlegt und in wel-

chem die rergleichende Grammatik selbst fiir die Tex-

teskrifik sich nicht nnfruchtbar erwiesen hat». Dass die

vergleichende Grammatik fiir die Te.xteskritik der àl-

testen Griechisclien Dichter von hoher Wichtigkeit

ist, scheint mir unzweifelhaft, und ich habe bereits

vor dem Erscheinen des Griechisclien Verbum von

Curtius dièse Ueberzeugung ausgesproclien '). Wer

2) Vgl Bulletin XVII p 180 f. oder Mélanges Gréco-Rom. III

p. '209 t.^ nHunderte vnii Fehlern, wplche die Kurzsichtiokeit der

Alexandrinischen Grammatiker in den Homerischen Test gebracht
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meiue Ausicht niclit theilt, in diesem Falle aber bo-

findet sicli olme Zweifel die Mehrzalil der ztinftigen

Philologen , dem kann icli zur aufmerlvsamen Lesung

niclits angelegeiitlicher empfolilen als die gediegeuon

Arbeiten von Léo Mcyer. Ihm verdanken wir, um nur

eine Einzellieit von ausserordentlicher Tragweite zu

ei-wàhnen, die Belehrung dass Fornien wie akiôuvrai,

die man vor ihiu in eclit Aloxandrinisclier AVeise aus

zusammeugezogenen Formcn wie aixtôvrai entstehen

liess, indem das o in o« aufgelost sein soUtc, dass dcr-

artige Formen unmoglich sind, dass wir statt amôuv-

xat vielmehr atTto'ovTat zu sclireiben liaben, eine Form

welche zwischen a.h'Awza>. und al-z'-à^-ai in dor Mitte

liegt, wie etwa adoz zunàclist in o-oo; und dann (erst

nach Honier) in aù^ verwandelt wurde "j. Derartige

uberaus wichtige Entdeckungen tragt Léo Meyer vor

iu anspruclislosester Weiso, ohne den classisclien Phi-

lologen gegeniiber der weiteren Uraschau der neueren

Sprachwissenscîiaft sich zu riihmen: und ich denke.

wie die classische Philologie der Gegenwart allen

Grund hat von der Sprachvergleicluing zu lernen, so

soUten auch die Sprachverglciclier nienials vergessen

wie viel sie dem Fleiss ihrer philologischen Fach-

genossen zu danken haben. Ohne Zweifel werden noch

viele durch die Alexaudrinischen Grammatiker auf

uns gekoramene Irrthûmer dure!) die Fortschritte der

Sprachwissenschaft beseitigt werden ; dass dagegen die

weitere Uraschau der neueren Sprachwissenschaft die

von den Alexaudrinischen Grammatikern mit einer

liôchst unzulanglichen Kenntniss einer einzigen Spra-

che aufgestellten Leliren gegen die Anfechtungen der

neueren Kritiker in Schutz nehmen werde, dieser

Fall diirfte âusserst selten eintrcten. Dass es vielen

Philologen nocli imnier als Grossthat erscheine auf die

Dummheit der Alexandriner zu schelten. kann icii

nicht umhin zu bestreiten. Es hat vielmehr unter den

classischen Philologen von j(^lier bis auf den heutigen

hat, konnen erkannt und geheilt werdoii niclil durcL Vergleiihiing

von so und so viel Homerischen Haudschrifteu, nicht aus Homeri-

schen Citaten bei Griechischen und Rômischen Schriftstellern, nicht

von den in Alexandrinischen und Byzantinischeu Yorurtheilen aut-

gewachsenen zunftigen Philologen, soudein einzig und allein auf

Cîrund der Erfahruugcii und der Méthode, welche durch dieSprarh-

vergleichung iids gehoten werden».

o) Witre eine Form wie aÎT'.ouvTœi statt a'.TiàovTOct uhcrhauiit

denkbar, so wûrde, wie ich in der Vorrede zur Odyss. I ji. XIV
erinnert habe, statt aiTioîofjia'. consequenter Weise ein aîr'.ôujjiai er-

wartet werden inûsseu, dem wir uirgends begegnen.

Tag ilusserst wenige gegeben welche den Lchren der

Alexandrinischen Grammatiker gegeniiber sich miss-

trauiscli oder skeptisch verlialten liaben. Die Mehr •

zahl unserer Piiilologen hat das Studiura der Griechi-

schen Grammatiker iiber Gebiihr vernachlassigt ; das

kleine Hauflein derer welche diesen Literaturzweig

sorgfaltiger pflegen. hat bisher fast durchgangig nur

die Liclitseiten der Alexandriner hervorgehoben , die

Feliler derselben dagegen entweder vcrkannt oder ge-

flissentlich verschwiegen. Wcnn aber einzelne Philo-

logen behaupten dass die Alexandriner viele Fehler

gemacht liaben, so verdient dieso Behauptung nicht

als Sciielten auf die Dummheit der Alexandriner be-

zeichnet zu werden; es wiire unbillig zu fordern dass

die Alexandriner bei den Versuchen eine ilinen viel-

fach unverstàndliche Sprache zu erlernen keine Irr-

thiimer begangen hâtten: darum verdienen ihre Feh-

ler entschuldigt zu werden; nicht aber darf unsere

Courtoisie so weit gehen dass wir ihre von uns erkanu-

ten Feliler gut heissen oder lilindlings ilinen folgeu.

Dies deutet aucli Curtius an, indem cr behauptet dass

viele Philologen «nicht aufhoren fortwalirend die ge-

saramte Griechische Sprache nur durch Alexandri-

uische Brillen zu betrachten». Nach Abzug der hier

vorliegenden Uebertreibung ist es richtig dass wir auf

Schritt und Tritt bewusst oder unbewusst von den

Alexaudrinern abliangig sind und vielfacli mit vollstem

Recht uns ihnen anschliessen, vielfach auch durch ihre

Thorheit uns bethoren lassen. Eine stàrke Selbsttâu-

schung aber ware es, wenn Curtius etwa glaulite, er

selbst soi durcli das Licht der Sprachwissenschaft ge-

gen die Anfeclitungen Alexandrinischer Irrlehren si-

cher gestellt und gleichsain gefeit^). Wir aile, die

4) Ein Beleg wird genugeu um zu zeigen dass auch Curtius die

Griechische Siirache zuweilcn durch eine Alcxandrinische Brille

betrachtet. In den GrundzUgen der Griech. Ktymol. S. 616 (2. Aufl.)

heisst es, nachdem von iVr,; die Rcde gewesen ist: «Offenbar ist

wohl auch tyrit, die trauUche Attische Anrede, vrrwandt, indem

hier ein findres (?) Siiffix etngetreten ist ». DieSchreihung «'ràv oder

bi'x-h hat schon Buttmann Àusf. Spracbl. I, 218 als ganz verwerf-

licli bezeichnet, weil sic «dem Léser die unverstiindige Etymologie

der Grammatiker aufdringt, die man beim Etym M. nachsehn kann».

Bei einem Apollonius Dysc. kùnnen wir es allenfalls begreiflich

tinden dass er oj ràv mit £tt)c; zusanimeubringt und zur Unterstiltz-

ung dieser Etymologie ein m èràv erfindet (vgl. Bekkcri Anecd. p.

570, 13). Wenn aber Curtius nach dem Vorgang der Alexandriner

derartige Fictioneu vortrilgl, so hat er «offenbar wohl» keine allzu

dringende Veranlassung den classischen l'hilologen die Alexandri-

nischen Brillen vorzuriicken. Ucbrigens will ich nicht nnterlassen

hiuzuzutùgen ihtss Curtius in der erst neuerdings mir zu Gesicht
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zunftigen Pliilologen wic die Spi-aclivergloiclier. liabeii

vieles was wir von tien Alexandrinern gelernt. wieder,

zu verlernen. Hiermit komrne ich denn endlicli auf

die Streitfrage, durch welche die oben initgetlieilte

Expectoration des Verfasscrs hervorgerufen ist. uud

auf mcine Stellung zu dieser Streitfrage. In raeinen

Eurip. Studien II p. 57 sagte ich. Elmsley habe es

sebr wahrsclieinlicb gemaclit dass bei den Attikern

die zweite und dritte Person Dualis activer Flexion

im Indicativus der historischen Tempora eine und die-

selbe Endung ïjv liatten. Weder habe icli verlangt

dass irgend jemand dies sofort oder uberliaupt zugebe,

noch habe ich irgend eine Wendung gcbraucht. aus

der geschlossen werden kiinnte dass ich denjenigen der

dies nicht zugibt, fur einen «Schwachkopf» halte; auch

findet sich an der betreffenden Stelle nicht der leise-

ste Tadel gegen irgend einen Alexandrinischen (jram-

matiker. Danach moge mau beurtiieilen was Cur-

tius aus raeinen Worten herauszulesen vermocht ha t.

Die von Elrasley zur Begriindung seiner Ansicht vor-

gebrachten Tliatsacben sind hinreichend bekannt.

Nach den Gramraatikern ist si/stov die zweite, stxe'TYjv

die dritte Person Dualis; der (lebrauch der Attischen

Dichter lehrt dagegen dass auch die zweite Person zlfé-

T7]v lautet, sofern die an raehreren Stelleu iiberlieferte

Endung der zweiten Person bei Dichtern durch das

Metruni gesichert ist, zu Gunsten des sï/stov dagegen

nur geltend gemacht werden kann das Schwanken un-

serer Handscliriften , die in dcrartigen Fragen kaum

eine Entscheidung abgeben konnen. Die meisten

neueren Kritiker sind der Elmsleyscben Ansicht bei-

getreteu: wenn Curtius meint, man dûrfe ov darum

nicht ândern, weil es die Mehrzahl der Stellen fiir sich

habe, so bedient er sich eines hier unberechtigten Me-

chanisraus: er ziililt die Zeugnisse statt sie zu wagen.

Seine Ansicht formulirt er schliesslich dahin, «dass

die Griechen in zwei verscliiedenen Zeitràumen im

gekonimenen vierten Auflage seiuer Grundziige die Alexandrinische

Ableitnng zwar nicht entschieden aufgibt, aber doch in Zweifel zu

ziehen sicli outschlieast. Er sagt jetzt (S, 675) : « Ob die Attische

Anrede ù lâv etwas mit £.'rf,ç su ihun liai, ist schr zweifclhaft.» Ich

denke, es ist ganz unzweifelhaft dass ù ràv mit £tt)ç nicbts zu thun

hat. Schade aber dass nicht eiu classischer Philolog unter der Vor-

aussetzung eines naudreu" Siitfixnni dièse Etyniologic aufsteilte und

dass es nicht Curtius lieschieden war auf die Verkehrtheit einer

solchen Etyraologio und auf di(> Wunderlichkeit des andreu Suf-

tixuni ant'merksam zu maclieu; wii' passend wâre der Anlass gewe-

sen, uui die Knrtschritte ilfr inuderupu S|ii'aclnvisspii.-rhnft zu ver-

herrlicheii.

(irebraucli der verbalen Dualformen unsicher wuiden:

in einer friiheren Zeit iiberwog die Endung tov, in der

Attischen bewirkte die in 3 Du. zuni festen Gesetz

gewordene Unterscheidung der Secundar- von den Pri-

marformen, dass man die gleiche Unterscheidung auch

in der 2 Du. bisweilen missbrauchlicli vornahm».

Also endigt die 2 Du. in den historischen Tempora

bald auf tov liald auf ttqv . da beide Enduugen in den

Codices stehen und da die Griechen selbst nicht wuss-

ten welche Endung die richtige war. Wann somit tov,

wann ttjv zu setzen sei, dariiber sind die gelehrten

Byzantinischen Sclneiber zu befragen, denen wir un-

sere Handscliriften vcrdanken; wo dièse Edlen nicht

mit einander iibereinstinimen . diirfte vielleicht das

Wiirfelspiel uber die vorzuziehende Endung eine jeden-

falls unparteiische Entscheidung abgeben: denn die

Attischen Schriftsteller waren in dieser Frage vôUig

unsicher und confus. Dies ist das grosse Résultat, zu

dera die weitere Umschau der Leipziger Sprachwissen-

schaft uns verholfen hat: in der That ein unschàtz-

barer Gewinn fiir die Texteskritik und zugleich eine

ergotzliche Illustration des Horazischen parturiimt

montes.

Missbildungen der spâteren Gracitât wie y.a.-^ià.aa.i..,

xo'.[j.àa-at, TûXavàaocc statt xau;^à, y.otjiâ, TuXavà, iiber

welclic Kontos im AÔ7'.o,;'Epii.7iç I p. 14 gehandelt hat,

will Curtius S. 86 auch der Attischen Komodie zu-

eignen, indem er sich beruft auf Antiatt. p. 98, 28:

Yjxçoàffo' àvTÎ Toû ïî)cpoô). 'AvTCcpâvïj^ 'ETC'.âaijpM. Dièse

Stelle ermangelt jeder Beweiskraft; denn nichts hin-

dert uns anzunehmen dass Antiphanes das Plusquara-

perfectum Tixpôaao gebraucht hatte, das ein Gramma-

tiker fiir das Imperf. liielt und demgemilss falsch be-

tonte. So urtheilte bereits Cobet V. L. p. 32'5, wie

Curtius aus Meinekes Com. V p. CLXV ersehen konnte.

Was von einer anderen Bemerkung des Antiatt. p.

77, 22 zu halten sei, œxpoàca'. a^y àvTÎ toG à>cpoà T;

àxoûst;, vermag ich nicht zu sagen; wahrscheinlich

aber liegt aucli hier nichts weiter vor als der Irrthum

eines Grammatikers.

S. 130 stellt Curtius die lueines Wissens neue Be-

hauptung auf, dass dio mit u beginnenden Verba in

der Regel nicht augmentirt werden: nVon Vcrhen mii u

(jïbt es in den Homenschen Gedkhten mchi ein einziges

Bc'ispiel einer aiHinicnflrteii Form, auch in der spâteren

Sptaclic iimss man sic mit der Lata ne suclten. Nur
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ztvei sichere weisa ich vorzubringcn : Acsch. Prom. 558

xaî Xe'xo; aôv u[i.£vacouv, ^«;/fo?. T7-<?^.5 No^atâoç U9a- lausser (1er Latenie aucli einc sute Alexandrinische

v£v 0eu9'.Xîç (X KXeoxaç;. Dmii u^çitÇe; Eur. Tro. 1020

kann nicht mUzaJden, da auch das Sfammwort xî^gi:

hisweilcn mit langer erstcr Sïlhc vorkommf». Der Au-

sicht dass bei Euripid(^s 'l'ro. 1020: £v zoîz, AXîÇâv-

Spc'j yàp 'j^p'.Çîç Sôp'.;, die Form u^ptÇeç nicht iioth-

wendig augmentirt sei, werde icli beitreteu, sobald

Curtius eine entsprecliendo Form ans der Tragodio

oder Komôdio nachweist, wo das Ypsilon der ersteii

Silbe als kurz erscheint. Dieser Nachweis diirfte ihm

jedocl) splnver werden, da dif mit u beginnenden Verba

hinsicbtlicli des Augmentes durehaus keinc Sonder-

stellung einnelimen. viehnelir in diesen Verbn das

Augment nur bei denjenigen Dielitern fortfallt. welche

iiberhaupt die Abwerfung des Augmentes sicli ge-

statten. In den zahlreichen Beispielen auginentirter

Form(;n des Yerbnm ugptto) die Curtius neben Eur.

Tro. 1020 ervvahnen konnte (ans Eur. allein niinde-

stens zAvôlf), ist der Anfangsvocal, aucb wo das Metrura

keine Entscheidung abgibt, durcligangig lang mit der-

selben Nothwendigkeit wie die erste Silbe in tj'/^sto.

Dasselbe gilt von Formen wie ij^Yjva. (Eur. Aristopli.),

ij9aa[xevo; (Antiplian.), {ij».vï)c-a und 'jpïjy-a (Thucyd.),

ûppt'xEc (Demostb.) u. a. Indess kann icli aucli, obgloicli

es mir niemals friilier in den Sinn gekommen war zu

beobaebten wie oft ein kurzes Vpsilon durcli das

Augment verliingert wird, die beideu von Curtius auf-

gefundenen Belege dure h acht neue Belege vermeiiren.

Ar. Lys. 400: al xdîXXa t' \i^o(y.a.(j'. Y.è.y. t65v xaXTû!.-

Ôuv. Men. Com. 4 ]). 182: vùv tX'zk. vOv àçû^p'.acv. t^v

àçù^ptxœ''). Com. anon. 4 p. (i84: oùx uY^'acve,

âecTTiOT • iv. (JL£v yàp xotlou. Ar. Vesp. 1402 : jçao-era xai

(j.e^'jt7Ti T'.ç ûXâzTS'. xÙmv. Batrachom. 182: rJizXoy

[jLO'j 5caTéTj6)|av, ov é^ùçTjva xaiJ-O'jG-a. Men. Com. 4

p. 1 1 1 : auTï) CTuv'jcpaive ^urtoL^ùiç â'.ax£'.t«-£Vïi. Animia-

nus Anth. Pal. 11. 14: tjv o-jSe'.ç ucdïivîv, àrJ-rz^ios. <)\

r{ 7ceXEXY]o-aç. Arethas Anth. Pal. 15, o2: iqn-ETEpï)?'

èvï' u9ï)vov ^svETTÏpsç aKaMt (wo ucDïjvciv in uçïjvav zu

ândern ist). Dass Curtius bei seincm Snelien «mit der

Laterne» keine dieser Stellen wahrnaiim, ist anrtiiilcnd:

wir môchten ihm rathen fiir ahnliche Wanderungen

.')) Damit nicht jemaud meinc. bei Ar. Lys. 400 und Men. Com.

4 p. 182 sei das lange Ypsilon in u(ip(/:ao'. und icp'jjîpixa moglichei-

Weise durch die naohfolgenden Consonauten bedinf;;!, so benierl^e

ich dass in Formen wie ujîpii; oder yjîpîÇu das Ypsiinn bei den Tragi-

kern mittelzeitig ist, in der Komôdie dagegen, falls nicht die Worte

.eiiies ultercu Dichtei'S parodirt werden, nui liur/ sein kann.

Brille mitzunehmen.

Ueber einige Formen des Verbum zî^i tinden wir

bei Curtius liochst eigenthûmlielu' Ansichten. S. 146

f. heisst es: <(T)as ans eV^j-ev oder ziinàchst ivohl aus

eincm voramzusetsenden aeoUsirenden *£{j.ijl£v verkiirzte

élJLEv kennt Herodian {r.s.ç\ [aov. XeÇ. II 930 Lentz) und

bcJefjt es mit e/ner anderweitùj dem KalUmachos bcige-

legfen SfcUe. iJennoch wiU mon es troiz guter Ueher-

Ueferufig und durcliaus befriedigendeni Sinn Soph El.

21 jctzt nicht dulden. Mir scheint das thôrichte Glcich-

macherà zu sein». Es ist mir nieht moglicli aus diesen

Worten irgend etwas zu entnehmen was zur Ptecht-

fertigung der Form ê'ij.e'v bei Sopliokles dienen konnte.

Denn der Missbraucb des Kalliraachus kann fiir So-

pliokles niehts beweisen, und das Zeugniss des Hero-

dian. der £[j.£v zwar aus Kallimaehus. nicht aber aus

Sopliokh's anfiihrt, s])ric]it nicht fiir. sondern gegen

die El. 21 ii1)erlieferte Lesart. Was Curtius «gute

Ueberlieferung» nennt, ist mir nicht verstilndlich:

meint er, im Eaur. A oder in irg(Mid einem anderen der

bis jetzt bekannten Codices des Sophokles sei der Text

dièses Dichters gut (iberliefert, so beliaupte ich erstens

dass dies durehaus niclit der Fall ist. zweitens dass

aucji die beste Ueberlieferung keineswegs iiberall das

unverfalsciiteOiiginal wiedergibt. Auch kann ich nicht

eini'aumen, dass der Sinn der betreffenden Sophoklei-

sclicii Stelle durehaus befriedigend sei: woriiber es

geniigen mag auf die (i. Axiflage der Schneidewinschen

P>(>arbeitung zn verweisen. Welcher Oirund den So-

]»]iiikles bewogen haben kiinni' statt des lierrschenden

éo-uLEv cinnial e'jxe'v zn sclireiben. ist (Mne Frage die

Curtius sich wahrscheinlich niemals vorgelcgt bat,

deren Beantwortung ihm jedenfalls nicht leiclit werden

diirfte: das Streben nach Abwechselung wiirde doch

scliwerlich als ausreichender Grund zu betrachten sein,

eben >o wenig der Yerszwang. Thôricht also ist es,

nicht dass die Philologen mit seltener Eiidielligkeit

i\).zv bei Soi)hokles verwerfen. sondern dass Curtius

zuni Schutz einer scidecht beglatibigten Form sich auf

die Handschriften des Sojtjiokles beruft, liber deren

(xlaubwiirdigkeit cr oHcnliai' sicli nicht gehorig unter-

richtet bat.

Viel auffallendci- ist was S. 148 und 151 iiber

sa-jav gelehrt wird. An ersteror Stelle sagt der Ver-



403 des Sciences de Saliif-Pëtepsbourg;. 404

fasser: 'daurt^i bcrulil misscldiesslkh uitf eineni (Jifat

des Artemidoms ans Alcaetis {fr. 91 B.'] 'ApjcâSe;

i'aaav ^aXavYjcpay^' • ^'"^ moglicherweise ^ worauf ivir

zurikkkommcn, anders zu fassen /si». An dov zweiten

Stelle wird è'aaav mit £8[ieva'. iii Vci'binduiig gebraclil:

«vielleicht geMrt das S. 148 besprocheue è'aaœv ÇAçxd-

hs.ç efftjav ^aAavYi9àY0' Aie. fr. 91) Jiichcr, wormif die

Worte des anfiihrenden Artemidor: xauTï]; yàç- xcv

xaprrôv iqtjj'.cv zV k^-^àhiç. fïdirem. Die selteiie Form

£CT<7av statt Tiaav tindot sicli als Variante Od. | 224,

wahrcnd sie bei Pind. Ncm. 9, 17 imr auf Conjectur

zu berulien sclieint. Was C'iirtius voii Artcmidoi' sagt,

gilt vielinehr von cineni Intei'polatur des Artemidor,

wie die «M-ste ivritisehe Ausgabe dièses Scliriftstellers

lehrt, die wir Uud. Hercher verdanlcen. Ancb kann

ich es niclit als ausgemaclit anselien dass die Worte

AfJcâSeç ïaarv) ^aXavYjçaYoi von Alcaeus heiriiliren:

als Verfasser wird niciit AAxafc; sondern o à^yaio:

genannt *). Doch ailes dies ist von untergeordneter

Wichtigkeit. Dass aber Curtius èac/av mit sSjiîva'. in

ZusammenliiUig bringeii will. iibersteigt allen (llanben.

Oh er ^aXav/içàyot t'iir ^(x>>àvou^ iiimnit oder wie er

die Worte ApxâSeç; èVc-av (^aAavYjçaYct (nacli der ge-

wôlinlichen Auffassung «die Arkader waren Eichel-

esser») anf Grund der wciteren Umsciian der nenei'en

Spracliwissenscliaft iil)ei'setzen will, vermag ieli niclit

zu ergriinden. Den « anfiibrenden Arteniidui» aber

durfte er fiir seine Auffassung niclit vei'antwortlicli

maciien: denn die Erklarung ïjd'jcov ist niclit auf saaav

zu bezichrii. sondern anf den zweiten Tlieil des Wortes

^aXavr/xiâyo'.. Dies nieinteii wir wenigstens bislier nnd

werden es wolil aucli kiinftig meinen, d;i wir luiu ein-

inal (lie Alexandrinisclien Brillen niclit los werden

koiinen und. wo solclie Neuernngen uns entgegentre-

ten, uni keinen Preis los werden mociiten.

Die Form -qa-z (eratis) belegt Curtius S. 148 mit

fi) Aiissei-dem halte ich es fin- hoohst iiinvahrschfiinlich tlass ein

Sciibcnt wio Artemidor oder eiii Intcrpolator dièses Seribeiiten ein

auderwcitig nielit erhaltenes Brurhstuclt des Alcaeus gckaunt habe.

Endiicli war nichts iiatiirliclier als dass die Bezoicliming der Arka-

der als Eichelesser belegt wmde mit denijenigen Zciigniss, dessen

sich vicie aiiderc Schriftstellcr in deni gleicbeii Kallo bedienen, mit

deni bekannlen Orakelvers (bei Ilerodot 1. (Kl u. u.),

TroÀXo'. vj 'Apy.aft'/f, ^ia'/.a-rc/^iyo: av'ï?£; èactv.

Ks liisst sich niclit !)ebaupteii, abCr icb halte es fur valirscbeinlirlh

dass der Interpolalor des Artemidor dicsen Vers im Sinu batte. Statt

des iilicrliefeiten xal o y.pyalcc, <i>T|a'.v 'Apzàôeç ê'ooav paXavrjqj a-

YOt inôchte ich daher vermutbeu ; xal {oder wç) o àpyaïoç ç-r^oi

/pï.ouc; 'ô-'.'\?y.6.ôi!, i'aO'.v â.tliptc. |5aX«VT|<pivo(.

zwei schoii von Veitch p. 201 angefiilirten Stellen des

Aristopbanes und bemerkt, Ahrens habe bei Theocr.

1, ()(i auf Grund einiger Handscliriften viaTe gesetzt.

Einigi! andere Belege liefert das Lex. Vindob. p. 98 f.

und zugleicli den Bevveis dass die Abschreiber das

ilinen fremd gewordene t^ctts gern in yjts iinderten.

S. 1 50 wird aeÙTat ans Sopli. ïracli. 045 angefiilirt.

ohwolil bereits Blorafield dièse unbezeugte Form durch

die sichere Emeudation aoûxa'. lieseitigt bat. Dass

P'ormen wie £Xoûn.£v, Aoùxai, XoOvxat, Aoûjj-evo; einst

den thematischen Vocal liatten, ist keineswegs, wie

Curtius sagt, allgeniein aiierkannt: vielinehr unterliegt

es keiiiem Zweifel dass dièse Fornien mit Buttmann

und Leskien auf Xoo zuruckzufiihren siud. Dass

Sojiliokles TcpoCT-opeuiteva; fiir îT:po(7T:cç£uo[i.£vaç gesagt

liaben kônne, war (une iibereilte Annalime von Meineke

Oed. Col. p. 183. Das von ihiii ans Archilochus an-

gefiihite Ê|aX£U(jL£voç stelit fiir èç,alEi\i.&wç, wie in deni

neuerdings aufgefuiKh'iien Gedichte des 'rheocr. Seûiis-

vcv nicht auf SsuôiJ-evov, sondern auf SsÔij-îvov zuriick-

ziigeiieii srlieint. Schwieriger ist zubeurtiieilenTlieocr.

14. 51: [xùç, 9avTÎ, ©'juvi/î, •;v'j\xE'^a ra'craaç, wo

Yeûneïa entweder statt ••{e\)ô]x.i'za oder statt ^tytû^B.'ia.

gebrauclit sein soll. In Oipli. Argon. 1359 scheint

/âXxstcv vgi^c'-fa'^Ta ScziiliASvc. fiir §GX£'JO[j.evo'. zu ste-

hen, docli fragt es sich ob die jetzige Lesart richtig

ist. — Zu dem Homerischen aTsùra'. zielit Curtius

('6. 15(») »ffTÙ£w steif sfehen». Bislier nieinte man,

o-tÙe'.v sei erigeie, dagegen icx\ixi^ai crcctum esse. So

lehreii nnsere Wiirterbiicher. und icli kann nicht glau-

ben dass Curtius durch Beobachtung des Sprach-

gebrauchs zu eineni anderen Resultate gelangt sei:

viidleicht siud Unterschiede der Bedeutuug, wie sic

etwa zwischen iutyjij.'. und ïazi]xa, oder zwischen dem

Priisens Act. und dem Perf. Pass. liestehen, nur mit

Alexandrinisclien Brillen wahrnelimbar; die weitere

Umschau der neueii Sprarhwissenschaft ist iiber solche

Kleinigkeiten erliaben.

S. 159 lesen wir: »èéy^-'r.j-]^ai. guii.ï spàfc Nehcn-

form von Mio^m. Farthen/ os Beld: Anecd. 1385 (viel-

nieiir 1383) h, Orpl/ica Lith. 692 mir im Imperativ

âÉ/vucrc uberlieferf». Vuv den Imperativ â£xvuo-c bat

Meineke Anal. Alex. ji. 2(13 zahlreiclie Belege bei-

gebraclit, die sicli U'icht veinieliien lassen. Aller-

dings ist dièse l'oiiii die voilierrschende
,

docli

findet sich ausser dem Pluralis des Inip. Se'xvua'iî
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(Orph. Lith. 4. Cliiist. pat. 1307) aucli M/^nzrt: Aiitli.

Pal. 9, 553. èbéyyuTo Orpli. Arg. 566 u. a.

S. 170: miicli k^-iol-^cli ist offenbar verivandt» (mit

Trï'çiVYiiJ.'.), Eine Form r.^ia^a'. ist, so weit unsere Kcniit-

niss reiclit, nie vorlianden gcwoson: dem Inf. Tcpiatjjat

outspriclit (1er Iiid. s-f'.àixïiv. — Das auf derselben

Seite, erwahnte r.û.â'ic) ist zwar an mehrereii Stelleu

iiberliefert, vielleiclit aber iiberall durcli lù.â.'ic) m
ersetzen: vgl. mcine Bemcikung im Bulletin Xll )>.

510 f. = Mélanges Gréco-Rora. III ]). 50 ff.

S. 183: «Der Vocal (das Alpha des Aor. èSpav) in

àTzéhçià^v)., àTCoSfàvai u. s. tv. ist stets lang, nur Anthol.

XII 202 àT:£'Sfa[i.£v». An der von Curtius citirten

Stelle findet sich nicht àTceâpàiiEv, sondera eôpctiiev

mit kurzeni Alpha: dièses eSpaixav aber ist nicht 1.

Pers. Phir. von èSpav, sondern 3. Pers. Sing. von

èSpa[j.ov, d. h. die Kiirze des Alpha ist in dieser F(jrin

durchaus bercchtigt und absolut nothwendig.

Das Vcrbum ççeu, wie man es fàlschlich zu nennen

gewohnt ist, babe ich vor elf Jahien im Bulletin VI

p. 424— 445 = Mél. Gréco-Rom. II p. 519— 548

eingehend behandelt. Einige Jalire spàtev vervoll-

standigte icii das von mir zusamraengestellte Material

in der Vorrede zuni Lex. Vindob. p. XXVII f. , uud

noch kônnte ich aus der spiiteren Literatur neue Be-

lege des Verbum geben. An den Resultaten aber die

ich gewonnen. finde ich auch jetzt nicht ein Iota zu

andern; dièse Resultate sind folgende. Besagtes Ver-

bum erscheint erst bei den Attikern (Eur., Komiker,

Historiker, Redner gebrauchen es) und durcligilngig

nur in Zusammensetzungen. Die alten Grauimatiker

setzen verkehrter Weise ein Prascns cpprô voraus: das

von den Neueren datïïr substituirte çjeo ist weder

iiberliefert noch berechtigt, elienso wenig das ans

einer fehlerliaften Stelle des Aristoteles von einigcn

aufgegritienc TciœpYit».'.. Das in der classischen Zeit nir-

gends vorkommende Priisens sollte lauten çpt'iriiJ-'-, ent-

standen aus Tcpoiifiiit: denn nacii Forni und Bedeutung

erweist sich das Verbum als Derivatum von lr\^'..

Ueberliefert sind ans classischer Zeit, zum Tlieil iiller-

diugs in lehleiliafter Gestalt, tolgende Formen: .\et.

Imperf. ^|eçp''£[xev , Fut. îia9pTi(7Cj».îv u. il.. A(ir. Ind.

éTietaeçpYizev iind aTzecppstaav, ('(ini. ^TCs'.o-cppM und

éxcppùa'., Imp. si^çp-:; und extppî;, Inf. e-'o-cppsrva'., Part.

Ire'.açpjiç. Me<l. Iinix'rf. -.i!aî9p'.£'iJ.7]v, Fut. -j.qy/(\'^^-

cr^at, kw. Ind. î'io-oiijîVTC , Inf. s'^açpe'ata'., Aile diesc

Formen cntsprechen genau der P'iexion des Verbum

tT)i».r. vgl. s^eççt'eiiEv mit rpot£iJi.£v, £Î(7(f)pTfiaoiJ.£v mit

7ipcïi(70[j.£v , î7:£'.o-£çp-^x£v luid 'i7t£(pp£'.aav mit TcpOTJjtev

und T^poîTaav, ETCE'.acppM mit -pOM u. s. w., d. h. wir

liaben nacii der von mir gegebenen Erorterung ein

festes Gesetz, wo bisher bodenlose AVillkiir herrschte.

—

Curtius maclit gegen meine Auttassung geltend, dass

fiir die Ausstossung des c vor £ kein Beispiel bei-

gebracht werden konne. Auch icii liahe dièse Schwie

rigkeit hervorgehol)en und zu lôsen versucht (Bull.

VI p. 440 = Mél. (ir.-R. II p. 541 f.): man bildete

zunachst Formen wie litesffçpw statt £7T:£'.aT:po«, sodann

mit Vernachliissigung der iiblichen C'ontractionsgesetze

Formen £Ç£cpp'.'£i>.£v statt £XTT:pc!.'£[j-£v, aiaopTict) statt

£ttm:poïîaw, £i''79p£5 statt ziQix.'^thiz. u. a. Zugleich erin-

nerte ich an den ganz ilhnlichen Fall bei xpifl'i wo z.

B. xp"'! -^^"h
durch eine anomale Contraction zu xp£tiQ

geworden ist. Sollte dièse Losung nicht geniigen, so

wird das anderweitig gesicherte Ergebniss meiner Un-

tersuchung durch diesen Mangel schwerlich erschiit-

tert: dass miser Verbum ein junger Spross des alten

Zï))!.'. ist, geht namenthch aus dem Aorist £7t£'.o-^çpT(]xe

dcutlicli liervor. Welche Flexion Curtius diesem Ver

Inim zueignet, lâsst sich aus seinen fragmentarischen

Mittlieilungen nicht wohl ermittehi: nui- so viel sieht

man dass er selir lieterogene F]lemente hiei' vereinigt.

p]r ei'wabnt die Formen cpp£; (aus einem anonymen

Komiker, der gesagt haben soll £v^a axa'Seîç 9p£; [jl

Et; tÔ {i.£cpaxûX>.'.ov), é7i:£ca9p£iç (aus Eur. fr. 781, 46),

£tc79pïivai (aus Hesych.), und sagt dass wir schon oben

S. 155 das Priisens T:'.9p7.va'. als wohl bezeugt kennen

lernten; nebcn £a7tt9pàva'. lilsst er auch £t(J9p£?v gelten

und lietrachtet 9p£M als Weiterbildung aus dem

Starame 9p£, dei- identisch sei mit 9£p. Das Brucli-

stiick des anonymen KdUiikers (Meineke IV p. 651)

leidet bei Curtius an zwei Feblern: tic. tc [xetpax'JXX'.Gv

ist von ihm substituirt statt des iiberlieferten und

allein zuliissigen «; xô iJ.£tpaxû)i)i'.ov. Sodann ist £vïa

GTa^E'.; 9p£; Meinekes verfelilte Aenderung statt £v^a

xa'iE'.ç 9p£;, worin sicherlich das Compositum v.q^i^zz,

zu sucben ist. Fnlialtbar ist auch dQ<s^^T^^nx. was auf

einer Finie steht mit dem in unséren Handschriften

«ifters vorkommenden j-^vat statt j£rvat. Ueber das

(.wohl bezeugte» Priisens 7T:t9pâva'. wcrden wir S. 155

Ix'lelirt: »7T:t'9pïi[i.'., nnf iidchiccishar ans Aristof. liist.

anim. V p. 641 h, 11: i'JT.'.d^^hnx Tzlzx.-:fjyr]^ z'-i tcv
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[jL'jxT^a T% 'ir^li'kç. Gddufig ist ait. £>t9pe; u. a.,

woriiher ich Naiick's Ansicht nicîit hUligen kann. Hero-

dian setzt çps; mit 9£>e (ilekh. 7:c9pTjiJ.t vnterschcklet

sich wohl mir durcit die Mdathesis von ski. bi-bliar-mi

ich iroijc, hringe». Ueber die Aristotelisclio Stelle ver-

weise ich aiif meino Evurtormig im Bulletin VI p.

434—436— Mélanges Gréco-Rom. I! p. 534—530,

wo icii gezeigt lialie dass i(jrj.(ùÇiâvai mit den uns lie-

iiaimten Formen des angeblichen 9900 sich nicht ver-

trâgt und dass die einzige Stelle auf dei- die Aunahme

eines Verhum TCC9pàvac heruht, fehlerhaft iiberliefei't

ist. Curtius gelit auf meine Argumentation mit keiner

Silbe ein, sondern behauptet nacli wie vor, das Pril-

sens TT:t9pâvat sel «wohl bezeugt»: wie dies wohl be-

zeugte Prâsens mr^^dva'. mit der Wuiv.el 9p£ zusam-

menstimrae, dies uns zu erklaren hait er fiir ubcr-

fliissig''). Die von Curtius nicht beanstandete Form

£Ï(79p£rv kann ich erst dera zwôlften Jahrhundert uacli

Chr. zugestehen, wo Stubengelehrte wie Tzetzes und

Eustathins die Formen TMÇtiGtf^tîç, ir.v.a^^j^d, ir.v.a-

9pcÛCT'.v, £7:£'.c79poùvT£ç gebrauclit haheu, wahrend £iae-

9poilii.Tjv bei Eur. Tro. 652 verdorben ist ans £Îc-£99t£-

lj.Y]v. Noch jiinger ist die Form 99£m, die erst nach der

Erfindung der Buchdruckerkunst aufgekommen sein

diirfte *). Endlich halte ich es fiir unmoglich aus den

von Curtius angcnommenen Formen die Flexions-

gesetze des vermeintlichen 9p£o zu begreifen: die von

ihm aufgefiihrten Formen vertragen sich weder unter

7) Kontos behauptet im Acyioç'EpiJLïïc; I p. 344, bci Aristoteles

sei eîa:ri;f)p£vr/t zu schrcibeu, weil iloTtKfipàia.i ebeu so undcukbar sei

als etwa cJoiiSavai oder eio'.àvai. Wir miisstcu ihm unbediugi Eecht

gcbpn, wenn an der Aristotelischen Stelle eine zu der Wurzel cppc

gehôrige Form vorliige, was uioht der Fall ist,

8) Die Alexaudriuiseheu und Byzantinisrheu Gramniatiker er-

wâhnen nur tpptÔ auf Gruud von Stollen wie Eur. Aie. 105G; x».i Tzài

èzcioîppù ttimSe tw mvf]; XÉx^i; oder Phoen. 264: o xal «éôoixa nr,

Ht ôixtÙùiv t'OM XopoMTEç oùx âxtppwo' àvaî|j.axTov x.Épc — wo sic die

Aoristformen ÈTtetatppù und Èxcppûat zum Prâsens zogen. Statt <ppù

hat man erst iu der Neuzeit 9p£w gesetzt, um eine hôchst hefrerad-

liche Contraction zu beseitigen. Eine einzige Slelle kônnte aller-

dings fiir (ppîu geltend gemar.ht werden. Schol Dionys. Tbr. p.

887,19; 9p£u yàç, cpr.ot (namlich l'tÀo^evoç) fïina ôif)X(OTixôv lo-j TrpoVé-

w.'.. Aber sicherlich ist hier die Form (?pÉw von Iminannel Bekker

gesetzt, der in Kleinigkeiten iiberaus hiiutig die Ueberlieferung

stillschweigeml verliess, mehreritheils natiirlich zum Vortheil, zu-

weilen auch zum Nachtheil des Originals. So lesen wir bei Bekk.

Anecd. p. 1389: » xiXÀayTjT-rip ôvtXàrr,; Theopnostiisf. 15», wogegen

Cramer Anecd. Oxon. vol. 2 p. 1.5,23 xrXXaYx-rp o oïeXciTïi; ans der-

selben Quelle anfuhrt. Es sollte heissen x'.XXaxTT;p o cvriXciTT,: (vgl.

PolluxVII, 56. 185): wonach es klar ist dass Bekker das in der

Handschrift stehende xiXXaYxrr.p zwar mit Kecht bcanstandet, aber

nicht richtig gehessert hat, ohne die fehlerhafte handschriftliche

Lesart der Erwiihnung werth zu achten.

Tome XX.

einander noch mit den von ihm nicht erwahnten iibri-

gen Formen, die aus der Attischen Zeit sich nach-

weisen lassen. Er hat bis jetzt iibor das Verbum 9?^«

uns nicht aufgeklart, sondern nur den erfolglosen Ver-

such gemacht das alte Chaos wieder zuriickzurufen.

S. 185 handelt der Verfasser iiber die 3. Person

Plur. lyvocrav und ihre Yerkiirzung È'/vov oder È'puv:

«Ictzterc Form lehaupfcf sich wohl mit Unrecht hi/mii.

Crrer. 111 oùS' eyvuv yakzrM 8à ^£ol ^viqTorcrtv

Dass hier où8' èvvov

inag ich nicht bestreiten; neu aber ist

m
ôçiiatai {ixjl. Kuhner 1 S. 533)».

zu setzen sei

,

dièse Vermuthung nicht, sondern schon von Ahrens

de dial. Dor. p. 317 aufgestellt, und einiges was zu

Gunsten des iiberlieferten È'yvMv spricht, verdiente

jedenfalls eine Erwiihnung. Wenig Gewicht lege ich

auf den Umstand dass e^vwv als 3. Pers. Plur. auch

sonst mehrfach vorkommt. Nicht nur bei PindarPyth.

9. 79. Isthm. 2, 23 steht è'yvmv und àvEyvMv in den

Handschriften ; aucli in einem Epigramm von Diog.

L. 2, 58 (Anth. Pal. 7. 98) lesen wir:

E'] zal <7é, HEV09MV, Kçavaoû Kiy.çor^ôç te -oX^rai

9£'JYî'.v y.aTEyvuv xcû 91'Xou x^?"'' K'Jpo'-'i

wie bei Tzetzes Chil. 1,770: ot Se 'isçi^ù:; [j.axôi».£voi

toÛtov 0Ù8ÈV érÉpoNv, und bei NicetasChon. p. 306,21:

y,al émt Y.a.T oùSô'va tçÔt:gv Itîpwv Tr|V Kat-jàptcr^yav

Mapt'av TMV Ciy.£!,'G)V i30'j)i£U[J.àT0iV lJ.£'Ù'.0-TaH.£V7)V . . . ,

è'Yvuv âtà tt:oXe[j.ou ir. iysivx\^ fj^^^»- Auf derartige

Zeugnisse ist wenig zu geben; wie auch die von Mei-

neke de poesi chol. p. 172 f. mit £Yv«v verglichene 3.

Pers. Plur. ÉotXuv bei Babr. 31, 20 kaum in Betracht

kommt. theils weil dies sâXwv nur auf Conjectur be-

rulit, theils und bei weitein mehr weil ein gelehrter

Dichter wie Babrius in derartigen Fragen keine Ent-

scheidung abzugeben verniag. AVolil aber scheint

£YV6)v als 3. Person ein Analogon zu haben an dem

Homerischen iJ.tâv'iïiv (fl\3.a.v. jj-Tifct 11. \ 146. wo ich

das von Aln-ens voi-geschlagene [j.tav'ÎEv fiir durchaus

unstatthaft halte: vgl, das Kretische 8'.£>.£yyiv Cor]).

Insc)-. 3048 und das Delphische àx.z\\>triv bei Wescher

und Foucart Inscr. Delph. 254. Wer das von Curtius

iii ahnlichen Fragen beobachtete Verfaliren billigt,

wird keinen Anstand nehmen die Aendei-ung der 3.

Pei-s. Plur. e-fVMV in È'yvov als thorichte Gleiciimacherei

zu bezeichuen.

S. 190: «àîro-ay/ATi-vat, wie es scheint, nur

Aristoph. Ves^y. 160 und dazu àTroa/Aciï)- à-o^7)par.-

32
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votTO, aTLotâvo'. (Hcsi/ch.), ncben g-hùIm». PJbcii dièse

beidcn Belege fiir den Aoristus èffxXïjv finden sicli boi

Veitch p. 524. Dazu nelirae man, allordiiigs aus nacli-

classischcr Zeit, Alciphv. 3, 3, 4: jj-yi^'
àv ôt f'tâw.\t.i

ÀtiJLw xaTacrxX'^vat (die Ilaiidscliriften y.aTaaylrftv^ai)

.

Alciphr. 3, 4, 1 : é-^M Sa àTzoaxkr(va>. JttvSuvsùf.) tm >,[[im.

3, 6, 2: y.'.vSuvEijw TCtv ô(pïaXiJLO?v xèv sTSfOv o-uaxXfivat

(so Reiske statt a'Jo-TaXTJvat) uttô tmv ^aTZ'.a\x.â.TM'^.

Tliemist. Or. XIII p. 167 D: St(|;et Se aùxTiv zaî a-j/jj-w

ôpuY) TtteÇoiJ.evYiv xat oXt'yov (XTUoXtfJLTcâvouaav toû àiro-

CTxXïivat (àTTOTCTTivat die Handsclirift) aùxô XP^^9- Theo-

phyl. Sinioc. Hist. 3, 10 p. 149, 3: xaxà toÛtov SïjTœ

Tcv xpôvov àrsVxXr) ûro tïjç vôo-ou louaxrvo^. Hesycliius:

o-X'jXrivœt (richtig Kiister ayl-îy/aiy ÇTjpavÏTQvai.

S. l'Jl: uUm so /venigcr Grund ist ivolil dus v<jr-

einzélte Vorkommen von izaçà-ay^. Y.a.T6-ayz, von deni

sclion bci No. 46 die Rede war, ivo es gid bezewif ist,

aus hlossem Purismns amtifechfeu». Statt -apàaxs

iind xaxàaxs war vielmelir -râpao^x^ rind xà-a^xî zu

accentuireii, eben so èviaTie. (iiieht iwia-KS,) S. 190, wo-

gegen die Formen hioKz;, TzaçiàG^zq xaTàaxîÇ mit

gutem Grunde paroxytonirt werdeii wie xaràïs; à7t:c-

hoç u. a. Was die Empfeiilung von Formen wie rà-

rjaa/i und y.à.-zrt.G/z betrifft, so liatte Curtius nach-

weisensollen, wo derartige Formen gut bezeugt und

namentlicli durrli das Metruni gesicliert sind.

S. 193: «^7ï)pav— Inf. ^Yjpâvaf., schwerlich yYjpâva',,

was hisweilen geschrieben wird». Die Accentuation

YTQpâvac war einfach als uuzulassig zu bezeichnen, da

die vorlet.7te Silbe dièses Inf su gut lang ist wie in

àTToSpâva'., |3ï)V(xt, '^zîvcu, Soûvac u. s. w. Die felilerliafte

Betonung ^[rioà.wj. bei'ulit auf der irrigen Annainne

eines Prasens ^riçiri\xi.

S. 212: nUeber dit QuantiUit (des u in jum) bci

Attische)) Dicldcrn vgl. EllendVs Lex. Soph. [2. Aufl.)».

Was die zweite Auflage des Ellcndtschen Lex. Soph.

liber die Quantitat der ^^'urzelsilbe in 'ï'j6> bietet, ist

eine einfaclie Wiedergabe dessen was bereits in dei'

ersten Auflage stelit: nur in denijenigen l'unkte. auf

den es hier gcrade ankam, unter.sclieidct sicli die neue

Auflage zu iln-em Naclitheik' von der alten. Ellendt

batte in deni [.cniiiKi tûi.) (his Vpsihtii als aiiceps be-

zcichnet, Gentiie bezeiclnict es als km/.. Factisch

aber ist (his Ypsilon in t'M.) bei den Attikeni inmier

oder docli fast imnier hmg: woriiber zn verwcisen war

nicht auf FUendl"- l,ex. Soph., sondern auf Meineke

Corn. IV p. 547. Bei Eur. El. 1141 liabe icli das

iiberlieferte îîuo-etç yœ^ oia xpTj ai r'5or,i'[jLCG-tv jÙe'.v durch

dieEmendationîÛTibeseitigt''). Uni'iclitig istG. Wolffs

Verniutlnmg m [xv] ^ustv sHeo-x'. Sopli. OihL l\. S17.

Eben da wird iiber die (^)nantitat des Wurzelvocais

in Xûu gehandelt. «Im Prusciis luit Hoinrr neben 'OSu-

o-£'jç Xûï jj.uvux»'? i.Ti:TCOuç K 4lfS àvSpoca'. vE-.xea X'k'. y;

74. Bei Att'ikerii ilberwiegt an ditser Sicile die Lange».

Wenn das lange Ypsilon bei den Attikern ilberwiegt,

so inuss t's wold auch Stellcn Attisclier Dicliter geben,

wo das Ypsilon im Prasens von X'Jw iairz gebraucht

ist. Schade dass Curtius sich nicht herlieigekassen liât

eine oder einige derartige Stellen aiizufiiliren: mir

namlich ist keine einzigc bekannt. Die Vei'iiiutliungen

von Meineke und Heimsoetli, welche X'jw mit knrzem

Ypsilon (h'r Tragédie anfdriingen wollten. limite ich

gerade deshalb fiir unzulJissig.

S. 213 tindet Curtius in der Glosse des Hesycliius,

(pàv Xe^ecv, den Beweis dass statt ori^î in irgend einer

Mundart a>œ« gebraucht worden sei. Mir sclieint die-

ser Scliluss nnherechtigt. Wahrscheinlicli haben wir

in dein von Hesycliius angemerkten Infinitiv eine kiir-

zere Form statt cpàvat, wie derartige Verkiirzungen

vielfach bezeugt odei- mit bald grosserer bald gerin-

gerei- Wahrscheinlichkeit angenommen worden sind:

vgl. Ahrens de dial. Aeol. ]). 141. Meineke Anal.

Alex. p. 1 31. Dindorf Aeschyl. éd. tert. Lips. p. LXIX.

M. Sclimidt Hesych. vol. 1 p. 245. Dahin gelniren

So'jv (Theognis 104: ours xôv sV^Xcv iiav to'j [xe-aScOv

lïe'Xo'.. Plioenix bei Ath. VIII p. 360 A: vcjjlo; xopoivïj

Xerpa ^oùv £7:a'.T0U(7ïi. Hesychius: àroSoùv àr.cSoùvai),

àvapt6)v (Plat. Com. 2 p. 660: àvœîS[6)v e'x t^; vcaou),

XP'.[JL(p'i;Yiv (Aesch. Suppl. 790: Trpîv àvSp octzeuxtcv mSî

Xptixçï-^iv xfoi), ENXAPAX0HN und ANTE0HN auf

einer Lesbisclien Insclirift (Cari Curtius im Berliner

Hermès Vil p. 408). iJ.îïùa'iTiv (Alcaeus fi'. 20, 1.

35, 4), opà(7'iT|V (Theocr. 29, 26), i5VT£"iTfjv yevïj^Tjv

axôçavu'iïiv £t(3-£V£x^if)v £vtoc9ïiv auf einer Inschrift von

Kyme (Cor)). Inscr. 3524 vol. 2 p. 8491 Unsicher

und theihveise sehr verfehlt scheinen rair die Verniu-

tlningen ScSoùv (Bergk) Theognis 1329. xaxaxXua'iriv

(L. Dindorf) Aesch. Sept. 1077. àvaSûv (W. Dindorf 1

Aesch. Cho. SOS. xaxaSîpx-^'^ (ehemals W. Dindorf)

Soph. TiMch. 1000. îTîXaa'^Tjv (Bergk I Soph. Oed. R.

U) Vg). (lie Keische Inschrift liei Nalier Miicni. XI p 7li: xcà
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218.TXfv(Madvig Adv. crit. 1 p. 182) Eiir. Or. 1527.

£1% (Berftk l)pi 0. Heiise Exorcit. rrit. j). 42) Eur. f'r.

-826, 1.

S. 221: «o-T£t'x« nehen Ao. iaxi^pt II 258, doch

htnnt Hesych. auch cin Pràsens aziypxia'., das Soph.

Ant. 1129 {chor.) von den neiteren Hcransgcbern auf-

fltnomnicn isf». Nur einige (1er neueren Herausgeber

haben Dindorfs Yerrauthung aTt/oua'. Soj)!). Ant.

1128 aufgenommen, iind Meineke. dor dies gotliaii,

àussert selbst seine Bedenkcii gegen diesc Vermuthung

(Beitr. zur pbilol. Kritik der Ant. p. 43): ganz ab-

gesehen von der unglaublichen Form axiio^io'. scheint

das Verbnm aTît/scv an der betrcffenden Stelle srlion

um di's Siniu's willeii unpassend.

S. 2;->4 f. : (c'XXmtctm gam seltne Nehenform des

aus tXXô; verdreM und u'\) zusnrmnenqesetzlen '!XXMTeM,

iXXor:tt« sdiiele. Hesych cXX6)it:tô'.v Gz^ap(L,sw>. Die

Form iXXwTTfc) ist keineswegs sn selten uberliefert als

Curtiiis, den liier sein Fiihrer Veitcli ini Stiche liess,

uns einreden niocbte. Es wird geniigen, wenn icli an-

fiihre was ohne langes Suclien sich luir bietet. Aosch.

Euiu. 113: 'Vf'^ èyy.ax'Xk(ù<]^aç (die Handsclir. iy,xcL-

T'.XX«(j^a;) {i-îïa- Aesch. fr. 222 bei Pollux 10, 20:

CT'Î
8' c aTixjiJ-oOxo; vj xa.T'l}M^aç ni'i^^z'.. Pliilem. Com.

4 p. 4;") l)ei Clem. Ale.x. Paed. III p. 2!»<;: r.<tçay.c-

Xo'JÏO'JVTCr. T£ Ta'JTTj >caTtXXMT-:£lV (xaUTTfj '"(KaT'.yj.Ù-

irTS'.v Meineke) T'.va. Pollu.x; 2, .52: iXXô; Ss -jxr'ô t«v

x:otr,TÔv >taX£rTa'., x-at iXXutctsw iv tï] xw[xwSt'a zo t:ix-

pa^XE-î'.v, xa-. xa-T'.XXuirxô'-v -rc xa-apXEKE'.v ir.l l/sur/.-

a^ù. Anth. Pal. 5, 200: tw yX'jy.ôçw y.al -ïiXu xaT'.X-

XûrTcvTt n^'.rirM. Adamant. Pliysiogn. 1, 20 p. 366

P'r. : ot îXXÛt:tovt£; (so Sylburg statt iXuttovte;) àv-

âpo-^'jvot. Clem. Alex. Paed. III p. 294: to eVXXMTTS'.v

(^vtXXMTTEtv die Handsclir.), o §tà xtÔv c(ptak^ùv (SXe-

<paptt£'-v £(7TW, oùâïv àXX" ri_ Stà twv oo'iaXji.ùv iJ.ocx£'J£'.v

laTiv. Eust. II. p. 206, 30: f;XX«7;:T£'.v tÔ aTça^tÇ^^^—

y.al OT'. iXX«-T£tv jcai, ^v'.XX6)7:t£'.v tÔ uy?°^?) "? ©"lo-'-v

AtXtOs A'.cvûtJto;, y-cd iTj.]s.xJou<n y.(tX xaTax£)«Xaai).£vot;

oixjxaacv i^^\zT.v,'^. IlauCTavta; Sa i-^'Xkzi'^ tc otp'3aX[i.orç

Ç£'.v, y.ai xavllûr^zn^ to >taTat».u)cTT|9''Ç£'.v. Vgl. Hesych.

V. i-^y.tzùlùi)a'. , ^v.XXmi^te'.v , év.XXM'iia;. Pliot. Lex.

p. 107, '). 7. 146. 18. Etym. M. p. 342, 37. Hàtte

Curtius dièse Stellen gekannt, so wiirdc er iXXùrTE-.v

schwerlicli als «ganz selten» bezeiclmet haben: oder

kaini er naclnveisen dass ''XX^ttsw nnd cXXorc^'Çw un-

gleich hânfiger gebraiicht worden sind?

S. 235 : injxir.xo^ai, von Homerov (dUjemem liblich».

Von Formen wie (7>t£(|>o[i.at, éay.i<^à^-ïi'^, èay,ô^^af. mag ich

dies nicht bestreiten: o-ZE-nToixac dagegen und iax^-

r.To^y]^) sind bei Attikern ûberaus selten anzutrefïen und

wahrscheinlich nui- in Folge von Entstellungeu des

Origiiials. Die Attiker sagen statt ajcETCTop-at und

i'jy.eT.zo^-riv vielmehr axorû und éixoTôO'jv, wabreud

ay.oTzriGC) , iaxo-Kriua., i<jy.oT:f\y.cf. der classischen (Irâ-

citàt unbekannt sind.

S. 236 wird èt'jtcov als Euripideisch bezeichnet

ohne genauere Citate. Dièse Art zn citiren wâre be-

reclitigt. wenn etutiov bei Euripides liiuitig vorkàrae.

Es findet sich aber dieser Aorist wie iiberhaupt hôchst

selten, so bei Euripides nur an einer einzigen Stelle,

Ion 767: SiavTato.; £tutt:£v ôSûva [i£ 7i:X£uiJ.ôvwv tmvS'

EffM. und eben deshalb môchte ich die Richtigkeit

dièses Exirrrev nicht vertreten. Wie wenig auf ein ver-

einzeltes Vorkominen einer ungebriluchlichen Form

zu geben ist. zeigt sicli gleich S. 23s. \vo Curtius

vtTTTo als schon Hoinerische Nebenform von vt'^w hiu-

stellt unter Verweisung auf OS. a 17i>: xçwt àrovi-

HTEo-oat. Da den Formen vt(]jo svc];» -ti^o^ai ^v'.tL«jj.Tfiv

v£vt;j.;i.a'. die Priisentia und Iraperfecta viÇm è'v.lov v'Ço-

;xa'. év'.ÇôfJLïjv cntsprechen, so hat Kontos fj^à-z àT.ovt-

tiGtai vermuthet (Aoytoç 'Eç-jj-tj; I p. 367); ich habe

vorgezogen XP""!^
àroviil^ao-^at mit einer Wiener Hand-

schrift und Apoll. Soph. p. 23, 15.

S. 258 werden neben oçec'Xm und ÔQX'.cry.'xvo) ohne

irgend welches Bedenken die Prasensformen ôtpXàvu,

cçXm, ofj^y.oYM zugelassen, wobei der Verfasser fur

OQXœvo auf Hesych. und Photius, fiir o<sfK'.oy.(^ auf Sui-

das verweist. Die Form o(^\îayM steht auch bei Theo-

gnost. p. 139, 25 und ans' dieser Stelle liât Lentz sie

sogar in seine an ungehôrigen Zuthaten iiberreiche

und eben deshalb mit der àussersten Vorsicht zu be-

nutzende Ausgabe des Grammatikers Herodian iibev-

tragen '"). So lange aber zuverlilssigere Zeugnisse feli-

lOjTom. Ip. 43G, U: ôeiôitsxio, Eupioxu , ra^axu, ya.u.iaj'-u,

xutoxo)'. ôcpXiay.M, àtp' ou te ôcpÀ'.oxàvw, aÀioxu^, cipap-'oxo).

Dieso Worte sinil eutleLiit aus Theognostus, wo vor àpapCoxw iiocli

das in Folge cines Verseheus ausgelassene îè-açioxw stelit. Von deu

hier aufgezalilten Verba ist xutaxw erst ans luifliclassischer Zeit

iiaclnveisbar: dcidiaxw und otÀioxo) beiuhen nur auf Irrthunieru der

Graraniatiker oder auf Verselien der Abschreiber. (Zu den drei ini

Bulletin XII p 'lU f = Mélanges Gréco-Rnm III p. .ôii von mir

angefuhrteu und als irrthumlicb zuriickgewieseneu Belegen fur

32*
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len, werden wir oçXœvu iind 0(pk(ayM ftir Eitinduugeu

/Aï halten haben. Aucli o'cpXt) verdankt die Existenz,

die es in der spâteren Gracitiit gehabt hat, lediglich deui

Irrthum alter Grammatiker: vgl. Cobet V. L. p. 129.

Nicht besser als 09Xâv6) scheiut mir verbtirgt zu

sein TÎxâvu, wortibci- S. 258 folgende Auskunft ertheilt

wird: «rj^avo, zu erschliessen aus Hesych. Yjxavsv st-

irev von der W. àx = skt. ah lat. ag (âjo). Sonst liegt

nur 7111.1, Prâterit. iq-v vor». Dass dera Griechisclien

ri\}.( die Wurzel àx zu Grande liège, mag ich weder

behauptcu noch bestreiten; aber die vorstehende

Glosse des Hesychius koiumt fiir die Entsclieidung

dieser Frage ganz und gar nicht in Betracht. Einem

Autor wie Hesychius gegenuber, der neben den werth-

voUsten Resten fast verschoUener Sprachformen die

allersinnlosesten Entstellungen und Verkehrtheiten

enthâlt, kann man sich nicht skeptisch genug ver-

halten. Dass YJxavîv ein Irapcrfectum sei, geht aus der

Erklâruug des Hesychius niclit hervor: das eiuev legt

es uns vielmehr nahe mit Alberti an x^vev oder êxawz^

âXîoxo) kommt noch Antipater Anth. Pal. IX, 241, 5 nach Plauudes:

EùoYoptx; ô' <ôv f_aly.Qi âxtf ôoXou aôrôî aXCoxet itaviaç xal Ttaaa;,

où |j.£TapaXXo(ji£vo;, wo aXiaxu eine thùrichte Interpolation ist statt

èvapYii?, eine Interpolation welclic veranlasst wurrle ilurch (las

Verkennen einer auB dem Inachiam ter nocte potes bei Hor. und aus

zahlreichen Beispiclcn Griechischer Schiiftsteller allbekannten

Ellipse.) Kurz vorher p. 4.se, 12 hat Lentz ans derselben Stelle des

Theognostus (p. 139, 20) zwei zicmlich apokryphische Verba dem

Herodian beigelegt, à.iaxu> und (iaxîoxio, von denen das eine dem

Imperf. y-aiiax^-o, das andere dem Anr. aeoa seinen Ursprung vor-

danken diirfte. Der Grammatiker Herodian hat so viel eigene Siinden

zu verantworteu, dass es nicht opportun war mit den Faseleicn eines

ganz verkommeneu Byzantiners sein Conto ungerechter Wcise zu

helasten Tcber u-^iiaxw leseu wir bei Curtius S. 279 in einer An-

merkung: «ixaiiaxià wird nur von Herodian I 436 erwàhnt. Das

dort vorliegeiuk Vcrzeichniss ist liicktnhdj'f , und sohinn dièse Forin

sich leicht an die Stelle einer andern gcschutiin habenn. Also weil das

Vcrzeichniss lUrkenhaft ist. darum kaiiu p.7.-/£oKU statt eines andereu

Verbum stehenV Dièse Argumentation sclieint mir etwas wunder-

lich; ich deuke. Wortervertauscliungen uud AYortereinschaltungen

kûnnen ilberall vorkoiiuiieu. Das liickeuhafte Vcrzeichniss, wie (Cur-

tius es nennt, ist aber vielmehr ubercomplct; es stammt /.nm gerin-

gern Theil aus dei' uuter dem Nauien des Arcadius cursirendeu

Epitome der y.aSoXtxT; itpoauôicz des Herodian (p. 175 JI. Schm.), zum

bei weitem grosseren Theile ist es nach Inhalt und Form zusammeu-

gestellt von A. Lentz, der seinen unerquicklichen, ewig sich sclbst

ausschreibeudcn Horodiau mit einer in der philnlogischen Literatur

bisjetzt unerhorten Willkiir durcli ungçhorige Zutbaten iiberfluthet

und vielfach bis zur Unkenntliclilveit entstellt hat. Dieseu Punkt

weiter zu vert'olgen iàt hier uirlit der Ort: es geniigl uns zu bc-

nierkcn dass das trotz der augenfâlligsten und bedauerlichsteu Ver-

irrungen immerhin dankenswerthe Werk von Lentz in den Hândeu

kundiger Boiiutzer sicli sehr riutzlii-h erweisen kann, bei unselb-

stlindigen und kritiklosen Dilettiinten dagegen, die in den Oricchi-

achen Orammatikern iiicht Bescheid wissen. notlnvendiger Weiso

grosse Verwirruug anrichten muss.

ZU denken: wie z. B. bei Ar. Vesp. 341: zol'jx £toX-

H.7)ff' 6 [j-caçôç yjx^vy^ nach den Scholien ja.'izb) àvxl

TO'j ziKzh steht, wie wir bei Hesycliius selbst iinden

xâvotii.'.- tl-zo'.^'.. Dass ïjxavsv eine Nebenform ftir f.fo.-

vsv gewesen sei, soll damit niclit gesagt sein: vielmehr

scheint der Vocal der ersten Silbe auf einem Irrtiium

zu beruhen, den vielleiclit eine falsclie Trcnnung der

Worte veranlasst hat. Zu einem sicheren Urtheil iiber

den Ursprung des rjxavsv konnen wir erst gelangen,

wenn die zu Grunde liegende Diohterstelle ermittelt

wird.

S. 262 venvendet sich Curtius fur die von Elmsley

(zu Eur. Heracl. 77. Soph. Oed. C. 1732. 1754) als

unberechtigt nachgewiesene und fast der Vergessen-

heit anheimgefallene Form Tccrvéu. Curtius hJilt 7«Tveu

ftir wohl bezeugt lediglich deshalb, weil der Gramma-

tiker Herodian dièse Form billigt. « T)a aher»
,
heisst

es weiter, <(«/î. einzelncn Stellen Formen mit kursen

Vocalen in prdfsentischem Sinnr sich zu fmden schei-

nen, so hat gcwiss Biitfmann das richtige getroffen mit

der Annahme, dass beide Formen ui'tvm wie âu'vu und

TT'.TVEu /vie âuve'w nebcn einnnder bestanden, wodurch

die Existenz eines Aorists iiziivovjder So2)h. OC. 1732

gefordert wird., Part, ttctvmv nicht aiisgeschlossen wird.»

Wenn Formen wie Tzçoaiznw\xs,^ sich zu finden schei-

nen, so kann dieser Scliein wohl nicht die Gewissheit

geben dass K^oam-z'^o^tv und kçogki.xwÙ]).zw neben ein-

ander bestanden haben. Die Existenz eines Verbum

auvî'fc; ist durch Herodot. 3, 98 (wo die Melirzahl un-

serer Handschriften évS'jvjouat, ein cod. Vat. dagegen

£vS'Jvouat l)ietet) nicht hiiircichend beglaubigt. Ueber

TitTVEM hat Elmsley so griiiidlicli gehandelt, dass wir

die Saclie als abgetlian bctrachten diirfen, nachdem

selbst (r. llerniann, der zuerst Elmsleys Ansiclit be-

stritten batte, liinterlier zu der richtigen Einsicht ge-

langt ist und ein weiter(M- Widerspruch sich meines

Wissens nicht gefunden hat bis auf Curtius. Wenn

diesel' fiir das Participium IHTNON uns eine drei-

fache Accentuation gestatt(>t, Tt'.Vvwv, tc'.tvùv und tc'.t-

voiv, wobei cr neben Trtrvcôv tl'.tvoùvtg; auf Grund der

Ueberlieferung auch Tctxvùv kctvÙvtoç gestatten konnte,

so (liirfte kaum irgend ein Philolog sich veranlasst

sehen von dieser Liberalitilt Gebrauch zu machen.

S. 275 heisst es, nachdeiii das erst aus spiiterer

Zeit nachweisbare P'.ppMay.u eiwalint ist: «7)rts Honier.

Praseiis dazu ist ps-^pô-to (^s^pM'iot; A 55).» Die
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einzige Homerische Stellc, \vo [îs^pô'ioiç vorkommt,

kann eiii Prilsens pî^poî^fc), von deiii sicli andcrweitig

niclit (lie leisestc Spur tiiidot, wedev bcvvoiscii iioch

walirsclieiulicli macheii. Vielleicht ist p£i39f.ftot^ A 35

vorsclirieben statt pe^pûitotç: wenigstens lesen wir

^e^pMJCM; X 94. x 403, wio ^s^fMaerac ^ 203.

S. 277: (iTTUTocajcsTat rim- Orac. Chcdd. XXVIII p.

^

23 nacli Lohcck Rlicm. 24!), docli haben nacli Stqjh.

Thés. s. V. die HandscJiriffen -izuxàaxeTo , /vas Iferatw

sein kann.» Niclit «sein kann», sondern «ist». Warum
ùberhaupt Kuiâay.fzat, angefiilirt wird, wenn bei Ma-

rinas V. Procli c. 28 T:a-zd(7y.z,Tù in den Handschriften

stelit, ist niclit abzuseheu: eben su wenig venuag ich

zu sagen warum das bei Marinus (iberlieferte Traum-

orakel als Chaldiiisclies Orakel bezeiclinet wird. —
Dagcgen konnte unter dcn Verba auf -axM cine Stelle

tinden das von t'ur.tius nicbt erwahnte, keinem Zweifcl

untorworfene rtiano. Vgl. das Orakel Corp. Inscr.

3538, 12 vol. 2 p. 855: TYiXeçtâatç, c? ZY]vt tcXéov

Kpovc'Sfi ^a.rjiKi[i i^ aXXwv t'.£(7xÔj».£voi Tsu^çavxc'Sa "yatav

vatouaw.

S. 277: «IXà- (7)to-[j.a'. ich versôhne niir Z 380,

A 472, auch spâter stets transitiv. In gïeichcm Sinne

Homerisch 'CKa\}.a.i ,il(ic\}.(iL» Homerisch ist allerdings

JXaovxat B 550, wogegen i'Xa[i.at einer otwas spiiteren

Zeit angehôrt ; den illtcsten uns bekannten Beleg

scheint einer der so genannten Homorischen Hymnen

zu bieten, 21, 5: xai. au [xkv c'ku -^fjxi'^c., dvaS,, l'hâtât

5é a ào'.âfi, und selbst hier erscheint 'Cka^ru als \m-

sicher, darum weil wir an zwei anderen Stellen der-

selben Hymnen (IG, 5. 19, 48) lesen: y.a.i au pLÈv o'jto

Xarpô, aval, Xî-o^ri'. Sî a àcS-fj.

S. 288 wird zu dem Positivas oXrfoç dor Comp.

(uTC)oXit"v erwilhiit: statt des (Jonipositam konnte das

Simplex gesetzt werden, das in der l^'orm oXîi'Çuv in

drei aus vofeuklideischer Zeit stammenden Attischen

Inschriften erscheint : wir verdanken die Kenntniss

dieser Thatsache einem vorziiglichen Werke, das Car-

tins noch nicbt l)enutzen konnte, dem von A. Kirclilioiï'

bearbeitetcn ersten Bande des Corpus Inscr. Att.

S. 305: «(7a'.'p(.) weiss Veitch nur mit Eurip. Ion

115 und Lucian zu helegen, der kiirzcre Stamm in

aetjvipa {Komiher) , Ao. èaTipa (Sojih.).» Das Prâsens

(jacpM ist keineswegs so selten als Curtius glaabt. Vgl.

aat'ps'.v T£ hiô^.rt. Eur. Hec. 363 und Andr. Kifi. d uaiçu

ââ7T:£Ôov "isoù Eur. Ion 121. aac'pe'.v n^é^aç Cycl. 29.

aat'p£'.v Sôixou; Cycl. 33. aaipouat Sû)jj.a Eur. fr. 775,

12. xà aat5ÔiJ.£va Plut. Cat. mai. c. 4 zu Eude. Ent-

sprecliend das Imperf. iaaiçz vaôv Eur. Ion 795. Es

wiirde voreilig und uugerecht sein zu glauben dass

Veitch keine dieser Stellen gekannt habe, die fast ohne

Ausnalimc liingst von anderen angemerkt waren. Viel-

melir bat Veitch hier wie oft durch die aasgehobenen

Belegstellen nur andeuten woUcn, bei welcber Gattung

von Schriftstellern das betreffende Verbum sich findet.

Indem Curtius die beiden fiir aaiça von Veitch ausge-

hobeneu Stellen als die einzigen bekannten voraussetzt,

zeigt or nur, in welcbem Grade er vbn seinem bestân-

digen Fuhrer abhangig ist.

S. 311: «âpâaau, m altérer Zeit nur 8çdaao\i.a'.

bei Hcrodot und Trmjikern, dazu Spà^aa^ac. Homer

kennt nur â£SpaYjj.£vo;.» Die Ungenauigkeiteu dieser

Angabe lassen sich aus Veitch p. 178 berichtigen. In

der Tragédie findet sich nicht das Prasens èçdouo^ai,

sondern das Perf. Mbçia^i\i.a'. -. ty); èlTziSoç -yàç Ep^o^at

â£â9aY[j.£voç Soph. Ant. 235. xt ^lou â£3paçat Eur. Tro.

750. Neben h^aGGo^xzw^ bei Herod. 3, 13 verdiente

beriicksiclitigt zu werden xoupE^tvoou éôpaxxo'jjnqv Ar.

Ran. 545.

S. 313: «xàc;a6), nachhomerisch neben xa^M, £xa|a,

èxâ^Yiv {Eurip.), xâ^ôç, so dass xay als Wurzel cr~

scheint.» Der Aor. ^xâ^Yjv tindet sich nicht allzu selten

bei spiitcren Schriftstellern"): der voralexandrinischen

Zeit scheint die Form frerad zu sein. Denn unpassend

ist der Ausdruck y.oùx 'JTCOxayeî; l^âSt^Ev wcrzEp Nt-

y.(aç Phryn. Com. 2 p. 003, wo ich auch jetzt nichts

besseres vorzuscblagen weiss als das friiher von mir

als sinngemass bezeichnete ûtcoSet^;. Unrichtig war die

Vermutliung von Meineke (Soph. Oed. C. p. 224), der

Soph. Oed. R. 200 das handschriftliche àçuYà ^potjxa-

^s'vxa in TcçocjxaYEvxa verwandeln wollte. Die Amiahme

endlicb dass Earipides xa^Etç gesagt habe, ist irrig:

11) So finden wir ha.yr)oat Peiietione bei Stob. Flor. 79, 50.

ÈTUTaYÉvia Apollod. I, 9, 23, 2. xaTarayeU (wofur das Lex. Vind.

p. SG, 15 /.aTaXsyeiç bietet) Herodiau VI, 8, 1. uTtoTayiivai Diod. S.

IV, 10. Dièse vier Stellen bat. bereits Veitch p. 552 angemerkt.

Dazu kommen iTÔ-yf) Philo lud. vol. 1 p. 407 Mang. Taydç Plut.

Mor. p. 9G5 E. raydi] Herod. gramm. (vol. 2 p. 32, 24 Lentz) Schol.

A II. B 175. dia-^ixfCioa Corp. Inscr. 3544 vol.. 2 p. 858. xaLTctraydi,

Arrian. Epict. 1,25, 10. npa^ayzic, Socrates Hist. eccl. VI, 14 p.

321 B. ouvTaYÉvTa Didynius de triu. I, 9 p. 6. anixctyétx^i Georg.

l'isid. Exped. Pers. 2, 135. xiTziràyrn Arrian. Epict. IV, 4, 33. uto-

TiYloa' Ath. VI p. 263 I). uTtoTotYTjât Thcophil. ad Autol. I, 14.

uTtîTotYiv Greg. Naz. vol. 1 p. 1 A. Natiirlich wird dièse Sainmlung

aich leicht ergiinzen lassen.
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sie griindet sicb auf Pliit. Mor. p. itfiri E, wo nui- dii^

Worte c TT]? T'j/T]ç; Tûafç xXïipé^ dein Euripifles (fr.

979) gehoren, das folgendp stc- tcÛ-tm Taystç dM.geg(Jii

von Plutarch lierruhvt.

S. 318 Aura, wird lîiiU'r dcii Vcibii niif ^;« luit dcii-

talem Stamrae erwalnit «Xâu« 'jjSçi'Çm ««'' ««s iSc/<o^. ^m

Eurip. Hec. 64 bekannfn. Aucli bei Hesycliius fiiidet

sich ÀâÇstv £çu^pî.'Ç£'.v, iiiid aiiderc Grammatiker or-

wahnen XàÇw tg Àaij.^'xvw. Dass liierdurc-li di(> Existonz

eines Vei'bums Xâww sicher gostellt oder aucli iiiir

wahrschcinlicli gemacht werde, mag icii nicbt i)c-

liau])tcn.

S. 336 werden à-'-ij-aa) uml à~>.^àL,(,) als HoiiKM-iscli

bezeichnet. Das (Tegentlieil von Ttjiâf.) ist ocT'.[j.âvM,

àriÇo), àxtiJLoo: wogegcn àTt^tào eine fehlcrliafte Bil-

dung ist, die zwar fiir die nacliclassisclio Zeit vollkom-

uien sicher steht'"), bei den voralexandiinischen Au-

toren dagegen lediglich auf IrrtlUimern der (Trarama-

tiker oder AbscJireiber zu beruhen schcint. Fiir àxt-

t».âv kônnen oder konnten ans Homer folgende Belege

geltend geniaclit werden. II. .\ 1 1 : ouvîxa tgv Xç/'icrriv

TriTiji-Yicr apïjT^pa. A Ui: g'j -q~i\}.y]7 \^(a^s]).'^M'^. A oôG:

TiTt'iJ.Tj'jev sÀôv yàp èxs'. ve'paç (eben so A 507. B 240).

Z 522: epYov àTCjj.T]'a£'.£ jJ-âxT)^. © 163: vùv Se a àxt-

pLTqcrouat. I 62: [xùoov aTtjj.Yj'jôt. 1 1 11 : TQTt'ixïjaaç' £aÔv

•yàç exsiÇ T^pa;. N 113: oùvex» àTCTqTtiJ-ïjfTî TccSM/.îa

riitiXetuva. S 127: [lù^ov àTtjJLTqao'.cTS -£<pa(7ij.îvov. Od.

Ç 57: ÇEfvcv àT'.pLTJaat. t: 274: £t Ss [x àTt[J.Yic7ouc7'..

TC 307: (rà â' œTt[xà rofov èavra. u 133 : xôv Se t àpstov

àTcjj-Tjcjaa a7i:o7ûc'[i.zec. 9 99: cv tct àxcii-a Y;jj.evo; èv

[xE^àpocç. 4' -8: |£tvoç, tÔv TCavTî; àTt[jLMv (andere

àT^[i.£ov) £v [jL£Yâpoia[v. Wie A 1 1 auf Grund besser

verbiirgter Ueberlieferung jetzt YÎT!.'[xaa£v àp7]Tïjpa ge-

schrieben wird, wie A 94 einige Handscliriften -«ÎTCiiaa

'AYan.é[j.vG)v bieten, wie I 111 in eincra Gitate bei l)io

12) Vgl. Marcellus (Antliol. Pal. append 51) im Corp. Inscr.

6280 B 51: O'j (iiv aTi|j.T]C!ete ie-r, pctoîXEta yj^aixiL'i , und eben (la /.

54: oùs' "Epot^v yopY'''^'^ àTzi)Tiit.riazt Airi^r,. Siud die bisherigen

Abschriften des Steiues gonau (uur an der zweitcn Stelle wird die

Variante « ADHTIIVIASEN Srthn.i> augcnierkt), so werden wir kein

Bedenken tragen bei spateren Dicbteru àx'.iJiàv fur unantastbar zu

halten. Dabin gehoren Greg. Naz. vol. 2 p. 10 D: hï;ô' ctTt.uotoSio

ieoi. Nouuns Dion. 17, 313; Baxj^ov «TifjiiQoa; OTpaT'.-cfi 7rpci[jioç èv-

ââô£ xtÎTO'.. 27,2813: ijiyÎ laXapoy; -(awiiTcuz ïTi|jnr)ai); MetaDeipï;;.

31, 69: |jLT] TotXapov AïjjjnQTpoç aTi[Ar,OEiE-/ oTtoipf). 42, 3S;Î : Ttupoeoaav

KTi|ATiaaoa Ku^T^pTiV. 4C>, 70: [aï] zotÔv ajJiiTiXoEVTOç aT'.fAïîOT]!; ^Stovû-

oou. Colluth. 33:''ApTE|j.i4 T,Ti|j.Tf]oe. 137: paoCXt'.av artursa; AcppoSi-

Tt)v. Paul. Silent. Uescr. m. Ecrl 2, 609: ôooov (ÀÉYlai xpuoàv à-t-

Clirvsost. 56, 13 die besten Codices auf i\T(]).aG{(j)az

fiiliren, wie tc 274 in eintM- Wiener Handschrift àrc-

[tàacuo-'. sicli tindet, so vertragen und fordern die inei-

sten der obigen Stellen statt aT'.[j.àv das Verbuin olti-

[Lii'Çiiv, also A 94 i\x(^a.i7'j' AYa[j.£[jLV6)v, Z 522 èp^ov

àri^riactzti [LOLyt]; und i'nts|»i('<bend sonst. Od. tc 307

ist wolil zu lesen ai ^' à~(^i'. xotov éôvxa. wie <p 99 ov

TCT àx'.^ôv. <\t 28 babe ieli xcv Trâvxîç 'zxi'(j.a'7av e'v jjle-

Y^pccrtv hergestellt. Die bautige Wiederkelir des Ver-

!)uni àxtjjLàv kann iiiclif ausreiclien uni eine fehlerhafte

Bildnng zu reclitfertigen , zuiual da es iiberaus nahe

lag àT''Ç£'.v in 7.T'.[jLâ»£tv und Fonneii wie àT'.iJL(xa(a)£t£

in à-zi^r^Gv.z zu jindern: wie demi selbst neuere Pbilo-

logen derartigc Fehler theils aus Unkenntniss theils

in Eolge augenblickliclier Uebereilung zuweilen ge-

niaclit liaben '"). Oliiie genan begninzfMi zu wollen in-

wieweit die Scbriftsteller selbst, inwieweit die Schrei-

ber nnser(M- C'odices gefelilt hal)en, verzeichne ich mit

Ausschluss der in Anni. 12 aufgefûlirten Beispiele die

mir bckannten Belege fiir àx'.[j.àv aus der nacbhome-

riseben Poésie. Hesiod. Op. 185: avha. Se Yïjpâffx.ov-

xaç àT'.jj.Tj'jO'jct -^o^r^a.:. Hyinii. Apoll. 72: vtÎo-iv ocTt-

Hviaa;, £TC£'.Yi xpavaTÎzESô; d]x.t. H_ymn. Ger. 158:

siSo; àTqj-TqcjaCTa Sojj-mv àTCOvouon'ao'E'.ev. Pind. Pyth. 9,

80: oùx àT'.ixâc-avTâ' v'.v. Mosclius 4,6: xt vu Stj ^z

Ï£C'. t6c70v r-(^ri'jœj (andei'e TÎTt'jxaaœv). Gallim. Hyiun.

3, 260 f. : [J-Tn t'.; àT'.iJ.T;?7Tj xiqv AfiT£|i.iv cùSà -{à<} Otve?

^6)fj.ôv àT'.[ji.YÎG-avT'.
'*) y.a'kcl izol'y rfh'icv otYcivE;. Glinias

bei Stob. Flor. 64, 16: [xv] x^ àx'.ixâxfc) (so Meiiieke

statt xqj-âxfc)) 'ivif]xôv -oXûSaxpuv "Epcoxa. Deinetrius

bei Diog. E. 5. 85: umom àx'.]j.rjt7avx£^ (àx'.[j.cr.CT7.vTeç

Arsenius p. 438, 18 Leutseb) àroç^t'jtEvov Tro^Eouat.

Endlicli Sopli. Ai. 112!): jjlt) vùv àxiffia îssoû;, 'îeor;

crEo-Mo-iie'vcç, wo Elnisley oct'.Çe hergestellt bat: dièse

urspriiiigliclie Sclireibiing war zunachst in ATl[j.aZE,

dann in à.zi^a iibergegangen. Nur selten findet sich

13) So setzte Gale fehlerbaft àTi|j.iQ5£vTt statt àny-utiit-: bei

Antoninu.s Liberalis c. 12 p. 2l:l, 25 West. So citirt Bachmanu
Lycophr. lo7 aus Hesychius v TpaTre^iTYîv llâpiv die Worte irapa-

(5àvra tt]v TpâîteÇav xal àTijxï)<3avTa Tirî'» MeveXào'j, withrend bei deni

Lexikograpben vnllkonimeu ricbtig ilberliefert ist aT'-.aaoavToi tov

MsvtXaov. Cnd sogar bei Lnbeck Patlin). clcni. Il p, 352 lesen wir

KOTcoxTEtvEu 5" av 1) éÇEXaaeiev -r) aTt.u-rloEtEv U'iat.) ApoL HO D»
statt des bei Piato «berlict'erton (] aTtfiaoetsv, wofiir r, àTiiiûoEiEv

berzustellen war mit Elnisley.

14) Statt àri,u.ir)07.'(r; lautet die besser verbttrgte Lesart àT'.|xc(Oavrt,

wonacb 0. Schneider àrtijLàooavr'. geschrioben bat. Dièse Aenderung
sclieiut mir durcbaus bereclitigt; uur mochte icb dem eutsprecheud

im vorhergebenden Verse [at] tiç à-inoioof) vorziehen.
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àTiiJtàv in der Prosa iiberliefert: vgl. Veitch [). 'J6 f.

uncl Cobet N. L. p. 702 iiebst meiiier Bemerkmig iiii

Lex. Viiuloli. p. 18, 5.

y. B44: '(So nuuj es hier (jcnûgcn die Formel} um-j.-

XstM, (las ich nmjends bclegt finde, xaxrvs^Mv — nur m
erwnhncn.» Die Foi'iii àîcô'.Xîco wird iiu Papcschen

Haudwortcrbucli mit zwci, iui l'ariser Tiicsaurus mit

sechs Stellen (Nomms Dion. 14, 275. 20, 204. 21, 57.

145. Musaeus 122. 131 ) bclpgt. Abrr Cuitius glciclit

den Astronomen, welclic nacli Emiins quod est nnte

pedes menu spectant
.,

caeli scrittantur phyas. Das

kommt von dem Versrhmahen der Alexandi'inisclien

Brillcn.

S. 376: «Ye^ovEM f'ast nar podkeJi von Homer an

(Ye^ovEcv M 337) mit der S. 278 erwàîmfen Nebcnform

YE'YMvtaxu, âne dcutliehe AUeitimg ans dem pràsenti-

schen Perfect yé^'o^va, der einzigenForm Idir^eren Stam-

mes. Der E-Stamm tritt aucJi in 707"^^°^" {Eurip.),

Y£Y«vf,(7at [Aesclt.) heri'or.x Die beiden liier angefiibr-

ten Formen ysYwvso inid Yô'Ywva sind durch den (}e-

brauch dev Schriftsteller ans der classiscbeu Zeit bei

weitem weniger empfolilen aïs das von den meisten an-

genommene, von Cnrtins nicht einmal der Erwiihnung

gewiirdigte y^Y"^"- Alte Grammatiker stritten ob

YeYMvetv oder •^^^{ùvi'M /.n accentniren sei. Vgl. Herod.

Scbol. II. M 337: (nro^sixaroç) 6 'Aay.aXwvtrï); ^apûvô'.

(tÔ •^t'^cù'^e.i.v) «ç àv'jecv, 'Afcaxapxo^ §^ TCspcaTCà «ç ©t-

Xerv. zal èoixt [xàXXov Tzt^iGTZ(!)^iwj sivac -apà tm ko'.t]-

T-(j
• m; y*'^? ^vÔsov xai. ^cpt'AîOv, o'jtu; y.cfl i''(t~;G)-jsz'J

â'tpYj- cciiijj.àv CCT £(ppao-âiJ.TjV y.al Trî/.i^.f/^c) è-^i'^u^^c.o'f »

(p IGl). àrapsuçaTOv T-: rpoYivô'Yy-axo xô Y£T"ve[j.£v—

.

TCpcce'^Ylxa Sa rapà xm -otTjX-À, cixeî ol (Xix' a^jxôv y.cd

o; ^apùxovov a'Jxc sjtÀ'.vav xaî «; 7:ôpto-7::G)|).evov. Die

Autoritàt des Aristarcli bat wie oft so auch in dieser

Frage ontscbieden, nnd zwar fiir dit; Form -^ô^mia.

War man einmal /.n dieser Annabme gelangt, so lag

es uberaus nabe ein iiberliefertes i'^é-^(,)^o'j in i-^f^àvzc'i

zu iindern, trotz dem dass ein Verbum y^Y^'-'ï'" bei

keinem Dicliter dnrcli das Metrnm verbiirgt ist. Von

Stellen wolcbe fiir die Annalmu^ des Prasens y--Y"^^'"

geltend geniacht werden konnen, sind ans classiscber

Zeit mir folgende bckannt. II. X 34: y,-cpaÂT,v S' g y^

y,o<\i(y.TO xeçnb) ù^cj à.'JCL'j/c^twç, ]j.£^!Cf. S Gi\i.<,)^a.ç è-^t-

Y«v£L '*P 425: 'Axpiîâï)^ S" sSetae >carAvxtXôx« £Y'Y"-

v5i, nd. a> 368: Tï]X£i>.7,xo; h" éxEOw'isv àr.silriQa; ^,'£-

YMVîi. An diesen Stellen ist £y^'ywvô(v) du)-cb den Vers

gestattet ''). In gleicber Weise ist ^i-{(.)^c^> oder êys-

Yuvov znliissig nnd wolil sogar notbwendig Od. t 47:

xoçpa S' àp ctxc(jL£vot Kc'xove; K'.y.6v£(jt7t yS'Y"^^^^ t^^^'

dere y£Y"^^°''''- f-
•^"•^- ^']?-^^i'^i §^ ^£otat [jiey à'iœvœ-

xo'.o-t Y^Y"^^'^'^- f l'Jl : £uc7o"£ÀiJ.0'j s'-i vir)ôç -rîti-Evoç sçpœ-

o-aiJ.T,v xaî TY)A£;j.â/(.) i'^ô.-^à^E'j^» {i-^i^ù'^io^^ Herod. Schol.

JM 337) Ganz nngoeignet ein Verbum y^Y^'^^'" 2" f^'""

weisen sind endlieli die Scbreibungen y^Y"^^^'^' Y'Y"-

vïf, Y£Y"'^"n )
^^'0 "^1" i" ''^" Handscbriften lierrscJiende

Accent nach dem oben mitgetheilten Scholion zur

Ilias schon bei den Alexandrinern streitig war. Wir

tinden a) y^Y"''^^'^ I^- ^^ 337: oî» iru; oî etqv (££v?)

iSoWavx'. Y^Y""'^''^- Pi"d- ^*1- 3, 9: a x£ Iltcra [ils y^Y»^^^''-

Pind. P.yth. 9,3: itzAM— y^Y"''^^^- Aesch. Prom. 523 :

xôvSs h oùSa^j-w; xaipôç y^Y"'^^^''''-
'^'•'>~- ^'^'^^ ^^ 7i:axpi.

£xXr,v Y^Y"^^^'^- 787: eux £vavxtwc70[xac xg [xy] ou y^Y"-

v£fv T:àv CC7CV rpG7/p-fjÇ£X£. 820: £X£tç y^Y"^^'^- Eur.

Hipp. 586: (jacpà^ S' oùx £X" Y^Y"^^'"''- Rbes. 270: 01

Zf"! Y^Y"^^-''' '^ eùxuxGÙvxa roipta. Antiphon 5 , 44 :

xal (j-iqv roXXfô -Xe'gv ^f^w^^ih (so Cobet statt t^Xecv ys

(XYvo£Îv) £(7X[ vu'xxup Tj p.£t' -riji-Epav. Plat. Hipp. mai. p.

292 D : oÙSev ce. jj-àXXov y^Y""^^"* Sûvai^at •»] Et n-ot 7i:ap-

Exajïjao Xfôoç. Aristot. ]). 802 a 23: uVxe xoùç ïÏxou;

5taa7T;âa'ia'. xa' [xï] (jMvzyzlz IxTitTixEtv 8^' aùxcliv [xr,Ô£

YEYM^'sf''' ôiJ-Gtw;. 1». 802 b 6: où Sûvaxai Se y^Y"^^^^

i:[i.G!,'o)ç;. p. 804 b 24: 9'iE'YYovxar. p.£V y»? àXX' où Sù-

vavxat ^e.'^uvEh. h) y^Y"^^^ -^"th. Pal. 7, 12: ctÔç S

^TTEUv, "Hptvva, xaXôç tcovg; où c7e ysY""^^' i°'^
'^' ^Y^Y""

v£i die Handscbr.) 9^ia-"3at. Aristot. de anima 2,8:

Stà xô (j^atupcç E'^vat où y^Y"'''^^ (y£Y<>»'vî'- S), av [xV] XeÎov

(i
xi 7tX7)Y£v. Ps. -Aristot. Probl. 19, 2 p. 917 b 21:

T^oppwxE'pu aùxôç x-ji aùxïi çovïj y^Y"^^^ ^'' Y^Y"'-*!!

Solon (p. 352Bergk éd. alt.)beiDiog. L. 1,61: ylûaGo.

Se' ot âtxciJ.'j^o; e'x ^EXaivaç «ppEvcç y^Y"^"?!' Elue eben-

talls nur leichte Aenderung fordert Xenoph. Cyneg. 6,

24: xaî;' £v Exaaxov xoùxov apx'jupoç y='Y""'^'''^" ('

YEYwvî'"^")- Formen endlich wie Y£Y"^^<^°^-Apsch. Prom.

990, Y£Y"^'^i^°!*'2^ Eur. Ion 696, -^f^u^rpaç Cassius

Dio 68, 3, 4 vol. 2 p. 306 Bekk., wie das Adi. verb.

YEYMVïixe'ov Pind. 01. 2, 6 und das Subst. y&^mficxi!;

Plut. Mor. \). 722 I''. sind niclit anf y^Y"^^'" sondern

15) Bei Plut. Flamiu. c. 10 liest raan: wç ô' aJSi; T,ouxîaç yeyo-

xai ô'.iiîiâe rô xiipuyna. Doch schwankt die Lesart zwischen èytyâ-

vei, CY^Yo'^'i èysYo'^o^î £Y-Y^»''0°^'
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auf •y£7MvtCTJC6) zurûckzufiihrpii "^)
. wio ô'jfviaw von vj-

pt'ajtt) kommt. Fur das Perfectum -^lé^wja lialioii wii-

nicht wenige Zeugnisso ans der spateren Gracitat. Vgl.

Oppian. Cyneg. 4, 126: ctckÔctov èx (j-sactTow Yi-yGivoxo;

aji.'poTepo'.o-f.v ôiuateiv. Dionys. Perieg. 249: 0T|Pr,v crcu-

YtTjv £xaT6[Ji7L'jXov, è'vjo, ^is-^a'/dç Mejj-vmv àvxeXXouaav

éY]v àaKa^trai 'H«. Philo lud. vol. 1 p. 462: o yî^u-

vùç XcYO?. Conmt. dr N. D. c. 21: Stà tÔ Tapa/ùSî;

xai. YE^ovô; tïJ; cyzïi^eu;. Lucian. Gall. c. 1 vol. 2

p. 702: Stâxoçcv xt Jtal Ysy^vôç (y£Y«vcv Y) àva^oii^cTaç.

Aelian. V. H. 2, 44: Tipoo-exaçev aùxû xô rapop[j.YiT'.xôv

£|jLTrv£Ûc7ac jj-eXoç; Scâxopév xs xaî -^s^owç. Ps.-Aristot.

Probl. XI, 25 p. 901 b 31: hià xt, cxav àxupw^waw
al opx'îi«^Tpat, TÎxxov oî X°P°'' YSYwvaatv (YSYovaatv s(;lioint

die Mehrzahl der Handscliriften zu bieten). XI, 52 p.

904 b 35: htd tL iwq xs xcà tcoXXÔv çïsyT^H-^'''"'^ ^V-'^

où'xe Taoç o ç^oyY^Çj ^^"^^ ^^"^ TtXsrov y^fciman (yzyovô-

(Tiv eine Pariser Handschrift, 'ii-^ma.ovj Bussemaker)

<aç xaxà Xoyov ei; xà TOppo. Suidas: ysyw'^i'jai. xat ys-

Yoverv, l^âxouaxov foiq^at "). In der alteren Literatur

deutet auf ein Perfectum y£^{(dva nur die Forni y^Y""
vuç, die an sechs Stellen der Ilias stets am Ende des

Verses erscheint und zwar in einer ganz bestimmten

Wendung : -iîuaev bk Siarpûctov Aavaora'. y^Y'^^'^? (®

227. A 275. 586. F 247), oder TiWev 8è ScaTîpwtov

16) Vgl. Aesch. Prom. 627: tî Sf^Ta (iéXXetç nv^ où ysy^^îsxei^ tô

Tràv; Eur. El. 809: où Y£YW»iox(ov XcYout- Suppl.204: zha S' ayYtXov

YXûoaav XoYUv Sojç. wç yeYiDviaxEn (iùcîte yivoioxe'.v die Handsclii.)

OTia. Thuc. 7,76: |3ojXÔ[a£voi; m; ini TrXttOTov yeYWMÎozuv ùtpeXeïv.

Babr. Il prooem. v. 12: liuSôvie; oùôÈv tiXeîov v; (vielleiclit ist in

TrXeîov if) ciii Adiectivurn zu suchru) y^Y'^^^O''^''' (tcXeIov t) jjic yivai-

axetv die Handschrift). Mardis Anton. XII, 4: làv yoùv xiii. 3côç

CTCiotàç T, 5i(5o(OxaXoç è'ij.cppcov xcXeùof) (AT,ôèv xai' Éauxôv lv3-jfj.£Îo3at

|jiiî a|Jioi yeyuvîaxMM (aVa y£ y.voiaxwv die ITandschr.) è^oiaet, oùôè
TCpô; (jitav Tifiépav tcùto uttoheveï. Cassius Dio ^'G, 14, 4 vol. 2 p. IIIt:

xaiooot uTtèp Touç aXXouç ÉyEytJ'.noxov. 56, 26, 2 p. 120: où yàp oloç

TE Y^v yeywvioxctv. Dasselbe Verbum glaubte Heclrer (Philol, 5 p. 472)

wahrzuuehraen bei Theognis 669, wo er das uberlieferte und gcwiss

unrichtige vùv Si ne yivtoaxovTa ii:ap£pxeTat âudern wollte in vùv Si

ytyMvioxovTa TCap£pxeTai.

17) Audi Eust. II. p. 709, 43 u. sonst srtzt den bisher nirgends

nachgewieseneu Inf. yeywvévat voraus, wic er auch von eineni Par-

ticipium yeyuvyixkic redet : derartige Ertindungen kôuuen wir fiig-

licb auf sich beruljcn lassen. Aïs verdâcbtig ist zij bezeicbncn die

Glosse des Hcsycliius: ÈYyeYuvtôç" poïjoaç. Entschiedeu iinrichtig

scbreibt man bei Diog. L. 5, 65: -à S éxtppMTtxôv aùroù xa'i Ttepi-

yEywvc? èv t-^ ép|jir,vE{a ç'xiizTOii xavSévôe- tpï)ol yap toùtov tov rpo-

TCov ÈTCi irapSÉvou -svi)(pà;* «i^apù yap tpopriov zaïpl x6p-f) Siy. ozctvtv

Ttpoixôi; £XTp£7.^ouoa rôv axfiaîov tt^ç TjXixiaç xaipov.» Hier berubt

iceptyeYuvôt; auf einer Vermuthung von Casaubonus; die Handscbrif-

ten bieten, wie es snheint, itepiyeyovcç: wnrin raôglieber Weise
irepiTTov, sicherlicb uieht das unprhôrte und vnllig sinnlose T^epiye-

yuvc; entbalteu ist.

ïpokaai yzy(ù\6ç (M 439. N 149). Xach den ander-

weitigen Formen des in Rede stehenden Verbum kônnte

man hier rEFiiNîiN erwarten : indess geniigt eine

iioch Iciciitere Aendcning, die gar nicht einmal den

Namon einer Aenderuug verdient, sondera nur eine

aiidere Deutung der alten Ûberlieferung ist: icluneine,

der liiei' erforderliche Begriff «horbar, vernehmlich»

konnte ausgedriickt werden durch das Adiectivurn y£-

Y6)voç;^''). Keineswegs wird das Perfectum yéycù'^a.

erwiesen durcli die ofters wiedcrkelirende 3. Person

Sing. Y£Y""'»(v)i •li'" '"iï ^Y^Y""'^^ wechselt. Vgl. II. H
469 : Ai'aç S' aux eyeywvsv àiJ.'JiJ.GV[ nouAuSap-avxi.

il 703: X6))c'j(7£v X ap £T:£txa, y^'y"^^' "^^ ''^'^'' ^taxà

aax'j. Od. £ 400 (t 473. [i. 181): àXA o'x£ xôaacv aTr-^ev

cffov x£ -^é^fuvi (BoTiCTaç. Ç 294: x6ac7ov àr.o TcxôXioç oa-

C70V x£ ye'ymvô ^ûYjaa; '•'). o 305: (7jj.£pSaX£0v S' è^ôrias.,

Y£YMV£ x£ Tzàat "izoïarK Anth. Pal. 9, 177: c 8' àvx£Y£-

vG)v£v £v£p'3£. Ebcu so wculg bewcist der Coni. y^Y"^"
bei Soph. Oed. C. 213: xexvov, ùyot, t( yeyà'^u (an-

dere y£Y"^")- Entschieden unvereinbar sind mit dem

18) Belege des Adi. yeyuvoç liuden sicb in der classischen wie
in der nacbclassischeu Zeit. Aescb. Sept. 44:j: le, oùpavôv rt£(iTTet

ysytovà ZtjvI x'j[j:aivovt' è'kt). Antipbanes (Cora. 3 p. 112) bei AtL. X
p. 450 F: lîonîv ïotioO'. ycyuvov. Meleager Anth. Pal. 7. 428, 15: opvi;

S , oTTt YEyuvàç avr]p. Dionys. Hal. Ant. Rom. 8, 56: (puvTjv eùoùverov

T£ xal yEywvov (Variante yeytovôç). Cornut. de N. D. c. 16: èirel Sià

ç(ovf]ç yEyuvoù ^aipiOTÔ. rà. xara tov Xoyov aT]|ji.atvo(ji.€va raXç, àxoaïî.

Philostr. V. Apoll. 5, 9 p. 89, 11: ètteI ôè i^ipaç tï)V çuvtjv yeyuvôv

(Variante yEvwvôç) èçâéylaTo. Clem. Alex. Paed. II p. 203: to Te yàp
ysyuvôv T-r,ç Ttpocpopài; |Aavto)S£oTaTov. III p. 284: itoXXoîç ôè £33' OTt

xa'i TO Y£y(i)vov (Variante yEyuvoç) tt^ç cvaYvioOEw; yufivciatov iortv.

Strom. V p. 648: lîxeî |J.èv yàp o yeyuvciç Xoyoç, TraTi^p Si toÙto'j o

voùç. Eusebius de mart. Palacst. c. S, 10: Xap.irpà xal yeyuvo) çuv-fj.

Wie hier ijfters ysyavo; in yeyMvùî entstellt worden ist, so srheint

au einigen oben angefulirten Stellen das Participium yEytovù; ledig-

lirb auf eineni Fehlor zu beruheii. So wilrdc ich bei Piiilo lud. vol.

1 p. 462 ysyàvôî Xoyoç. bei Cornutus de N. D. c. 21 ôià to Tapa-

XÙd£« xal yEyuvôv tï^ç oyxiia£(o; vorzieheu.— Seltener ist der Com-
parativ des Adi. ysytovo;. Antipater Anth. Pal. 9, 92: àeiSE'.v zùxvuv
Etal yeywvoTepo'.. Dionys. Hal. Ant. Eom. 5, 24: tppàoai Ttpôç aÙTov

Oï)fi£''oi4 Tiotv If) cpiov-ji y£Yii)voT£pa. Lucian. Pseudol. c. 1 vol. 3 p.

162: Ttô T£TTiYt — yEyuvoTEpov jîoùvTi. Philostr. V. Apoll. 3, 42 p.

61, 5: yEYOovoTEpa yàp o-Jto) xal àXïiSéflTEpa Ta Xoyia IxSwou. Phi-

lostr. Heroir. p. 290, 17: (pâÉyyETat Sk yEytovcTEpov ?] ai oàXTTiyyE:.

Ath. XIV p. 622 E: yEyuvoTEpov ÈcpâcyyETO mç TcavTaç oxoÙE'.v. Heliod.

5, 18: yEyuvoTEpov Èfjiiîoir.oaç. 10, 21: xal i) XapixXEia yEyuvo'TEpov,

oiJôÈv Sil È-iXÉyEiv, ici), tov dvTa ïÎôt). 10. 32: po-t]; éitl toÙtoi; xal

yEyMvoTipa; r; to zpoTEpov utcc toù ttXtiÏojç ocp3;iarjç. Alciphr. 3, 48,

1 : Topo) Tivl xal yEywvoTÉpu cpwvr^jjiaTt xpnoàjjievo;. Euseb. V. Const.

1, 34 und 3, 28: Epyoïç aTtdoï); yôyuvoTÉpotç '.pwvfc (ahnlich derselbe

Ilist. eccl. ."-:, 14, 17). — Der Superl. yEyuvoTaTo; wird ini Thés. Gr.

L. belcgt mit Theodoret. vol. 4 p. 877.

19) Statt des Vcrsausganges So(o)ov te y£yuv£ poissas habc ich

oa(i3)ov t' iy£y(i)ve jîoiooaç vorgezogen: die Bereclitigung meines Ver-

fahrens wird nur in Zweifel zieben kiUinen wcr die Eorni £y£y(dVE

fur feblerhaft oder uubomerisch hiilt.
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Perfectiim Yoyuva wie mit rtem Praseus ysymvem der

Inf. Y£Y«v£[j.£v (II. 223 uncl A 6 : t| ^ èv [i-îo-o-ârM eaxs,

7£YMV£[j.£v aji(pcT£pMC7£) uiul clci" Iiupprat. Y^Y"''^ ^")) don

wir an vier Stellen in dor Tragôdie findou. Aescli.

Proni. 193: TûâvT oJocaX'jijiov y.al •{{^[(.n TJli-îv Xoyov.

784: xatTïi5£ [xèv -^î^iumi tt]v XoitctÎv TrXavriv, »fi.oî 8à

tÔv Xùaovra. Sopli. Pliil. 238: ^^i'((,yd [j-ot i^âv roû'i',

CTCOç etSfô T'.'ç; d. Eur. Or. 1220: ^(É^'urd -z d; ^cpLCUç;,

T^ arv)ihfi T.tdao.Q y) Xcyo'j* 7r£iJ.'];acr" situ. — Xacli deni

hier niitgothoilteii 'riiatbcstand war icJi in der Vorrede

zu Hom. Od. I p. XIII geneigt oin Priisoiis y^Y"'''"

vorauszusetzen : jetzt moclitc icli ^y^'ymvov , soweit es

vor Alexander sich tindet, nicht fiir das Iniperf., soii-

dern fiir den Aor. II lialten, dem der Coiii. y^Y"^"»

der Imperat. -^i-^a^/i, der Inf. Y--7«v£rv entspricht. Erst

spâtere Schriftsteller liaben das Pràsens yzyâv&i (oder

Y£Y«v£r) gebraudit: in classischer Zeit laiitet das Prii-

sens yfia'Jiax.oi (freilicli erst ans Aescliylus, Eiirii)ides

und Tliucydides nachwcisbar) mit dem Fut. ystm^'T]^"

und (falls Aescli. Prora. 990richtigiiberliefert ist) dem

Aor. I è-'{&^â-')-(iGa. Fiir dièse Auffassung sprechen zwei

20) Der Imperat. Perf. Act. ist uberhaupt in (1er classiscbun

Grâcitiit hôchst seltcn: die wenigen Belege welchc bci guten Schrift-

stellcni sich tinilen, endigen in der 2. Persnn Sing. fast ohne Aus-

uahine auf ii. Dahin gelioren âci^tat nnd iî£ôiîi von SjtAia (ei-

gcntlich ÔCÔF17.) und SiSta, restai'. (3. Fers. Te3vàTi.i) von T£3vT,xa,

xi-: Xaât {3. Fers. TctXotu) von TéTÀTixa, Eo-aï'. {?>. Fers. cOTotTO))

von sOTTiza, avux.-'. (3. Fers, àtàfiw) von avioya, y.£xpax3t von

xcxpaYOi fo^i (3. Fers. Votu) von o'5c(, -ÉTiioït von TrsTtotS». Denn
das bei Aesch. Eiim. .599 nlierlieferte -niÉTteiaSi wird in TcÉztoït zu

ândern sein, wie schon Buttmann Austuhrl Sprachl. II p. 24 ver-

niuthete nnd spatev bei wcitem entschiedencr ausspracli C'obet V. L.

p. 83, wie nachber Knntos im Acyto; Epu-r; 1 p. 21 nnd neuer(bi^3

W. Gilbert in den Acta soc. philol. I>ips H p. 330. Hicrher gebort

auch der Imperativ 5ci.î'.xï'. (Nie. Alex. 443) oder (^£-5;/.3' (Babr.

75, 2 nacb der Emendation von 0. Schneider und Hesych. nach

M. Schmidt Philol. XX p. 354) von SdSo'.xa oder i^£So'xa: wo es

nur Zufall zu sein scheint dass kein Beispiel aus der iilteren Lite-

ratur uns erhaltcn ist. Derselben .\nalogie folgt die 3. Ferson ii.i-

(là TU von îiÉfiaot. Dass Inipcrativformen wie ÈTravaTeTaXx-iTw (Aristot.

Meteorol. 3, 5 p 370 b 29), T£3T,7T£tu j3:|Ît)x£tm coix£tci1 àzïjxo£TU

xe^f)''^'^" 9£5opx£TU su,u!jiî|j.'jx£t(ii (TiUcian), ytyati-a -apaTTSTtTUxÉTO)

àvearoxETU (,\rchinied.), die als 2. Ferson tTravaTérvÀxe, T£5if)-£ und

entsprechende Bildungen voraussctzrn, der besseren Grilcitat frenid

sind, bat Cobet V. L. p. 82 f. riclitig erkanut. Das reichstc Mate-

rial fiir die vorliegende Fragc bietet Kontos im Aoy-o; Kpnvi; I p.

17 ff. Wenn dieser avays und yiyià'it als die eiuzigen Belege «toù

sk e ÀTjYOVTo; tÙtioj toù (kurcpo'j évtxoj Trpoaoi-ou 'i (p. 21) anfiihrt,

so kônnen wir weder die einc noch die andere Ausnalnne fiir be-

grundet eracbten; denn rhtùyt bei Knr. Or. 119 ist nnr vcrschricbcn

statt i'/wx^i, wie theils der Sprachgebrauch der Tragiker lebrt

(Aesch. Oho. 772. Eur. Aie. 1044. fr. 781, 33), theils der l'mstand

wahrscheinlich macht , dass die .Mexandrinischen Gramniatiker

(Schol. A II. K 67) den Iinperativns aiayt aus keineni besseren Au-

tor als Callimarhus (fr. 440) narhziiweisen vermorhten; y^'y^î ^'""l'

ist ilberhaupt keine Ferfectfoini.

l'ome XX.

(itiiiiidi' : einerseits ist die Annahme zweier Prâsentia

Y^Y"'-'''' 'l'if^ '{lya^fîayM unwahrscheinlicb ; andrerseits

werden y£ï»v£v oder i-^i-^f.vfv/ und die dazu gehôrigen

Formen durcligangig da gebraucht wo der Zusamnien-

liang deu Aorist cntweder fordert oder docli gestattet.

Der «schon Horaerische und dann auch aus Herodot

und Attischen Diclitern nachweisbare» Aorist ir.arjà-

[xïjv wird S. 377 belegt mit folgenden Stellen: «rà-

aavTC A 4(i4, iizaaaà^z^' •. 87, rAcrta^o.'. Aristopli.

Pax 1281». Die letzte Stelle, àpiarcv -pGTtjsvTO xai

ri-'t TJôto-Ta Tzriaa.u'iai, war besser fortzulassen , theils

weil im Ven. [j.aaà'j'ia'. statt ràcraatœ'. steht, theils

und nocli melii' weil die epische Parodie fiir die Rede-

weise eines Attischen Dichters niclits beweist. Statt

dieser Stelle konnte citirt werden nicht sowohl Ar.

Pac. 1092, wo ebenfalls die Homerische Sprache nach-

gealimt wird, als Soph. Ant.202: r(tù,ri'7i H atiiaro;

xxivc'j râaaa'Sa'..

S. 380 f. : «a/^oiJ-a'.. Zu den bei Homer allein ub-

lichcn Prâseyisfonncn konunf in Altischer Zeit das Fui.

àyjiioc^a.'. nnd die Passivformen r^x^Éo'ir^y , à-ji^zotr-

(Toiiac. Langer E-L<int ntir in t]xoV][i£vo^ bei Lykophron

827 und. Si/nesius. àx^riiyaç.- ^'o^ùanç (Hesych.) weicM

auch i)i der Bedeutunfi ah. Vereinzelte Spuren von

i-jfiéa ans spdter Zeit verzeichnet Veitch. n Die active

Form àf^i'.^ wird von Veitch (wie im Thés. Gr. L.)

angefiihrt aus zwei Stellen des Aretaeus, iiber die ich

inir kein Uvtheil erlaube ; fehlerhaft ist das aus

Hermesiana.x Ibei Atli. XIII p. 598 A) von Veitch

bi'igefiigte rj^iz, wofiir man r^'f^z-o oder SïJx'iTQ ver-

mutliet liât. Das Partie, ô^/^r^aa.:; bei Hesychius sollte,

wenngleich gegen ilic alijhabetischc Folge , ày^îdaç

laiiten . wie auch Tryphiod. ()90 î'Tzax'it'cra-avTïç ge-

schriel)eu liaben diirfte (vgl. Wernicke ]>. 494). Dass

endlich Lykophr._ 827 und Synesius von a.)fio\i.ai eine

Form -q'/fifi^é'^oi abgeleitet haben sollten, halte ich

fiir undenkbar. Allerdings sagt Veitch, dessen Samm-

lungen Cnrtius ohne eigenes Urtheil ausbeutet, unter

ixx'^ojj.'ï'. p. 10 fi: upcrf. jmfss. r\x'iri\}.rt'. Lycophr. 837,

à.r.Tx'iri^aiSynes.Episl. 89». Aber bei Lykophr. 827:

y.cd -rà; "Eçift^côv vau^aTat^ r^'iri^vinç Tcpo^X-^raç

oLy.rftç, haben wir eine Form niciit von a^'io^ai., son-

(lern von £x"iM. Ebeii so wird à-Tfix'5Y]ij.'ï', l)ei Synesius

lierkommeii von àr.v/^^Zrr.yc^fy.'., nicht aller von ô'.x'iojji.a'.:

ich glanbc dies behaupten zu diirfen. obwohl ich das

von Veitch gegebeno Citât «Synes. Ejiist. 89» au-

33
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genblicklicli weder nufzutiiideii nocli zu Ijerirlitigcii

vermag.

S. 383: «cçô'.'Xu— Ganz spàt {Eusch.)koiumt aiich

ein Pràsens Ô9£i).e« vor. » AVer diesc "Worte liest, wird

sich wunderu fiir oin nicht ebeu scltenes Vcrbuni (-iuc

unbekannte Form auftauclien zii selien bei deiu Kir-

chenvater Eust^bius: denn an den Kirclienvater Eiiso-

bius wird jcnler zimadist denkeii, wie Curtius selbst

an ihn gedacht zii liaboii sclieint. Es handelt sicli iiidcss

vielraelir mu jeuen Eiisebius, von welchem 8tob. Flur.

eine Reihe von Stellen in lonisclier Prosa aufbewahrt

hat. Vgl. Stob. Flor. 28. 13: ttj; 09etX£up.£Vïiç xaxà

tÛv xat e^YÇ) ér'.op/YjcràvTwv £vc/_ov TiiiupcTqç, nnd 40, 35:

év o'jTM àfK^cûsoTaTTi catvlvjijri vya'.y.çîoi. Ander crste-

ren Stella liât Cobet Mncni. IX p. 10(j 09£tA0[j.£vr,^

vorgescblagen , wâbrend Bnttraann Ausf. Spraclil. il

p. 54 sich fiir ô(f>sikiu verwendet.

S. 383: «r.îçiho^fj.'. kommt ûheiiianpf fast uiir hcl

Aristophancs vor.» Dicse Bemerkung wiirdc iibcrtiiissig

zu nennen sein, wenn sie niclit unricbtig wâre. Es ist

voUkoramen selbstvevstandlich dass TCEpSofj-at , zopSY)

und Jibnlicho Derl)lieiten wie in guter Cxesellscliaft so

in der l^iteratur nur selten sich horvorwagen und am

leichtesten crtragen werden in der freisten und nngc-

nirtesten aller Redegattungcn, der Koraôdie, als deren

eigentlicher Repràsentant fiir die Griechisclic Lite-

ratur jetzt Aristophancs dasteht. Aber nncb ans nnde-

ren Diclitern der altei'en nnd inittlcren Koinodie sind

fiir rJçhc^ai, dTuOTziçbo\ia.i , xaTaT:£çSo[j.ac einige (min-

destens sechs) Belege uns zufallig erlialten, und aucli

sonst begegnen wir zuweilen deni liassliclien Wort.

Dahin geliôrt das Sprichwort irapà X09M àTCOTlaçiSEÎv

(Leutsch zu Diogenian. 7. 43) und das Epigranini

Antliol. l'hxn. 115, 3: t-ro; i^vJ^e.Tai avSpa, àvïip
8'

v.TzorJçifzoLi ÎK^ov'"'). Scln-iftstellcr welche der Schick-

liclikeit nn^lir Rechnung tragen, gebrauchen statt uep-

^lo^a: dccentere, die Sache niehr verliiillende Aus-

driicke. Vgl. Eur. Cycl. 328: ér£x-c(.)v YCf'XaxToç

à]}.(f)0^éa rX£MV y.ooûf.), Aiô? pjovxaî'cr'.v v.^ â'ptv xtutcmv.

Herodot 2, 162: c'\ixa<7'.;, èt'j// ^àç. èr^' tr^cu xaTT]-

lJL£vo;, £7i:a£'.'paç /y^Tzi^ardiat. Xenoph. Cyri inst. I,

2, Ki: aia/pôv [làv yctp £T'. x.al vùv iuxi IlEpo-atç; xat tc

21) Dieselben Worte worilcn augcfiiljit vou Eust. 11. p. 10:.', G

(mit lier Variante ^porôç statt avi^p) iiud stiirker eutstellt in deii

Schol. Eur, PIiocii. 1185 \). 317, ') Dinil., wie l)ei Tzetzcs Cliil. VI,

964, der sir dcni Kaiser Iiilinii beilegt.

(XTCGTtT'kiv y.a\ tc àr:o[rJTT£a';a'. xa-. to !p'j(77]Ç ^t-

(jTO'jç (pat'v£î7ta'.. Maclion Atli. VIII p. 349 E: f

NtxoxpEOVTOç ELCTtoOa Açcotsa 7UVTJ [i£Tà TTia'.SiVy.T,;

a^pa; £Îç Tcv TCOTCv à7i:£'|)ocpYia£. î'iut. Mor. p. 806

C: Tiqv \\xdG'Àoç àuoiJjo'Q'irjo-tv.

S. 385: «xïXaSu HoMcrisch (X£Xa8«v Y 16), une

veremzclt in e/nem Ghorlied des Aristophancs (Nié.

284); z£Xa§£6) 'VO)i Pindar an bci Dichtcm nebst y.ÙM-

hri'jc\).a.i , x£Aà§Ticra, lili'tcrcs aach ^chon .545. » Auf

welcher Autoritilt berulit die Fonn xôXàâM? Meines

Wissens ist weder der Indicativus x£XâS« iiberliefert

uocli irgend ein anderer Modus dièses Prasens, mit

Ausnalmie des Participiuin. Ein Partie. x£Aœâ6)v fin-

deii wii- niclit nur an den beiden von Curtius (odcr

cigeutlich von Veitcli p. 319) angefiihrten Stelleii,

«P l(j (so sollte es bei Curtius lieissen statt Y 1(3):

7:>iYiT0 §cc; X£)vââuv, und Ar. Nub. 284: xal tccvtov

y.zïÀhcna papij|3poiJ.cv , soiulcrn aucli sonst zieinlich

luiutig. 2i 57(>: rap T:GTaiJ.Gv y.ùA?>mr(x. ^421: x-eXâ-

§ovT iril civiTCa TlCvtcv. Theocr. 17, 92: xai 7roTaiJ.oï

X£XàSovT£ç. Arat. 1 52 : XtAaâovTs; iTr^aia.'.. Apoll. Rliod.

1, 501 : àç T:oTa[j.oî x£XàâovT£;. 4, 133: T^oraixcù xsAa-

8gvto; "Apa|£G). Dionysius bei Stepii. Byz. p. 257, 13:

xal xEXâSuv 27-£px£'o?- Dionys. Per. 739: uîpYjv xsAœ-

ScvToç Apâç£M. Quintus Sinyrn. 3, 751: Zeçùpç) xe>.à-

8gvt'. ^'.-^tlaa.. Maximus rcEpl xaxapx""^ 290 : x£Aà-

§GVTCç àr ùxiavo^c çEpoiro. Nonnus Dionys. 3,77:

xal -axàYM xEXàâovTi. 0.282: xai v.çetm x£XàScvT'..

12, 105 : £'- TCOTaiJLO'j xeXocSgvto; àyâXXETat àiiçt ^££'3pM.

1^ , 9 : S'J0-aiJL£Vï] x£XâSovTa Xôovtcxoixo'j [j.uyôv àvxpGU.

13, 310 (48. 320): xsXaSovTt ^EEtspo). 13, 538: xal

v'.cpETGÙ xïXiâovTG;. 14, 327: XEXââovxa ripi. §ocv.

19. 29!l: Se'.XtjvgÙ x£XàâovTOç. 19, 340: ùxEavcj

X£Xà8ovTc;. 25,40(> : Ma'.âvSpou xôXàâovxoç. 27, 224:

xal T'jTrâvou xsXâScvTC^. 31, 190(38. 108): 6)X£avGç

xeXoÎSmv. 34. 245: X£XàSuv §6g?. 40. 89: xeXaâov-a

lxaxï]Tr|V. 42, 122: xaî xeXccSwv -vî/uva. 42, 481:

Mxsavôv xîXàSovTa. 43, 193: xal ^g^im X£Xâ8ovt'..

45, 357: i).DXT]'5ii.où xïXixSovtoç;. Colluthus (i : xeXo,-

8gvtg; à.T.cyr'r}.vta.i roTaixcro. Fpigr. liei Tzetzes Chil.

7, 001 (oder Antliol. aiipeiul. 00): où TtGraji-ô; x£Aa-

8uv £71:1 xdltaiv. Orakel bci l'iiit. Lys. c. 29: crXtnrjv

XEXâScvra cp'jXolçatjia!,' ai xeXe-Ju. Orakel bei Euseb.

I*. E. VI p. 239 A: •j--t](y.zi xîXàSovTE;. Chald. Ora-

kel bei Diininsc. de principiis ]) 190: àxiir.v ©oto;

xîXocÔovTo;. Ans dieser walirsclieinlich vielfache Er-
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ganzungt'ii zulassiMuleii StclKnisaniiiilmig golit licrvor

dass in dei" spâteren Griicitât das Patticipiiuii vX/AUn

haufig gebrauclit wurde; fiii' Honier jedocli uiul Ari-

stophancs scheint mir diesc Foriii wcdor sichor nocli

glaublich. Vollkommen riclitig gebildct ist das Nom.

pr. KeXâSuv, liergeleitet von dem Subst. xAaàc;: dass

dagpgen dem Indic. >tî).aâ£6) das Partie. x£Xààfc)v ent-

sprecficn soll. widerstreitct mcines Wisseiis aller Ana-

logie. Oliouein tinden wir, wennglcicb scltcn. aucli im

Participium zuweilen die regelrechte I-'cd'ni iiberlie-

fert. So Eur. Pihes. 385 : xapà Troçràxwv xeAaSoùv-

Tsç, Panlus Silent. Ecphr. m. Eccl. 2, 180: è'vtœ ^ôo;

xsXaSwv àvaràÀXsTai , namentlich aber in einem die

contrahirte Furm verbiirgendeu Orakcl bei Aescliiues

3, 112 und Diod. Sic. exe. Vat. p. 22: xsÀaâcùv -.s-

pata'.v ÎK àxTat? (oder xeXaÔcùv lizl crèvera tco'vtcv

naeh Paus. 10, 37, 6 und Suid. v. .2oX6)v). Hiernacli

bin ieli geneigt bei Homer >c-:XaÔ£uv und xsXaàîùvTa,

bei Aristophanes xsXœSoûvTa zu setzen. DdcIi wie dem

auch sei, iu jedem Falle ist der vou Curtius voraus-

gesetzte Indicativus zsXàSo unbezeugt.

S. 386: «XoÛm, Xcg), Xo'je'u, Xo£fc>. Die epische

Sprache kennt aile vier Formen: Xoûea'iai Z 805, lo y.

361, ^XoÛ£cv hjmn. in Cerer.289, Xo'sov h 252. Zu der

kûrzeren Bildnng die von Homer an gcldufigcn Formen

Xoûau , IkvjGct .. Xî^iCUi^a'. , lo'jGtœ. , zu der Idngeren

Xosaaa; '"î* 282, Xo£C7aaTG Ç 227. Vgl. XoÙtocv und Xc£-

Tçov, lot. làvere M«d lavâre.» Statt Xoûtjgv und Xo'stçov

schreibt man gewolinlich Xoutoov und Xo£-rçicv. Die

Form XouTpôv ist dem Homer fremd; sic findet sicli

zuerst bei Hesiod. Op. 753 und Hymu. Cer. 50, wo-

gegen die Homeriscbe Poésie nur Xg£toov kennt wie

XoETpoxôo;, nicht aber Xo'jtçoxoo^. Was das Verbum

XoÛg) mit seinen Xebenfornien betrifft, so sind fur Ho-

mer, wcnn wir nicht die Irrtliiimer einer durchaus

unzuverliissigeu Ueberlieferung blindlings fortpfianzen,

sondern den aus dem iiberwiegenden Gebraueh zu

entnehmenden Gesetzen Gelior schenken, liinreichend

siehei- gestellt einerscits das Prâsens Xow nebst dem

Imperf. Xôov, andrerseits die Aoriste X6£(7((7)a und

Xoôa(a)â[i.ïiv, wie das Fut. Xo£aaoiJ.a'.. Ueber Xoo vgl.

393: r^nxo xt xal tgv ïtzokz XÔg)v -"). x 3(11 : ïç ^'

22) Die Handscbviften nnil Air-;gaben bieton rôv cTspnc Xojot;

sicherlieb t>hlerbaft, da das nocb oinnial (a 56) iiberlicferte Xoyo;

der Hoiiieriscben l'oesie iiberbanpt nicht zugestauden werden kann.

In den Seholia V wird angemeikt- tivs; £'Tcp7:e Xo'Juv (1. Xo'uv)-

d'7â\v.vtzv ÏQrKnn. Xc" £/, tpcttoSg; ii.£YàXo'.o. Ueberaus

IiiiuHg begegnen wir l)ei Homer Formen wie "koéaGai

Xc£(7<7a; XG£cr'70iJLa'. \ciaart-:z }.ctc!ad\).vn:. Demgemâss

miissen wir statt Xoûaav bei Homer vielmelir Xo£0-av

erwarten, und es ist gewiss nicht zufàllig dass die ur-

spriinglielien offenen Formen fast durchgangig in den

Vers passen. Vgl. E 905 : tÔv 8' "HpTf] XoÙ!7£-/ {1. Xôeaev),

/a{)C£vra SI £ÏiJ.aTa £C7(7£v. K 570 (S 48. p S7): îu|£(jTaç

XG'j-votvTC. n (iOy : TCoXXov àronoG 9£Ç)ov Xo'jïjgv (679

XoOaôv) r.o-OL\3.oîo So-^acv. .2 345: naxpoxXov Xo'jaî'.av

arc (SpcTiv OL'.ixa.-zGVJ-a.. ^ 350: y.a.1 t6t£ âiq Xo'jaàv ts.

<P 4 1 : nTiX£iÔïiv Xc'j(7aata'. aro ^ootov a'.SJ.aT6£VTa.

[i 582 : Ôjjiwà; 3" iy.y.cdiaa^ Xo'jaa'. y.£X£T' à^xçc' t

a/.v.<]^7.'.. iî 587 (5 49. pS8): âji-Mai, Xoùaav xat fol(Ja:*

ù.oL'Ad. -; 464: 'I'Y]XEiJ.aj(ov Xo'jo-£v. y 466 (x 364): a'j-

Tao iT^eî Xo-jasv. £ 264: £Ïji.aTix t àiiœtô'aacra ^ijmSeix

xai, XouG-aaa. tj 296: xai Xoùcj' sv roxaiiM. 'i 449:

Tajj.:'Y) XG'jaaaïa'. àvoY£'.. y. 450 : èvSuxe'm; Xoùasv.

(jj 131: TCjMTa [X£v ào XGucraG'iï. <j^ 142: TtpÔTa [xàv

o'Jv XGÙ(7avTo. <]^ 154: E'jpuvc;j.Tfi -zd^iri Xoûo-£v. u 254:

oTTô'. XoiJaa'.TO çaYC'. t£. m 366: àiicpréoXo^ S'.zeXtÎ Xo'j-

C7£v. Dieseu fiinfundzwanzig Stelleu, welche statt Xou-

das altère Xo£- vertragen und eben deshalb fordern,

steJHMi zu Gunsten des Diphthongen der Wurzelsilbe

entgegen vier Homerische Stelleu. H 7: £Ï; o z£ jôojià

XG£Toà £'jrXGxa[j.o; ' Eyt]i.-t\6ti j£p[i.TrjvTfi xat Xo'jaTj dcTCo

^pÔTGv a'.[j.aTC£VTa, wo statt Xou'c-y] vielleieht vi^^fi zu

schreiben ist (wie u 189: àzovt'iIjavTE; [i.E'Xava fJpÔTOv.

H 425: v!.'uovT£; cLtzo ppôxGv at[jLaTO£VTa). Ç 210: àXXa

Sot, à[X9t'T:oXo;, Çsivm, ^ptôcji'v t£ -oacv t£
,

"t.o'ica.ii t

év rGTajj-w, ot" ctcI ny.iz.a.z, ÎQ-i àvî'jxo'.o, wo XoûaaT£

nicht nur von Seiteu der Form anstossig ist. sondern

zugleieh um des Sinnes willen als unmoglich erscbeint-^).

toj: Y'? vooo'jvTaç i'Xojov. Man kann in Belreff dieser Stelle zwei-

feln ob ït2?;t£ richtig sei: Xouv balte ich unbedenkUch fiir die echto

Lesart. Uebrigens findet sicb die Form Xoto (urspriinglich Xôfw)

ancb in der nacbhomeriscbeu Zeit. Hesiod. Op. 749: (iï)ô à-o x'j-

Tpo-oScov àveT:ipp£xTO)v àvsXovTa îoïeiv |jit)Ô£ XoLoSa'.* hzv. xal toîç

ivt Kotvr,. Hymn. Apoll. 120: i'vâa oc, -rite <I>oI^£ , Seal Xoov 'jôaii

xaXiô. Scolion bei Atb. XV p. 095 E: b> TaÙTÔ tioéXo) tov t àya^ov

TOV 't£ xaxcv XoEi. Ar. Nub. 838 : où 5è uOTiep TEÎvetÔTo; xaToXoet

(xoTaXoùe'- die Handschriften) tJ--'J fci» ?^o''-

23) Wenn Nausikaa ibren Dienerinnen gebietet deu Odysseus

Xojoai, so kann dies nicbt verstanden werden in gleicbemSinne wie

etwa Y 464: Tc'çpa ôè Tt;X£(xoxov Xoeoe-j xaXr, IloXux-iaTT), wo Poly-

kaste Nestors jiingste Tochter den Telemaehus badet, was den

Dicbter eincr spiiteren Zeit voranlasste einen Sobn des Telemaehus

und der Polykaste zu erfinden (Kirclihoff Composit. der Od. p. 48 f.).

Odysseus wird nicbt von den Dienerinnen der Nausikaa gebadet

und Nausikaa ist, wie der Zusammenhang zeigt, durcbaus nicht ge-

33*
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Ç 210: Tjvu'^cv r5' àpa [xw Xoùo-^ac (vermuthlicli ïivwyov

âè XoéaucLita.'.) r.o':a.]i,olo ^oïjaiv. Eudlich Ç 2 1 9 : 09c'

éyw aùxc^ aXiiïjv «[xotw à7i:oXouao(j.ac, \vo a7rovt(|jo[i.ac

dem Sinu me deni Metrum dienen wiirde. — Yerein-

zelt finden sieh hn Homer uocli Xoiieaiac und XsXou-

(xevoç. Z 508 (0 2(J5): etw'iwç Xoùea^a'. suppero^ Tcoxa-

]x.olo. E 6 : 0; T£ [j.(xÀcffTa Àa(j.7i:pov Ti:a^cpatvï)at XsXoi»-

[jL^vo; oxeavoco. Hôclist bedeuklicli ist Hyuin. Cor. 289:

àypcixeva'. as p-cv àiitpi^ ^ÀO'jeov àffTCatpovT-a àjicp'XY'^"

•r:aÇô[jL£vat , \vo die viiii Ilgen und Buclieler gemachten

Vorschlage schoii iim der Formeii èXouov oder sXouv

willen zu venverfen siud ; vielleicht ist zu bessern à^ap

Xéov àaTrai'pcvTa.

S. 388: «ii.a'îT^aoji.at — m Foesie und Prosa all-

gemein, nur bei Theoknt Fut. [i.aïeût».at.» Wer die vuu

Curtius gemeinte Stelle (Theocr. 11, GO) nacliliest,

wird sich leicht iiberzeiigen dass sie gauz und gar

nicht geeignet ist ein Futuruni ji.a'isOjj.a'. zu crweisen.

S. 390 wei'den als Autoritiiten fiir y.s.ia.'$'(\^é''><ii aii-

gefiihrt: ^(hymn. hom. VII 10, Tragiker.» Welclie

Stelleu der Tragiker batte der Verfasser im ïîinne?

Vermuthlich eine einzige von Veitch p. 617 ange-

merkte, Eur. Iph. Aul. 200, \vo Y.t/jf^T^^ho^ in einem

Chorgesange steht.

Manches andere was in dem ersten Bande des

Griechischen Verbuni von Curtius zum Widersprucb

auffordert oder eine Berichtigung verlangt, lasse ich

fiir jetzt auf sich beruhen : icli denke , in den vorste-

henden Bemerkungen werden diejenigen welclie mit

eigenen Augen sehen konnen und \vollon,hinreicbendes

Material besitzen um zu beurtheilen inwieweit der

Verfasser zur Behandlung des von ihm gewiihlten

Thema geriistet und befahigt war. Nur eins glaube

ich noch ausdriicklicli liervorlieben zu mtissen : fiir

das was ein Spraclivergleicher scln-eibt, trifft die Ver-

antwortlicbkeit nui- ihn, nicht aber die gesammte Wis-

senschaft der vergleichenden Spracliforschung. Es ware

durchaus ungerecht. wenn die classischen Pliilologen

durch das Bucli von Curtius gegen die vei'gleichende

sonueu dièse Verriclituug ilinen zuzumutben. Darum nehmeu die

Erklilrer Xo\Joa-£ in dem SiiHu; idasst deu Fremdling sicL badcn».

Dass difse Auffassiuig spiachlicli zuIiHsig sei, mag icli niclit bc-

sticiteii: aller wir veriiiissen bei dieser docb immer etwas gezwuu-

gunt'ii Krkliiruug eiue Aiigabe dessen was den Dieueiinueu aube-

t'ohlen wird, niiinlich dem Freiudling eine gegen den Wiud gesicherte

Stelli- zu zeigen. Oni dieseu dureb den Zusanimenbang (vgl. Ç 212 f.)

gefordertpu Siuu berzustellen, mochte ich scbreiben; ficîgciTé t ii

TtOTafAtù Ô3" £;ii. oxsTta^ ïot' àvÉ.aoto.

Spracliwissenschaft sicii einnelnuen liessen , und na-

mentlich wiirde ich es beklagen, wenn sie in Folge

unberechtigter Voreingenommenheit gegen die Sprach-

vergleicliung den frucbtbaren und lehrreichen For-

schungen von Léo Meyer zuniiciist nicht die gebiih-

rende Aufmerksamkeit zuwenden sollten.

Ein Herr Cl. nennt ira Lit. Centralblatt 1873

p. 1454 f. das Oriecliische Verbum von Curtius die

ureifstc Frucht vieljdhriger Studien» und sciiliesst seine

Anzeige mit den Worten: »vieUeicht hat die classische

FJtilologie zu keiner Zeit mehr Veranlassung gehaht, eine

solche Gabc dankbar zu empfangen, als in der gegen-

tvârtigen». Kann ich diesem Urtheil auch nicht bei-

treteu, so râume ich doch gern die Moglichkeit ein,

dass andere aus dem vorliegenden Bûche mehr Vor-

tlieil zu ziehen wissen als ich vermocht habe, und

in diesem Sinne mag das Curtiussche Buch zur Lec-

tiire denen ompfohlen sein, welche die alte Mahnung

beherzigen: vàcpe xa). ^t^^^aa àiziaTth.

Eine zweite Bereicherung des Asiatischen Muséums

von Seiten Hrn. Bakulin's. Von B. Dorn. (Lu le 14

janvier 1875.)

Ich habe schon einnial in diesen Blàttern Gelegen-

heit gehabt, eine wertlivolle Darbringung des stellver-

tretenden Russischen Consuls in Asterabad, Hrn. Ba-

kulin's, zu erwahnen; s. Bullet. ï. XIX, S. 543; Mél.

asiat. T. VII, S. 176— 177. Im December des eben

vergangenen Jahres hat or eine zweite Sendung folgen

lassen, welche in die Sammlungen des genannten Mu-

séums erglinzend eintritt. Dièse Sendung enthàlt:

I. Die bekannte Gedichtsammlung des Masandera-

nischen Dicliters, Emir Pasewary, iiber welche man

meine Beltnige zur Kenntniss der Iranischen Sprachcn

IL Th. St. Petersb. 1866 nachseheu kann. Die vorlie-

gende llandschrift— 46 Bl. in 12"— enthàlt etwa

190 grossero oder kleinere Gedichte, welche am Ende

als eine Gesammtsammlung ( IT^^L»--! ) bezeichnet wer-

den, die aber viel unvollstandiger ist als die von mir

in der eben genannten Schrift lierausgegebene. Die

Handsclirift beginnt wie gewôhnlich mit dem Gediclit:

o_j^ j^jj\-j «l--^ a.'S^^\, ist aber olnie Trennung

der einzelnen (iedichte geschrieben, s(» dass man die

lezteren uur nach dem Endreim zu sonderu ver-
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mag. Hier und da ist unter dem Masanderanischen

Wort das betretïende Persisclie beigeschrieben, z. B.

o_^» : k-iji. Geendigt ist die Handschrift i. J. 1275

="l858.

II. Sieben Mûnzeii iu Silber und zwar

1) Von dem Timuriden Schahroch, Kirman, d. i.

Sirdschan a. 828= 1424, 5.

I. w.^-i II. Ini Viereck: )i\ J) ^

Jxc)i\ jll.JJi cUj) J^-j j.^ 4jjl

jjLjj p,(»lJ. Am Rande ; die Namen

AJlLL 4jul j.ii der vier ersten Cha-

2) Von Schah Ismaïl I.

I. J^U) ^lUJ) II. ^1 ^1 Jl ^

r^ Jl^Jf ^^UJI J*I^JI 'UJI J^-j J.^

Vergl. Fraehn, BwWfi. scient. T. III, S. 4.

3) Von demselben.

I. wie auf M 2. II. Die Namen der zwôlf

Imame,aberzumTheil

verschwunden.

R. J^j j,sf 4JUl ^1 *J) ^

4) Von Schah Husain, Kaswin a. 1130 = 1718.

I. ^joLi II. ^1 ^1 J) ^

d. i. • .»M» ^^jd^j 0^— Ob.A*j

5) VonSchahTahmasp II. TfèWs 1135 = 1722, 3.

I. jl>.» fti-. II. <u) ^1 aJl ^

iiro Jjj-J ^.i/-<i R.: dieNamen der 12

d. i. j» ^y j\ >'j Imame.

tjL/»^

6) Von Nadir-Schah, IssfaJian 11489=1735?
(die letzte Ziffer ist durch ein Loch verschwunden).

I. •j-'l ^J^ JJ _f>
4a- II. ^»j '••^jc*' ^-j^

7) Von demselben, Kandahar 1150= 1737.

I. jA. jlki«.Jl IL 4JU

^iil

U Jùs a,c
llo. -r'J"

Nachhemerhinge.n. Zu meiner Nachricht iiber die

V. Kaufmann'sche Handschriftensammlung im Bullet.

T. XX, S. 266— 27G; Mél. asiat. T. VII, S. 395 —
415, will ich nachtraglich bemerken, dass Ij nach

Hrn. P. Lerch's Angabe in anderen Handschriften

des Werkes J^ 11 (^lï^JI a;Ij^)*) anstatt Jii) 5j*c

steht: JJ.4' J^c uiid il^ss 2) wie mir Hr. A. L. Kuhn
mittheilt, ihm ein Name Nm [jyA-w'và?, (Handschr.

JE 23 — 24) noch niemals, aber Nur (jyi)-mas oft

vorgekomraen ist. Der Punct iiber dem j in jy wird

also nicht zu beachten und geradezu der Name Nur-

nias zu lesen sein.

Ein Relief aus Paimyra mit zwei paimyrenischen In-

schriften. Von D. Chwolson. (Lu le 14 janvier

1875.)

(Avec une planche photographique.)

Unser friiherer Consul in Damas eus, Herr v. Ju-

sefowitsch, bat auf eiuem Ausfluge nach Palrayra

daselbst ein intéressantes Relief, welclies mit zwei

fast idcntischen paimyrenischen Inschriften versehen

ist, erworben und dièses Denkmal der Kaiserlichen

Eremitage dargeboten. Das Relief stellt zwei Personen

in ganzer Figw dar, von denen die eine, links vom

Beschauer, ein Jùngling und die andere ein junges

Màdclien ist. Der erstere liât ein faltenreiches , fast

bis zu den Knôcliehi herabreichendes, mit laiigen Ài-

*) In der Handschrift der Kaiserl. iiffeutlicheii Hililiothek

(s. Otmptt. llMnep, nyûjniwHOH BHÔ.iinreKH aa 1871 roj,b, S. 15)

und der vnn ihm i J. 1858 aus Chiwa fur daa Asiatische Mu-
séum der Akademie mitgebrachteii Tschaghataischeu Ubersetzuug;

vergl. dt'sselb. Apxeo.iorH4ecKa« notaaEu bl TypKecTaHCKifi KpaB.

C. neTepù. 1870, S. 4.
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rneln verscheues Kleid au, vou dem /woi Zipfcl mit

Quasten vorn herunterliangen. Der Zipfel aiu linkcii

Arm ruhit, wie es scheint, von ciiieui Uberwurf lier,

welcher uber die linke Scliiiltci' gcwuifen ist. A m

Halse ist das Kleid /ieuilicli tief ausgesclmitteii uiid

ist daselbst mit einem dicken Saum versehen. Ûber

den Huften wird das Kleid durch einen einfaclieii,

schmalen Guit zusammengelialten. Der Kopf des Jiing-

lings ist iinbedec.kt; die ziemlich kurzeu Haare siud

nach vorne gekàmmt, su dass sie eiueii Tlieil dei'

Stirne bedccken. An den Fiissen hat er Sandalen, die

obeu zusammengebuuden siiid und die Zehen sielitbar

lassen.

Das Madclien, bei dem die Brust gar uicht, aber

wohl die Huften schwach angedeutet sind, bat gleich-

falls ein langes, faltenreiches Kleid an, dessen Armel

aber nur bis zu dem EUenbogeu lierabreicheii. Der

untei'e Arm ist bloss und mit ziemlicb breiten, reicli

verzierten Armbilndern verselien. An jedem der bei-

den letzten Finger der linken Hand trilgt es je drei

Ringe und uni den Hais einen i-eiclien Schmuck in

mehreren Reiben. Die Haare des unbedeekten Kopfes

sind in zwei Reiben von feinen , runden Lockcben ge-

ordnet, welcbe denen auf den assyriscben Denlvmalern

und bei mancben rômiscben Frauen aus der Kaiser-

zeit âhnlicb sind. Die Ohren sind mit Obrringen ge-

schmûckt und die Fiisse mit kurzeu Hulbstiefelclien

bedeckt. Das dicke Band oberhalb derselben scbeint

die Knocbelbraceleteu anzudeuten, die im Orient vou

den Frauen oft getrageu wurden.

Die rechte Hand des Jiiugliugs luul die linke des

Madchens sind auf die Brust gelegt und beide balteu

je einen Vogel in der Hand. Ob derselbe eine Taube,

das Symbol der Astarte, sei, ist schwer zu entscbei-

den. Die inuern Hand<' sind in einandei" gescldungeu

und die des Jiiugliugs liillt eine Traul)e. Was dieselbe

hier bedeutet, kônnen wir nicbt angeben; wir berner

-

ken nur, dass der We instock oft auf den palmyreni-

schen Tbousiegelu vorkommt, welche ein lieicbeu-

begângniss anzeigen').

Die Bestimmuug dièses, besouders im Faltenwurf

sehr fein gearbeiteten Reliefs ist uuzweifelhaft: es ist

ein Grabstein und zwar, wie aus der Inscbrift lier-

vorgelit, von zwei Gescliwisteru. der deuselbeu wold

vou den uberlebenden Àltern oder Verwandteu gesetzt

wurde. Wir erlauben uns hier, eine auf die Grabmaler

in Palmyra beziigliche Stelle aus der erwàhuten Ab-

haudhing JMordtmauu's mitzutiieilen.

«Die noch vorhaudenen Grabmaler, sagt er (1. c),

in der Nekropolis (von Palmyra) beweisen, dass die

Palmyrener gegeu ihre verstorbeueu Angehorigen eine

sclu' grosse Yerebrung liegteu. Die Nekropolis lag

ausserhalb der Stadt in einem eugen Thalwege, der

zwischen zwei Reiheu uiedriger Berge nach Westen

fuhrt; die Grabmaler sind eutwcder isolirt, aus Qua-

dern erbaut, oder in den Felseu in Gewolbeform aus-

gehauen , und bestehen meistens aus mehreren Stock-

werken; in jedem Stockwerlc siud liuks und rechts

Grabkammeru, jede fiir einen eiuzigeu Todten be-

stimmt; au der Rilckwaud sind redits und links zwei

Reiben Basreliefs augebracbt, welche die Bùsten

und dieNanieu der auf jeder Seite Begrabenen

enthalteu, und uuter der Decke sind dièse Darstel-

liiugeu uocli einmal in Frescomalereieu wiederholt.

Uber dom Haupteingauge des Grabmals siud luschi-if •

ten iu griechischer und in syrischer ^prache ange-

bracht, welche den Erbauer, die Epoche und die Be-

stimmuug des Grabmals anzeigen. Aus allen diesen

Umstiiudcn ergibt sich, welche Sorgfalt die alten Pal-

myrener anwendeten, um die Identitiit der Begrabenen

noch auf Jahrhuuderte und sell)st auf Jahrtauseude

hiuaus zu constatireu.«

Dièses Relief uebst deu beideu fuschriften auf dem-

selben, von deuen sogleich gehaudelt werden wird, hat

Hr. Consul Blau nach eiuer, offenbar sehr schlechten

Photographie, iu der Zeitschr. d. d. morgeul. Gcsellscb.

Bd. XXVin, 1874, p. 7?>—7G veruffentlicht uud be-

sprochen. Der dasellist initgethcilte Holzschnitt ist

dem Original sehr wenig ahnlicJi, sô dass mau sich

daraus kcine richtigc Idée von demselben machen

kanu, was zum Tlieil von Blau selbst bemerkt wurde.

Wegen der schlechten Beschafteulieit der Photogra-

phie, welche Blau vorgelegeu hat, konute dioser aus-

gezeichnete Epigraphiker die Inschrifteu uicht richtig

entzifferu und hat daher Manches dariu falsch gelesen,

woraus ihni dnrchaus koin Vorwurf gomacht werden

kanu").

1) s. Mordtmann, Eiue Republik des orientalischen Alter-

thums, in der Augsburg. allgem. Zeit. 1874, j\è 50 Beil., 5:2 B
,
5a B.,

54 Hauptbl. uud 55 B. p. 807.

2) In Bezuff auf die Bemoikung Blau's (l.cp. 73), dass manche

neu entdeckteAntiquiUUeu aus Palmyra, namentlich Tesseren und
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Zwischen rteu Kôpfen dcr lieideii Figuicii tiudet

sich eino palmyrenisclio Inschrift von iïinf iind unter

denselben eine von divi Zeilen. Beidi' Inscliriften,

welche ursprûnglich mit lotlier Farlic aiigestriclien

waren— , deren !?pur(Ui aiif d(Mii Dcnkiual nocli sicht-

bar sind — sind vortrofflicli eihalten inid selir deiit-

lich. Bie obère Inschiift huitct:

d. h. «Wehe! Baaltagà uiurAlischà (od. "Ulaischàl,

die Kinder des Bînuià, des Solines des Schab-

bai".

Die untere Insclirift laiitct:

jn'-m pu svji'rï i^d nrc fiJD m^::

à. h. «Ini Monat Kanûn dos Jalires 42(1 (der

seleucidisclien Aère = 115 nacli Clir.). Dièse bei-

den Bilder sind die der "Alîscbâ (od. "Ulaiscliâ)

und des Baaltagà, der Kinder des llùnuà, des

Sohnes des Scliabbai, des Suluies des Bel-

scliùr, des Solines des Cliairan. Wclic!»

Das Wort bzn ani Anfange der ersten und ani Ende

der zweiten Insclirift koinmt aucli in andeiii v(in Pal-

myrenern lierriilirenden Grabschriften vor: so in der

bilinguis. eineni Giabsteine eines ans Paluiyra stani-

menden rOmisclien Soidaten. welche in Algier, in der

Nahe von Constantine, gefunden wurde^): dann auf

ciuem andern ans Pahnyra hrrriihrenden Grabstein ini

Louvre unter dem T'ortrait des Verstorbenen ^) und

endlieh in den vom (irafen de Vogiié mitgetheilten

palmyrenisclien Grabschriften JV: til, h und c, und 72

und auf dem Thonsiegel daselbst Ii 131, vielleicht

auch ib. .T\»
62"'). Levy fasst dièses Wort einmal als

SculpUiveu. von Reisenden luicli St. Petersliurg guliracht wuideii,

kann ich veisiclieni. dass an diesem Orte ans Palniyra nui- das

liier beschiicbene Deukmal sirli findet.

3) S. Zeitschr. d. d. morgenl. Gesellsch. Bd. XII. ISr.S, p. ;il4 iind

Bd. XVIII. 1864, p. 109.

4) S. il). 15d. XX, 1801. p. G'22 und Bd. XVHI, \^. 10.5: vgl de

Vogiié, Inscriptions Sémitiques, p. 17.

5) S, de Vogiié 1. c. p. -16. ryj u. Su.

ein Verbum auf und iiiiersetzt es dcre.'isit ).

meint er, dass es, wie im Clialdâischen, einen Schmer-

/.eiisiur bedeuten mag und fiigt liinzu, dass man Klar-

heit liber dièses duiikeh^ "Wort erst diirch weitere

palmyrciiisclie Kund(! »rlaiigen konnte '

). Eiuigc Jahre

spater kehrt er zu seiner friiliern Auffassung zuriick

und iibersetzt es: «er ist daliin», oder «er starb»*').

De Vogiié stimmt dieser Auffassung Levy's an vie-

len Stellen seiner Sammbing liéi ''). Aus unseren In-

schriften aber. in deneii von zwei Personen die Rede

ist, ersicht man. dass es weder ein Verliuiii, noch ein

Adjcctivum sein, sondern nur die in den talmudisclien

Schriften vorkoininende Bedeutung dièses Wortes als

eine Interjection des Sclinierzes lial)en kann'").

Uber die in der ersten Insclirift vorkomraenden

Eigennamen, welche aile, wenii auch nicht gauz in

derselben Ordiumg, in der zweiten Insclirift wieder-

kchrc'ii, werdeii wir weiter unten sprechen.

Die palmyrenisclien Inscbriften sind grôsstentheils

datirt, und zwar mit Angabc des syrischen Menais

und des Jalires luich s<'leucidischer Rechuung. Das

Datiim lietindet sich in der Regel am Ende der In-

sclirift : unter den von de Vogii*'' mitgetheilten In-

scliriftcn tiiiden sich jedocli vier, wo das Datum am

Anfange, wie hier, gesetzt ist, namlich JVe 33. a u. ^,

j\i» 36, a u. 123, a.

Der Name des Monats pjj koninit bei de Vogiié

X 31. 63 und 64 vor; dagegen lautet der Monats-

naiiie in den Insrhriften daselbst JTî 30, a u. b vom

.labre !) vor Glir. — den altesten l)is jetzt bekannten

palmyrenisclien Inscliriften— nicht pj:D, sondern pjl,

wie dièses Wort in der Inschrift M 30. a so deutlich

als uioglich zu lesen ist, und selbst in der fast gleicli-

lautenden Inschrift ^ 30, b ist das 1 und
{
gleichfalls

deutlich und von :i hat sich noch eine Spur erhalten.

Dièses Vorkominen des liisher ganz unbekannten Mo-

natsnamens ist hoclist intéressant und merkwiirdig.

Die christlichen Syrer namlich nennen bekanntlich

den 7. und 8. Monat des Jahres (von Nisan an ge-

reclinet) den ersten und zweiten Teschrîn statt

0) Zfitsclir. d. d. m. Gesellsch. 12, p. 214 n. 218.

7) II), 15, p. C22 f.

8) Ib. 18, p. 105.

!l) S. de Vogué 1. c.

10) Vgl. die Belege fiir dièse Bedeutung des Wortes 7jn hei

J. Levy, f'bald. Wiirterhncb liher die Targnmim, I, p. 234 f. s. v.

'7'':in.
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Tischre unrl Marcheswan dor .Tiulen ; rlon 9. iiiul

10. Monat neniien sie den rrsten uiid zwoiten Kain'in,

statt Kislev und Tebet der Jnden odor Kaslûl iiiid

Tebet dev Palrayrener. Dor Monat Kanùn der letz-

tern kanii also wedor dem erston, nocli deiii z\v(Mt('ii

Kanùn der Syrer entsproflien liaben. Aber welclieni

Monate entspiacb er denn? In der Saninilung palmy-

renischer Inscliriften von de Vogiié kommen die Na-

raen von zebn ^ilonaten vur, nanilicb fCJ, •T'^<, JVD, :iS,

btba, ntyn, '?'\bDD. n^û, taar und nns, web'lie aucb

in deni judiscbeii Kalender geltraucblicb sind, und nur

die Namen Tammûz und Marcliescbwan, d. li. die

des 4. und 8. Monats, feblen. Der Monatsnanio Kanùn

kann also nur oiuoni dieser beiden Namen entsprocbcn

haben. Dass (Un- Kanùn, welcber im spateren Kalen-

der der Syrer dera 'J. und 10. Monat beigelegt wurde,

nicht dem Tammùz, d. li. dem 4. Monat, entsprochen

bat, ist mehr als waln-scbeinlicb: denn es ist nicbt gut

denkbar, dass die spatern Syrer diesen Monat so weit

vora 4. zum 9. Monat lierunt(n-geruckt liaben sollten.

Es liegt daher sehr nalie anzunelimen, dass er dera

8. Monat entspracli, d. li. dera zweiten Tescbrin

der spatern Syrer. Aber welchein Mcniat entspraeli

der in der altesten palniyreniscben Insclirift vora

Jahre 9 vor Cbr. 3. 30, « u. è vorkomraende Monats-

name Dagôn, welcber zngleicb der Name eines be-

kanntcn, in der Bibel und in nssyriscbon Inscliriften

erwabnten (xottes war? Da der Gebrauch des Monats-

namcns Tamraùz bei den Palmyrenern bis jetzt nicht

bezeugt ist, da ferner ancli die alten Assyrer — und

wobl aucb die Babylonier — . V(in deiien fast aile b(M

den Judeii und Syrern gebi'iUuhliclien Monatsiiamen

herriihren, diesen Monatsnaraen niciit gcbrancbten und

sie statt dessen dem 4. Monat den Namen Duzu bei-

gelegt haben, so kônnte luan vielleiciit annehinen,

dass die Palrayrener, wenigstens in tViiheror Zeit, den

4. Monat Dagôn benannt haben.

In der Inschrift Ki 80 bei de Vitgùé koinnit ein

Monatsnanie p^O vor, welchen de Vogué, ich weiss

nicht ans welchein Grunde, ||1JDI transcribirt. Ob

{(Jû nur ein Fehler des Steininetzes fur pj3 ist, oder

ob wir hier wieder einen neuen, bis jetzt unbekannten

palrayrenisclien Monatsnainen vor uns liaben, niùssen

wir unentschieden lassen,

Der Ausdruck fn'lin ]hii H^D^-a koimnt aucb bei

de Vogiié in den Inscliriften Xî 1 u. 2 vor; nur ist in

J\'° 1 pn''Tin statt {nilin geschrieben. Sprachlich in-

téressant ist es, dass der palrayrenische Ausdruck fiir

Bùsten und Statùen weiblicher Personen eine Femi-

nalendnng liât und sna'?^' oder n'ûb'H heissen (V. J; 13

u. 29), willirend Biisteii und Statùen raannlicher Per-

soiii'u so'?^ und ch'i genannt M'erden. Auf dièse auf-

fallende sprachliche Erscheinung bat schon de Vogiié

(1. c. p. Ki) aufinerksara geinacht und glaubt Ahnliches

aucb in einer von ibra erkli'irten piionicischen In-

schrift gefunden zu haben, \\o eine weibliche Statue

rhJùD genannt wird, wahrend der gewôhnliclie Aus-

druck fiir Statue h^^D ist ").

In der obern Inschrift stebt zucrstder Naini" n:\rbj}2

und dann der Naine SÎZ/"''?^, in der untern Inschrift

dagegen ist der Fall nmgekelirt. Wic diesc Namen

auszuspr'(>clien sind und welcber von ihnen der des

Jiinglings ist, liisst sich nicht mit Sicherheit angebeu.

Die in den palrayrenisclien Inscliriften vorkomraenden

Eigennaraen sind vorzugsweisc arabisclien Urspruugs,

manche aber haben aramiiische Forraen; dann kom-

men aucb inehrere gricchiscbc und lateinische Namen

vw: iranische Namen sind sehr selten. Die in den

palrayrenisclien Inscliriften vorkoinmenden seraitisclien

Eigennamcn sind, eben so wie die der andern Seraiten,

bald einfach, bald mit dera Namen irgend einer Gott-

heit zusamniengesetzt. Die Etyraologie der letztern

ist nicbt iminer durchsichtig und die Ausspraclie die-

ser Namen ist daher oft unsicher, wenn keine bilinguis

zn Hnlfe koinint. Von den sechs in unseren Inschrif-

tiMi voikorainenden Eigennaraen koniiuen zwei, niimlich

Nain und pTI. aucb anderwiiits in bilinguis vor; ilire

Ausspraclu! kann daher mit Siciierheit angegeben wer-

den ; die ùbrigen vier Eigennaraen kommen in den

andern bis jetzt bekannten palmyrenischen Inschriften

nicht V(n\

Den Namen Sil?^"?;? biilt Blau (1. c. p. 74) fur ein

n. pr. raasc. und fiir ein Gomposituin, wie XU?n'7{< und

x::?»^"! — ans nba, DTi und sty — aus •''^j;, chald. >^j;

oder arab. Jlc «der Hochste» und H^, das er aus der

aral». Wurzel ^_,*-L voluit, vgl. <jjl U j\ , ableitet.

Da Blan iiun aVj^b^ fur ein n. pr. inasc. h.ïlt, so

inuss er naturlicii S.in'?:?:! als n. pr. fera, auffassen

und er liiilt ilin fiir ein Coinpositiiin aus rbi^Z, «do-

mina» und S.1, einem «andrerweit bereits in Eigen-

11) S. lie Vogiié, Mélang. d'airlujol. nrieut. p. 22 f.
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iiamen uabatiiisclien Gcbietos gefuiideiion Gottosna-

lucn». Let/.teres ist allerdings riclitig, uud wir lialten

die Existeiiz des Gottesuamens >î,l iiicht mir aiit' iiaba-

taisclieni Gebiete, sondoni aiicb bei audeni Sein i ton fiir

ziemlicb siclicr'"). Wir glaiibeu aber, dass die Ziisam-

mensctziiiig eiiics Eigeiiiiamcus eines M eus ch en ans

b]!2 odei' rhi?:2 mit dem Namcni eiues Gottcs an und

fiir sicb uuwalirsfiieinlicli und, ich moclite ftist sagen,

unnatiirlieh ist. Bei dcr Bilduug zusaniraengesetzter

semitiselicr Eigeunamen, in deucu dcr Nauic ciucr

Gottheit vorivomuit, wird iu der Kegel, wcuu auch

uiclit inimcr, entweder dcui Nameu desselben ein

Hauptwoi't, wic m}?, "p^, lar, \r\D, \n, irp, c^^^, ^J
u. s. w. voraugeset/.t, odcr cin Vcrbuni, wic pn, [nj,

12]?, "irj?, jpi^ u. s. w. uachgesetzt. Die Bcdeutuug

solcher Composita ist Idar und durclisichtig: Diener,

Gcscheuk, Hiilfe dièses oder jenes Gottcs, odcr diesc

und jcne Gottheit liât gcgebeu, geselienkt, beguadigt,

g»^Ii(dfen u. s. w. Wir iindcu ferner Naraen von Gott-

lieiteu mit voraugesetzten bi?2, wic z. B. J^în '7}?2,

12 b]/X p2Tf b]?2, DOtî^ bi?2 u. s. w. Diesc Zusaramen-

setzung ist aucb natiirlicli und bedeutet: Dominus Sol,

D. Gad, D. Zcphon, D. Codonmi u. s. w. Ein Eigen-

name cincs Mensclieu dagegen in solclicr Zusammen-

sctzung bat keincn Sinn. Mir ist nur ein cinzigcr

Name cines Mensclien bekaunt, dcr auf diesc Weise

zusammengesetzt ist; dieser ist rr\^h&>V2 und ab-

gekiirzt: mp'^ûi^n und mp'ra^, der bei Levy in sei-

nem plioniz. Wortcrbucli als u. pr. niasc. angcfiiln-t

wird, uud icli bedaucre, diesc Angabe in diesem Au-

genblickc niclit coustatiren zu konucn; denn der Name

Bomilkar, Bou;jt.cX>îa^, p'?û3 kann wold einc Abkiir-

zung von çh'ÛI^V = mp'rîilIiP sein. Wolltcn wir auch

aunelimcn, dass cin Meuscb einen mit bV2 zusauimeu-

gesetzten Gottesnameu fiilu'cu konue, so wiire immer-

hin cin aus !rhV2 und {<J zusammengesctzter weib-

licher Eigenuamc nur dann mOglich, wenn î<j der

Name einer w c ib 1 i e lien Gottheit wiire ; if,2rhV2. konnte

dann hcissen Domina Ga. Ist aber j^."! der Name einer

mannlichen Gottlieit — worauf seine sehr walir-

scheinlichc Zusamracnstcllung mit dem in Cypern
und Byblus gebrauchten Namcn des Adonis: Tayaç

hinweist — so hiesse t<:in'7J^3 Domina (Dei) Gae, was,

meines Erachtens, als Eigeuname cincs Mensclien un-

12) s. die Belege dafur bei Blau 1. c. p. 75.

Tome XX.

Huiglich ist. Aus diesem Grunde glaube ich viclmt'hr,

dass SJn'rpJ ein mannlicher Name, liaaltagâ aus-

zuspreclici) uud aus ':p:i und s.in "die Kronc» zu-

saniuiciig<'.sctzt sci. Nach dieser Anuabme wiirde der

Name i^2rhî}2 etwa dem griecliischcn Naiaen Stc-

plianos cntspreehcn.

Ist nuii dieser Name ein mannlicher, so muss i^îT"''?!?

ein weiblicher sein; er konutc ein cinfacher Name
und zwar entweder eine Adjcctivform von ciiicm

Stauime 'fDb]}, wonach er 'Alîscbâ, oder eine arabi-

sclie Deminutivform von demselben Stamme sein, wo-

nach er 'Ulaischâ auszusprcchen ware, àhnlich wic

die uianuliclienNameii in deu palmyreuischen luschrii-

teu ^'7^^:3, ID^'Iv!:?, welche aile arabischc Deminutiv-

fovmcn sind, und von denen der letztere Name grie-

cliisch 26patxoç ums.chriebcn wird. Ein weiblicher

Name auf N"^, namlicli St?''?.3, kommt bei de Vogiie

J\^ 33, a vor. tsD"''rj^ kann iibrigcns auch als cin Coiu-

positum, wic Blau bcliauptet, cin wcibliclier Name
sein, da auch mehrcrc weibliche Nameu in deu palmy-

reuischen luschriften eiufacli auf s auslautcn, wic z. B.

X.1i; (bei de Vogiié ,M G7) — zugleicli ein Milnner-

lurnie I". 17 — NpiaiT (83), ^b]} (1)8 j, .STIirna (84),

Xnaïî (59) und xnnS2i< (51). Dcr letztere Name kann

aus graphischen Griinden durchaus nicht î<jrH2N ge-

Icsen wcrdcn, wic Blau vermuthet, obglcich das Vor-

kommcn dièses Naineus sonst gesichcrt ist; wir glau-

ben dalicr, dass der vorlctztc Buchstabc ein n sci,

dessen rechter Strich aus Verseheu auf dem Steine

odcr in der Lithogi'aphie etwas zu hoch nach oben

gczogcn wurde. Dieser Nauic ist, ahulich dem wcib-

liclicn phonizischeu Eigennamcn i"nntl''J7nOi< uud ab-

gckiirzt mriDPÛX, zusammengesetzt aus nî2S, «die

Dienerin», und sn, welches der Name einer in na-

bataischcn und wohl auch phonizischeu luscliriftcn

voricommeuden Gottheit ist '''). Der weibliche Name

Snas (JV: 59) mag eine Abkiirzung vou snnOX sein,

wic mnîr:;ûs aus mn2;i;nns.

Der Name î^aiJ, wic der Vater der beiden Todteu

hiess, kommt auch in einer bilinguis bei de Vogiié

(JE 3) vor und wird Bmvvstjç transcribirt. Blau stellt

diesen Nameu mit dem hebraischeu Eigennamcn n312

(I. Clireu. 2, 25) zusammeu, wclcher letztere aus dem

Stamme p3 = p3 abzuleitcn ist. Die Vcrdoppcluug des

13) s. ZeitscLr. d. d. m. Ges. III, p. 210 f. u. XIV, p. 438 f.

34
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2 iu der grjochisclien Uiusclircibuiig sclfoint ubcr dar-

aiif liinzuweisen , dass das t nur ciu Vocalzeiclien imd

dass dor Namc clier voin Stammc n33, N33 Iicrzulci-

tcii imd mit dem hebiuiscluni Namcn 133 (Neliom. 9,

4

uud 10, IG) odcr ">313 (ib. 11, 15) zu vorgkichcii ist.

Jos. Halévy ^'') dagvgon mciur, dass dcr Naine fr^jin

ans è^^m^, <'dcr Daumcn», /.usaîumciigezogcn sci iind

v(!rweist auf dcu bcbraisclicn Namcn fna (Jos. 1 5 , G

und 18, 17).

Dcr fol.^ondo Namc lauict '>2D,-dcn Blau nacli sci-

iicr scJilcclitcn Piîotograpldc imricîitig ^32?'' las und,

wio 1. Mos. 26, 24-, "'^p^ vocalisirt. Da abor diosc

Lcsung des Naraens unricbtig ist, fiillt auch die dai-

aus gcmachtc Foîgcvung Blau's weg. Bel de Vogué
J\'' 3 kommt cin Namc Sî^D vor , der griccliisch 2.œ^6

uiuschricbcn wird. M^lï glaubcn abcr, dass der Nanic

tlliy, uach Analogie des Namcns ''jsr (JTî 28 u. 29), wel-

cber au letztercr Stcllc griediisdî 2a^^arcc umschric-

ben wird, wic Scliabbai ausziîsprccîien ist.

Der Vatcr dos '>2'£! biess iTii-b^, wie diescr Namc
sebr dcntlicli gcschricben 'i^t. Dcisolbc kommt in dcn

bis jetzt bekannten palmyrcnisclicri Inscïri ii'tcn niclit

vor, wobl aber finden s:cli abuîiclie Zusammensetzuu-

gcn mit b2, wie 2p^h:i (J\: 12, 20, 3G, « u. &, J^' 44,

48 u. 51) und fl^Vn (J\2 117). Die Etymologie des

Namens ist mir nicbt klar; viellciebt bedeutet tidV^
oDel (ist) eine Mauer» d. h. ein Sc'uitz.

Der Namc p^n, Chair a n, griccliisch AipâvYjç, kommt
in dcn palmyrcnisciien Inschriftcn, zuerst in der àltc-

sten vom Jahrc 9 vor Chr. .1' 30, « u. &, selrr hilulîg

vor (J\; 1, 3, 11, 12, 13, 21, 22, 2G u. 85). Blau
wcist aus dem Qamus das Voikomnion dièses Namcns
bei dcn illtcstcn Arabcrn im Slammc Hamdân nacli.

Diescr Namc ist dalier aitcb sichcr niclit armenischen

Ursprungs, wie Mordtmann glaubt '^) und daraus die

ïJxistcnz einer armenischen Eevolkcrung in Palmyra
iblgert.

Ober die mitticre Kriimmung der Fîâchen. Von Ferd.

Mindirig. (Lu le 10 décembre 1874.)

Der Ausdruck des Lincarelemcuts auf einer krum-

raen Flàchc, namlich

14) s. clcssen Mélang. d'Éingraiihie et d'Archéologie sémitique.

Taris 1874, p. 104.

15) L c. .\': 02, Bail. p. 767.

ds -.~ VEclp' -t- 2Fdp dq -+- Gdq"

kaun immer auf folgcnde Form gebracbt wcrdcii :

ds=YEW -+- d(f),

iu welcber also E=G und jF=0 ist. Dièse Ver-

wandluîsg, welche uiclits andercs ist als die conforme

Ûbcrlragung (iiach der Bcnennung von G au s s) einer

Flilcbc auf die Ebcne, liisst sich auf unzahlig vicie

Arten bewirkcn; wenn sic jedoch auf cine Art durcb

die Argumente p und q, auf eine zwcite Art durcb die

Argumente p' und // gescbeben ist, so bat man also

ds" =:E{dp'' -t- dq')= E' (dp- H- dq%

dalicr bestelit zwischen dcn beiderseitigen Argumenten

die Relation

w6 /' cinc willkiuiichc Function anzeigt und i=V— 1

ist.

Wcnn uun die Argumente p und q den Bcdingun-

gcn E— G und F= O entsprechcnd gcwablt sind, so

erbalt der Ausdruck der mittlcrcn Kriimmung der

Flàche cinc bcmerkenswcrthe eiiifache Gestalt, wie

sogleich gezeigî werden soU.

Sctzt man ds = tdx -+• lidy, dt = Tdx -+- Udi/,

dïi = Udx -4- Vdy uud bczcichnct die mitticre Kriim-

mung mit r, so ist

cyp {\ -I- II') T— 2tuU -i' [\^ «2) y

(1 -+- 1- -i- u-)^

Nach den Bczeichnungen von Gauss in dcu disqu.

c. Slip, airvas ist

dx= adp -+- a'dq^. dy = hdp -t-h'dq, ds — cdp -t-c'dq

da — adp -h a'dq, db= {idp -+-^.dq, de= -(dp -+-'('dq

da = a!dp-*- a'dq, dli^ ^'dp^-^"dq, dc'= y'dp-t- y"dq,

hc'~l'e= A, ai'— c'a ^B, ch'~ c'b ^ C,

Aa.+B^,C'(--=D, AaUn^'-^C-{'=D', Aa'+Bf-^Ci'-^B",

ir-i-bU-c-=E, aa'-t-bb'-i-a'=F, a'--i-b"'~t-c"'=G,

EG— F-=A'-^B--t-(r~=^ A.

Aus

folgt

daber

op__ (B^ H- C-) C^T--2ABC'U-i- (^2 -t- C^) 03^

dx-i
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Die Wcrtlic von T, f/, V finden sich in don disqu.

art. 10 durch p und g dargcstcllt, es ist

C^T = Dh'-— 2D'hh'-*- 2D"6'

C^U=— Dah'-^ D' (ah'-^ ah)— T)"ah

CW = Ba!'— 2T)'aa'-^^ T}"(f.

Demnach ciiialt man, wcnn nocli ziir Abkiirzung gc-

setzt wird

die Glcicliung

s_

Dièses S vcrwandelt sicli aber durcii Einsetzung

der Wertlie von C"T,. . . in folgenden AusJruck:

S=D(Aa'+Bh'f-2D\A(!'-^nh') (A<(-'^Bh)+ D'\Au+Bhf,

also wird

i)c'-— 2D'cc'h-DV
02

inid liicnnit schliesslicli :

^ P _ Jig - 2D'F-i- D"E
Ir —

•

3

A'

Yorstcliendcn Ausdruck der mittlcrcn Kriimmung

habe icli in ciner im Jalirc 1SG3 als Gelcgenheits-

scbrift liicsiger Universitiit gedruckten Abbandlung

{de curmd'ura supcrficicrum quacstioncs) entwickelt; da

jedocli diesc Abbandlnng den mcisten Lescrn gcgen-

wartigcr Zeilcn unbckannt gebliebcn sein niag, so

scliien es mir nothig, die dortige Herleitung hier zu

wiedcrliolcn.

Sind nun di(! Argnmonte p und q so gewaldt, dass

E= G und F— ist, so wird A — E" und

2Tr-r=B'\-B",

oder

2E-P= ^ (a -H a") -•- 7? (p h- f) -+- 6^(T -•- f )•

Es ist aber

a2_H y^^ c"= a'^-i-- V'-^ c- =- -B, ««'-(- hh'-\- cdr= 0,

daher:

nrt-

^
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Function des Bogens, und die reclitwinkligeu Coordi-

naten des zu p geliorigcn Punktes der Curve seien

Alsdann lasson sicli die Coovdinateii der gcsucliten

l'iucho davstellen, wie folgt:

2y = 92 (p + qi) ^- 9., {p - 2?)-^
? i4'2(P-' 5»'- l'a'i^- ! ?>

''

2s = %(p-^qi)-^03{p-qi)->-i\'\>3iP-*-q>)--'^siP-'^ï'''\-

Diesc Ausdriicke stellen réelle Wertlic der Coordi-

naten dar, die fiir 3 = in die Coordinaten der ge-

gebenen Curve iibergelien; sie gcnugen den Bedingun-

jjen
^'^, H- "P^= 0, . . . . und zwar auf die allgemeinste

Weise, iiidem die erste Hillfte rerliter Iland eiiie ge-

rade, die zweitc cine uiigerade Function von q dar-

stcllt; es bleiben also nur nocli die Bcdingungen E=G
und F= zu erfiillen. Dies gescliielit durcii zweck-

niilssige Bestimmung der Functionen <\).

/ur Al)kiir/.ung wordc gesetzt:

p -t- qi = u^ p— qi = v

9,?.{ -H i'\)^^ = /, (M , i) = fi n,

eben so:

9,i« -4- '%(,=-- />, 9,,y
— i^_p = Fc,v,

93?( H- 'fif^u = /;«, 93?;— i^i^f' = F^v
;

so liât man

2x= f,u -4- F,v, 2y= /oM -+- /'>, 2^ = /> -^- F,s,

eben so fiir n und z\ daher durcli Addition der Qua-

drate :

4E= (/-/m -h F^vf-^ iUu -+- F^vf^ (f^n h-F»"

— AG== (f.'u- Flvf-*-(f:u— F^f-^ {fin
- F^vf.

Fcrncr folgt fiir F:

4F= i {{f.'uf-^if^ufMf^uf-iF.'vf- (F^vf- [F^vf].

Aus don vorigen Cfleichungen aber folgt:

Da nun F=- und E—G — sein soll, so muss

man habeu:

{f;uf -4- (f:uf ^ {f;uf = o

{F;vf-^{F;vf-^{F;vf^Q,

oder ausfiiln'liclier gescliriebcn:

(9j'?< -h vi];,'?f)- -+ (92''H -H ï'^j^/'W)" -+- (93'?* -*- «4'3''^/ = ^

(9/« — ?.<]>,'?;)- -I- (9/?;— i^ôvf -H (93'v— '^a'?^)"
= 0.

Schreibt man in der zwciten dieser Gleichungcn

— q fiir 3, so verwandelt sicli v in m und die zweite

Gleicliung geht ilber in folgende:

(9,'î<— i'^^uf -*- (9/^ — «'l'a'"')
"+"

(Vs'"'— '^/'O" = 0,

wclclie mit der erstcn Gleichung (in u) fiir jedes com-

plexe Argument (i( oder v) zusammcn bestehen muss.

Daller unterliegen die Functionen <|>,' ?«, . . folgenden

Bedingungen

9/» . 'l'i'W -f- 92'« . 'l'/^
+- 93'M . «jjnV = 0,

welclie allgemein fiir jedes beliebigo réelle oder com-

plexe Argument erftillt werden miissen. Da nur zwei

Bedingungen fiir drei unl)estimiute Functionen <!^ vor-

liegeu, so stellen die gefundenen Formeln eiiie uncnd-

lichc Mannigfaltigkeit oder vielraehr die Gesammheit

aller derjenigen Flaclien von mittlercr Kriimmung

= dar, welclie sich durcli die gegebene Curve legen

lassen iintcr der cinsclirankenden Bedinguug, dass die-

ser Curve ein constanter Weitli von q angelioren soll.

Dieser constante Wertli von q ist im Vorstelienden

iinmer = gesetzt worden ; es ist aber klar, dass zur

Kinfiiln-ung eines anderen AVertlies r/ von q nur nothig

sein wiirde, q — (f fiir q zu schreibeii.

Naclulcm die drei Functionen <]>,'«, '^ôii, ^.^u den

obigen zwei Bedingungen auf irgcnd einc Weise ent-

sprechend gewahlt sind, criuilt man nocli:

2E= fin . f;v h- f:u . f:v -+- f;u . f;v

oder

2E=^-^ (9„'« -4- î^Ij» (9> - i^y) fiir «=1,2,3;

also fiir E oine réelle und positive Grosse, wie erfor-

derlicli.

Uni von 4»,'''* '"iiif
'l'i"

iiberzugelien, bedarf es nur

einer einfaclion Intégration nacli q. Denn wird ^^u in

einen rcellen und einen imaginaren Tlieil zerlegt, also

gesetzt: <]j,'«t = M' -«- iV'/,, ^^v = M'—N'i, so folgt:
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id\^^u-^i»\=-i\{M'-t-N'ï} [(Ip-t-idqHM'-N'i) {dp~idq)\

=— 2\M'dq-t-N'dp\;

der Ausdruck rechtcr Hand ist notliwcndig ein voll-

standigcs Differential. Intcgrirt man also zucrst nach

q von aiifangend und sctzt dcn Wcrtli , don N' fiir

g:= ciiiiilt, = N^', so wird

((ilfV?2 -I- N'dp) = jM'dq -I- ^N.'dp.

Fur 2=0 wird aber ^,'n= <\)^'p recU, also iVo'= und

n

?: jt]>,««— <]>^v\ = — 2JM'dq.

Folglidi wird

2x= cpi (p -t- qi) -t- 9, ip — qi)— 2jil/'rf(/
;

dieselbe Form erhalten aucli die Ausdriickc fiir 2y

und 2s.

Die Curven von constantem p bilden mit dencn von

constantcm q auf dcr Flaclie cin reclitwinkliges Netz,

welches aucli wegcn E= G cin gleicliscitiges beisscn

kann, in so fern man sicli bci Zeiclmung dos Nctzes

iiborall dp = dq angcnommen denkt, wic es ja aucli

bei jedem anderen Netzc gcsclieben kann. Ein solches

Netz, worin tiberall F—0 und E — G, ivonntc daber

der Kiirzc wegcn cin quadratisclics Netz gcnanntwer-

den, wobei jedocli die Vcraussetzung , dass fiir Netzc

jeder Art die Argumente p und q, von jedem Knoteii-

punktc ans, gleiche Zunaluuen crlialten, wcscntlicli zu

Grundc gclcgt ist.

Wenn in vorstclicnde Formchi anstatt p cine an-

dere Function des Bogcns— sic beissep'— cingesetzt

wird, so ist p = f (//), p -»- qi = /' {p' +- qi), und die

Functioncn (^ip-t-qi), ^(p-i-qi), vcrwandcbi sicb in

?(f(2''->- q'i))= ^{p'-i-- qi), W}l'-^'i^= '^'(p'-*-qi)-

Die ncucn Argumente p und q bestimmen alsdann auf

derselben Flilcbe ein ncucs quadratisebes Netz, in wel-

cbcm abcr die gegcbenc Curve ebcn so zu g = ge-

bort wic im ersten Netzc zu g = 0. Beide von einan-

der vcrscbicdene Netze liabcn, wenn man so sagen

darf, die gcgebene Curve zur gemcinscbaftliclicn Basis.

Dorpat.

Zur Frage liber die Reflexhemmungen. Von Setsche-

now. (Lu le 10 décembre 1874).

Das Urtbeil, welches Herr Profcssor Brucke in

seincm Lelirbuch der Physiologie iibcr die Lchre von

den Rcflcxbemmungcn gefallt bat, ist nur insofern

cin vcrdientes zu nennen, als ich bis jetzt aus Unvor-

sicbtigkcit ailes von mir iibcr dicse Fragc Eror-

tcrtc in mcinen verschiedenen Scbriftcn zerstrcut liess,

obnc die Tbatsacben zu reslimiren. Nur dadurcb kann

icb mir dcn Umstand erklaren, dass Herr Professor

Briicke sein Urtbeil iibcr die Lcbrc augenscbcinlicli

nur auf meino ersten zwei Abbandlungcn griindct,

als wilrc fiir die Entwickclung dcr Frage nicbts weiter

gctlian worden.

Dcm ist aber cntscliicden nicht so, wic dièses leidcr

so spiit erscbcincnde Résumé soglcicb zeigen wird.

Nacbdem icb im Jabre 1862 die Haupttbatsacbc

dcr ganzen Frage, d. h. Scbwiicbung der Hautrcflcxc

im Sinne dcr Tiirk'schen Messungsmetbode bei Rei-

zung mittlcrer Hirntbcilc des Froscbes festgestcUt und

becbricbcn batte, bandelte es sicb fur micb bauptsiich-

licb uni 2 Dingc: l)um die Auffindung einer Analogie

(von Seite der Bedingungen des Erscheincns) zwischcn

der vf)n mir als Rcflcxlicmmung aufgcfasstcn Thatsacbc

und ciner von Allen als Hcmmungsvorgang ancrkann-

ten Erscbeinung; 2) um die Fcststcllung dcr in der

1 . Abliandlung nur kurz angedcutctcn MogUcbkeit, die

Ilcmmungsgcbilde auf rcilektoriscbem Wegc zu er-

rcgcn.

Erstercs ist mir im vollstcn Maasse gelungen. Die

gcsucbte Analogie bat sicb in dcn Ncrvcnerscbcinun-

gen an den lymphatiscben Herzen des Froscbes ge-

fundcn.') Um Weitliiufigkcitcn zu vcrmciden, werde

icb crst die pbysiologiscbcn Griinde aufzalilcn (und

nur aufzablen), welcbc dafiir sprcciicn, dass das Ner-

vensystem der Lympldierzcn nacli dcmselljcn Typus

gebaut ist, wic die reflektorischen Apparatc zwischcn

dcr Haut und dcn Muslœln. Dicse Analogicn sind fol-

gcndc

:

a) Curare paralysirt die Bewcgungcn dcr Lymph-

bcrzcn;

h) Durcbschneidung der zu ihncu hinzicbendcu Ner~

vcn ebenfalls;

c) elcktrischc Reizung dieser Nerven versetzt die

Herzen in Tetanus;

d) Zerstorung des Ruckcnmarks in bestiramten Hohen

sistirt die Pulsationcn dcr Herzen;

1) Deitr. z. Physiol. d. Lymphlierz. voii N. Suslowa, Zcitsclir.

f. rat Med. B. XXXI 18G8.
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c) letztcrc konnen von der Haut aus rcflcktorisch

errcgt werdcn;

f) Kôpfuiis des Thicrcs verstiirkt die Pulsationcn

der IIciv.cii;

(j) halbseitigc Durclischncidung des riûckeninarks ruft

einc der Browu-ScquaiHrschcnErsclieinung cnt-

sprechonde Àndcrung in der Thàtigkeit der Lymph-

herzen liervor.

Mithin umfasscn die Analogien bcinahe aile jene

Thatsachcn, durcli wolche die rcflektorischcn Haut-

muskelapparate liaiiptsiiclilich charakterisirt sind ; und

cben dadurch erwcisen sich die bekannten 2 Abwei-

chungcn in dem Verhalten der Lymphherzcn von dem

der Hautmuskelapparate als unwescntlicli , odcr we-

nigstens ilire Analogie keincswcgs als bccintrachti-

gcnd.

Um so melir, als noch einc Analogie zwischcn

beiden Apparaten existirt und zwar diejenige, wclchc

fiir unsero Frage von entscheidender Bedeutung ist,

— icli lucine das VerliaUen bcider Appavate gcgcn die

Reizung des Gclnrns an verscliicdenen Querschnitten.

In diescr Bcziclmng ist namlich folgendes fcst-

gestellt worden :

h) Reizung der Heuiisphilrcnqnerschnittc giebt keine

(;onstantcn Uesultate; dagegen

i) rufen Reizungen (sowold mcchanische , als chcmi

schc und elektrische) der mittleren Ilirnthcile

einen diastolisclicn Stillstand aller 4 Lymphherzcn

(die Bewegungcu des Blutherzens werdcn hierl)ei

cbcnfalls sistirt) hcrvor.

Mit andercn Wortcn, Beizung mittlerer Ilirnthcile

lost zwei Erschcinungcn aus, von dcneu ich die

cine als lîcHexhennnnng aufgcfasst liatte, die andere

von Allen als Ilemmungsvorgang anerkaunt ist; und

zwar finden beide Erschcinungcn iliren Platz an sol-

chcn Apparaten, welche ganz ahnlich gebaut sind.

Wie ist nun aber dièses glcichzcitige Auftreten bci-

der Erschcinungcn in Folge ciner und dersclben Rei-

zung aufzufasscn? Die Antwort darauf wird durch

folgcndc weitcrc Beobachtung gegcbcn. Ist die Ilirn-

reizung so stark gewesen, dass die Hinterbeinc auf

das starkste Kneifeu der Pfoten niclit mclir zu rea-

giren im Stande sind, so wird durch dièses Kneifen

der diastolischc Stillstand der Lympldicrzcn niclit un-

tcrbrochen; so wie abcr der Effect der Hirnreizung

nachlasst und die Réflexe in dcn hinteren Extrcmita-

ten zu erscheinen anfangen, lost jede niechanische

Reizung der hinteren Pfote Bewegungen sowohl im

.

Beine, als in dcn Lympldicrzcn aus. Hicraus ergicbt

sich nun ohne Wciteres, dass der durch Reizung der

mittleren Hirntheile bedingte Vorgang in Bezug auf

beide Erschcinungcn cin und dcrselbc ist, und zwar

in ciner Absclnvilchung des Lcistungsvermogcns der

Riickcnraarksccntra bestehcn soU. Ein solcher Vor-

gang ist abcr dem Wesen nach gerade das, was mau

Hcmmung ncnut.

Somit war racine Hypothèse auf dem Wcge der

Analogie crwicscn. Spiltcr kamcn ancli directe Be-

weisc hinzn, die bctrcffcndcn Versuche konnten abcr

erst angcstcUt werdcn, nachdcm mir das Verhalten

der sensiblcn Riickcnmarksnervcn gogen die elektri-

sche Reizung bckannt gcworden ist.

Ans meincr hicrauf beziiglichcn Untcrsuchung ^)

entnchmc ich folgcndc Thatsachcn:

1) Die Ritckcnmarksreflexe und die locomotorischen

Bewegungen bcdurfcn zu ilircr Auslosung vom

sensiblcn Ncrvcn aus vicl starkercr cinzelner lu-

ductionssclililge, als die Muskelzuckungen bei ent-

sprechcnder Rei ;ung des motorisclieu Nerven.

2) An bcidcn Apparaten lasscn sich bei Reizung des

sensiblcn Nerven mit ciner Rcihe von Inductions-

schlagcn sehr scharf die Summirungserschcinun-

gen der Reize wahrnehmen.

3) Reizung des sensiblcn Nerven mit mittelstarkcn

Inductionsstrômen lost pcriodische Bewegiuigeu

aus und der Reizungseffect filngt iinmcr mit ciner

motorischcn Phase an;

4) wird dagegen der Nerv mit stilrkcren Stromcn

gcrcizt, so bleibt das Thier einc Zeitlang ruliig;

so wie aber die Reizung untcrbrochcn wird, gcht

die Rnhc soglcich in Bewcgung iiber;

5) priift man wilhrcnd der Nervenreizung die Haut-

cmpfindlichkcit der Pfoten auf mcchanische Reize,

so erweist sie sich gewohnlich stark abgestumpft

zur Zcit der Ruhepauscn.

Durch die sub 2) angcfiihrtc Thatsache (die T'"

wcrde ich spittcr ausnutzcn) wurde zum ersten Mal

der Sinn der Tiirk'sclicn Reizungsmethodc cxpcri-

mcntcll aufgeklart. Die 3^" und 4*° Thatsache nebcn

2) tjb. A. cl. u. chcm. Ilciz d. sens, Nerv. u. s. w. Graz. 18G8.
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ciiiiiiulor gestellt zeigteu uozwcidcutig, dass die Ptulie

des Thiei'cs wàhrend einer starken Nerveiireizuug als

gclicmnitc Eewcgung, und zwar reflektorisclier Natur,

aufzuiassen ist. Endlicli làsst die 5'° Thatsaclic ver-

iimtJien, dass liier dieselbeii Mechanisincn im Spielc

sind, wclche bei Reizung mittlerci' Hinitlicile in Wirk-

samkeit treten.

Kurz, es gelang niir, durcli d'ese Versuche zu er-

wciseu, dass die Hemmungsmcchanismen in dcr Tliat

reflektoriscli ei'rcgt wcrden kihnien.

Nachdem icii auf dieso Weise die beiden Aufgabcn
gclost liatte und mit deiu Veriialten der scnsiblen

Nerven gegen elektrische Reize vertraut wurdc, suclite

ic.li die Haiiptthatsaclie dcr ganzen Fragc, nanilicli

die in Folge der Hirnrcizung eintretcnde Schwacliung

des Leistungsvci-raogens dcr reflcktorisclicn Centra,

auf dircctcm Wegc zu erwcisen.

Es ist obnc Wciteres einleuclitend, dass bei der bis

dabin zur Auslcisung der Réflexe angewandtcn Tiirk'-

scben Méthode eine unter gegcbenenCcdhigungen waLr-

genommene Scliwacliung dcr Réflexe zwei Erkliirungs-

weisen zulâsst: sic kann ihren Grund entweder in einer

Scliwilclunig des Lcistungsvcrmogens der reflcktori-

sclicn Centra odcr in einer Abstunipfung dcr Haut-

empflndlicldceit liaben. Im letzteren Falle konntc die

Erscheinung natiirlich nicht als Heniniungsvorgang auf-

gefasst werden. Es ist mir zwar gelungcn, den von mir

aufgefundenen Fall der Reflexscbwache im erstcren

Sinnc auslcgen zu konncn, dièses geschah jcdoch nur

auf dem Wege der Analogie. — Direct kann die Frage

nur daun entscliieden werden, wcnn die Einmischung

dcr Hautempfindliclikeit aus den Versuclicn fortkommt,

mit andcren Worten , wenn man die Tiirk'scbe Rei-

zungsmethode durcli directe Nerveureizung crsetzt.

Solche Versuche sind von Herrn J. Tarchanow
angestcllt und in seincr Abhandlung, «iil). die Sum-

mirungsersch. bei Reiz. sens. Nerv. d. Froscbes» ")

beschrieben wordcn. Seine Resultate in dicser Rich-

tung stimmcn mit den Ergebnissen der Tiirk'schcn

Méthode iiberein : er bat nanilich gcfunden, dass

die Summirungserscheiuungen durch Reizung mittlerer

Hirntheile erschwcrt werden.

Seine Versuche liabe icli in jiingster Zeit in einer

3) Bullet. d. St. Pcterab. Akad. d. Wiss. ï. XVI pag. G5 — 84.

etwas abweiclicndeu Form, aber mit demselbcn Erfolg

wicdcrholt.

Da die Siturcwirkung auf die sensible Hautiîache

als eine Reilie reizender und progressiv anwachsendcr

(in Folge der Summirung der Etfecte einzclncr Stosse)

StiJsse gedacht werden muss, so l'ciztc icli den seusiblen

Nerven (u. iscliiad.) mit Inductionsstrimien beim spie-

lendcn Hammer der primarcn Spirale eines gewohn-

lichen du Rois'schen Apparates. Hierbci bcwcgtc sich

die secundarc RoUe auf 4 Rildern in einer schiefcn

Ebenc und zwar so, dass man sic in jedem belicbigen

Augenblick in ihrem Laufe arretiren und ihren Abstand

von dcr primaren RoUe ablesen konntc. Bei dicser

Anordnung gestaltet sich (1er Versuch so: erst wird

der Nerv ohne Reizung des Gchirns gereizt und der

Stand der 2'°" RoUe abgelesen, hierauf werden die

mittleren Hirntlieile mitgercizt und dcr Stand der Spi-

l'ale al)ermals abgelesen. ')

Somit hestcltt die rcflexJicmmcnde Wirhimy der mitt-

leren llirntheile in einer Ersehwenimj der Summi-

ruïujserscheinungen innerhulb dcr refkctorischcn Centra.

Denkt man sicli nun die Herzthatiglvcit als hervor-

gebracht durcli ein periodisclies Anwachsen schwacher

innerer Reize, so wird die Analogie zwischen meincr

Reflcxdepression und dcr hcmmcnden Wirkung des

Vagus gewiss eine frappante. Mit andcren Worten, die

Lchre von dcr Rcflexhemniung in ihrcr allgemeinen

Uedeutung ist als eine siclier gestclltc zu betrachten.

Sic ist aber in der Tliat nocli wenig ausgearbeitet,

weil wir iiberhaupt keinen Ccgriff von dem Wesen der

Hemmungsvorgange liaben.

Odessa, den 27 November 1874.

Sur trois pinacollnes nouvelles. Par M. A. Wischne-

gradsky. (Lu le 4 mars 1875.)

On n'a connu jusqu'à présent qu'une seule acétone

renfermant un radical alcoolique tertiaire, c'est la pi-

4) Fasst man das f'ruher augefiilirte Verlialtcu der seusibleu

Nerven gegen ciuzclue Inductioiisscliliige ins Auge, so ist leicht cin-

zusehen, dass eine dcrartige Reizungsweisc des Nerven uutauglich

fur soldie Versuche ist. Solche Keizuugen wiirdeu augenscheinlich

demjouigen Falle entsprecheu, als weiin ich eine zu starke Saure-

losung zur Reizung der Haut angcwandt hatto; odcr nuch besser

dem Falle einer Vagusreizuug, wahrcnd welcher man in das still-

stcheude Ilerz mceliauisch stosst. Die hemmeudu Wirkung des Va-

gus ist augenscheinlich nur fiir die uormaleu schwachen Reize, nicht

fiir kiiustliche stilrkere bcrechnet. Ebcuso muss es auch mit uuso-

rem Apparate der Fall sein.
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uacoliiio ordinaire, que M. Boutlcrow a reconnu être

l'acétone méthijl-huiyliqiie tertiaire ("(CrL)^—CO— CH^,

et qui présente le terme le plus simple parmi les acé-

tones en question. Ces acétones peuvent être désignées

par le nom générique de «jnnacolinesn. Je viens de

préparer, sur la pro^josition de M. Boutlerow, trois

nouvelles pinacolines, dont deux renferment sept

atomes de carbone et sont isomériqucs entre elles,

tandis que la troisième contient Imit atomes de car-

bone. J'ai constaté que tous les ti'ois composés nou-

veaux se comportent à l'oxydation d'une manière tout

à fait analogue à la pinacoline ordinaire.

On a ajouté peu à peu 1 mol. de clilorur-e de tri-

méthj lacétj'lc à 2 mol. de zinc-étliyle, en refroidissant

avec soin la fiole. La réaction a été très énergique.

En traitant le mélange par l'eau, ajoutant de l'acide

cldorliydrique pour dissoudre la plus grande partie de

l'oxyde de zinc et en distillant, on a recueilli la pina-

coline formée. Desséché par de l'anhydride phosplio-

rique, ce composé bout à 125;'5 — 12G''. C'est une

huile incolore à odeur campjiréc rappelant en même
temps celle do mentlie. La combustion a conduit aux

résultats correspondant à la formule C,H,,p.

0,2925 grm. de substance ont donné 0,7820 grm.

d'acide carbonique et 0,3200 grm. d'eau.

Eu centièmes:
Expéricucc Théorie

C = 73,40 73,68

11=: 12,40 12,28

Ces résultats et le mode de génération du corps

lui font assigner la formule rationnelle

C(CH3)3— CO— C,H,

et le nom de imiacoline éthyl-lmtyliqm. Tja densité de

cette pinacoline est = 0,831 à ' et := 0,810 à 21';

le coefficient de dilatation pour 1," entre les tempéra-

tures de 0° et de 21° est =:r 0,00109.

Ces nombres ont été trouvés au moyen des pesées

suivantes :

Toids de l'eau à 0°

» du même volume de corps à 0^

» de l'eau à 21^

» du corps à 2 1
°

^2,4755 grm.

= 2,0505 ).

= 2,4720 ..

= 2,0105 »

Pour effectuer l'oxydation de la nouvelle pinaco-

line on s'est servi d'un mélange du bichromate de

potasse, do l'acide sulfuriquc et de l'eau (5 p. d'eau

sur 1 p. de sel). Le mélange oxydant a été pris en

excès; on l'a chauffé dans une fiole adaptée au bout

inférieur d'un réfrigérant de Liebig d'abord, pen-

dant quelques jours, au bain-marie et puis à feu nu,

après (pioi on a soumis le tout à la distillation et l'on

a distillé tant qu'on a vu passer un liquide acide. La

couche huileuse, qui surnageait dans le récipient, pré-

sentait un mélange de l'acide trimétliylacétique et de

pinacoline non oxydée, et le liquide aqueux renfer-

mait une forte proportion de l'acide acétique formé

sans doute aux dépens du radical étliylique. Il a été

facile d'isoler et de reconnaître l'acide trimétliyl-

acétique d'après son point d'ébullition et sa cristalli-

sation caractéristique. La partie aqueuse du liquide

a été employée pour préparer le sel argcntique, dont

la nature a été déterminée par le dosage de l'argent:

0,3985 grm. de sel ont laissé à la calcination

0,2575 grm. d'argent métallique ou bien 04,627o,
tandis que la théorie exige pour l'acétate 04,077„ Ag.

Les deux autres nouvelles pinacolines ont été ob-

tenues au moyen du cJilorure iVéthyldiméthylacétyle

ClCjgiCHg),— COCl, que j'ai préparé en traitant

d'abord 1 mol. d'acide éthyldimétliylacétique par

1 mol. de PCl^ et en ajoutant ensuite au mélange

2 mol. d'étliyldiméthylacétatede soude sec en poudre.

On obtient ainsi le chlorui'e mélangé d'une cer-

taine quantité d'anhydride. Purifié au moyen de

distillations fractionnées, le chlorure présente une

liuile incolore à odeur agréable assez forte, il bout

environ à 132° et n'est que difficilement décompo-

sal)le par Teau. Le dosage de clilorc a conduit au

résultat suivant:

0,1130 grm. de substance ont donné 0,1215 grm.

de cidorure d'argent.

En centièmes:

„ , . Théorie
Expérience

j,„i„. cji_,0C!l

Cl = 20,04 20,39

En faisant réagir le clilorure d'étbyldimétliylacé-

tyle sur du zinc-méthyle et en procédant comme dans

d'autres cas analogues, j'ai obtenu \ai, pinacoline méthyl-

amyli([ue

C(C,H,)(CH3)3— CO-CH3

isomérique à celle qui vient d'être décrite plus liant.

Cette seconde pinacoline resseml)le beaucoup à la pre-

mière, mais son point d'ébullition est situé d'environ
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6^5 plus liant: elle bout à ISl^'û— 132°5. Ici, comme
dans la pinacoline ordinaire, le point d'ébullition reste

le même, lorsque le clilore du chlorure se substitue au

méthyle. Il est intéressant à noter la différence assez

prononcée des points d'ébullition de deux pinaco-

lines isomériques qui renferment justement les mêmes

groupes et no diffèrent que par la position relative

du radical éthylique.

La combustion de la pinacoline méthyl - amylique

a conduit aux résultats concordants avec la formule

0,3175 grm. de substance ont donné 0,8545 grm.

d'acide carbonique et 0,3575 grm. d'eau.

En centièmes:
Expérience Théorie.

C = 73,39 73,G8

H= 12,50 12,28

La densité du composé à O";" est = 0,842 et à 21'^

= 0,825; le coefficient de dilatation pour 1° entre

0° et 21" est =0,00102.
Ces nombres s'appuient sur les données suivantes:

Poids de l'eau à O'' = 1,0400 grm.

» de la substance à 0" =0,8755 »

» dereauà21' =1,0390 »

» de la substauceà 21" =^0,8570 »

L'oxydation, ayant été conduite de la même ma-

nière que celle de la pinacoline isomériquc, a fourni de

l'acide étbyldimétbylacétique reconnu d'après son

point d'ébullition, la manière dont il cristallise par le re-

froidissement et d'après les propriétés caractéristiques

et la composition du sel argentique: 0,1070 grm. de

ce sel ont laissé à la calcination 0,0520 grm. Ag.,

ce qui correspond à 48,(i()'Vj, tandis que la formule

CgH„Ag()., exige 48,437^ Ag. Une certaine quantité

d'acide acétique s'est aussi formée par l'oxydation de

la pinacoline méthyl-nmyliqne , elle s'est produite

probablement aux dépens d'une certaine quantité de

l'acide éthyldimétliylacétique, dont le groupe éthy-

lique doit nécessairement fournir de l'acide acétique,

lorsque la molécule de l'acide tertiaire est détruite

par l'oxydation. La réaction entre le chlorure d'étliyl-

diméthylacétyle et le ziuc-étliyle m'a donné le troi-

sième composé nouveau, la, pinacoline éthyl- amylique

C(C,H,)(CH3),-C0-C,H,.

Son point d'ébullition est situé à 150'J5— 15r^5;

Tome XX.

ses propriétés extérieures i"essemblent à celles des

autres pinacolines.

L'analyse a conduit aux résultats correspondant à

la formule C„H,.0.

0,2310 grm. de substance ont donné 0,6365 grm.

d'acide carbonique et 0,2000 grm. d'eau.

En centièmes:
Expérience Théorie

C = 75,10 75,00

H= 12,51 12,50

La densité à 0° a été trouvée = 0,845 et à 21°

= 0,829; le coefficient de dilatation pour 1° entre

0" et 21° = 0,00098.

Ces résultats se déduisent des nomlires suivants:

Toids de l'eau à 0° = 2,9460 grm.

» de la substance à 0° = 2,4895 »

» dereauà21° =2,9425 »

). de la substance à 21" = 2,4400 »

Il sera intéressant de comparer la pinacoline Cj,H,gO,

qu'on va obtenir en partant de l'éthyle-méthylacétone

CH3— CO— CjHg, à la mienne qui vient d'être dé-

crite et à celle qui va être formée au moyen du chlo-

rure de diéthyl-méthylacétyle et du zinc-méthyle. La

préparation de ces variétés de pinacolines est en

voie d'exécution au laboratoire de M. Boutlerow, oîi

j'ai fait aussi mes expériences.

L'oxydation de la i)inacoline éthyl - amylique a

conduit à Ja formation de l'acide éthyldimétliylacé-

tique et de l'acide acétique. Le premier a été ca-

ractérisé par son point d'ébullition, situé environ à

186" et son mode de cristallisation lorsqu'on le re-

froidit fortement. Le sel argentique préparé au moyen

de cet acide a fourni le l'ésultat suivant: 0,1305 grm.

de sel ont laissé 0,0630 grm. d'argent, c'est-à-dire

48,287(, Ag. au lieu de 48,43^,, nombre exigé par la

théorie.

Les sels d'argent obtenus avec deux fractions du

liquide distillé aqueux acide ont donné des nombres

correspondants à l'acétate.

f" fraction. 0,3840 grm. de sel ont laissé à la calci-

nation 0,2480 grm. Ag. , c'est-à-dire 64,587„

au lieu de^64,677o Ag. exigées par la formule

CAAgO,.'
2" fraction. 0,5980 grm. de sel ont laissé 0,3850 grm.

d'argent, c'est-à-dire 64,397^ Ag.

35
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Ou voit que toutes les trois piuacoliues nouvelles

se scincleut à l'oxydation de manière que le groupe

CO reste attaché au radical alcoolique tertiaire pour

former un acide tertiaire , tandis que le radical pri-

maire plus simple s'oxyde séparément. Les radicaux

alcooliques tertiaires se comportent ici à l'instar des

radicaux aromatiques.— La marche de l'oxydation de

la pinacoline ordinaire, qui a été observée d'abord par

M. Friedel et qui a paru présenter une certaine par-

ticularité, n'offre donc rien d'exceptionnel et rentre

dans la loi générale de l'oxydation des corps, dont ce

composé est le premier représentant. C'est ce que

M. Boutlerow a déjà présumé et dit dans sa notice

«Sur la structure chimique de la pinacoline».

St.-Péterebourg, le 3 (15) mars 1875.

Sur quelques dérivés du lépidène. Par N. Zinin. (Lu

le 18 mars 1875.)

Dans mon article «sur l'oxylépidène»') j'ai montré

que l'oxylépidène a:ciculaire est transformé par l'ac-

tion d'une température élevée en deux isomères, dont

l'un, nommément l'oxylépidène octaédrique, ne se

forme dans la réaction produite par la chaleur qu'en

très petite quantité; 100 parties d'oxylépidène acicu-

lairc soumises à la transformation ne m'ont jamais

donné plus de 4 parties d'octaèdres. En étudiant les

propriétés de quelques dérivés du lépidène, je suis

parvenu à trouver les conditions qui déterminent une

conversion presque intégrale d'une quantité quel-

conque d'oxylépidène aciculaire en son isomère octaé-

drique. Cette conversion s'accomplit par l'action d'une

solution alcoolique bouillante de potasse ou de soude

caustiques. Sur 20 parties de l'oxylépidène aciculaire

on verse 300 parties d'alcool à 95% dans lesquelles

on a préalablement dissout 15 parties, à peu près,

de soude caustique et l'on fait "bouillir le liquide

pendant 12 à 15 heures, en disposant l'appareil de

manière que la vapeur de l'alcool se condense et

retombe dans le liquide bouillant; au bout du temps

indiqué on remarque que les cristaux aciculaires qui

s'élevaient facilement du fond du vase et nageaient

dans l'alcool bouillant, ont tous disparus et sont rem-

placés par des cristaux grenus, pesants, qui se dé-

1) Bull, de l'Acad. de St.-Pétersbourg, t. XVIII, p. 2G6 et suiv.

posent facilement au fond du liquide et occasionent

des soubresauts. La forme des cristaux grenus, vus

au microscope, ne diffère pas de la forme des crystaux

d'oxyl. octaédrique; si le microscope accuse la pré-

sence des cristaux aciculaires parmi les cristaux oc-

taédriques, cela indique que la transformation n'est pas

encore tout -à-fait accomplie, pour l'accomplir il faut

renouveler l'ébullition et la continuer encore quelques

heures jusqu'à la disposition complète des aiguilles

dans le dépôt cristallin rassemblé au fond du liquide.

— Si pendant l'ébullition le liquide qui se colore or-

dinairement en jaune claire, prend une couleur brune-

foncée , alors il faut le refroidir et verser de dessus le

dépôt, laver celui-ci avec de l'alcool et le faire bouillir'

avec une nouvelle portion de solution alcooUque de

soude jusqu'à l'accomplissement de la transformation.

Vingt grammes d'oxyl. acicul. donnaient ordinaire-

ment 15 grammes d'oxyl. octaédr. et pour l'avoir

parfaitement pur on n'avait qu'à le laver avec de l'al-

cool, de l'eau et avec de l'éther, s'il n'était pas assez

blanc , et le cristalliser dans l'acide acétique.

Une solution alcoolique de soude qui a servi à effec-

tuer la métamorpliose de l'oxyl. acicul. et qui en a

déjà dissout une quantité déterminée, peut être em-

ployée pour produire la transformation d'une nouvelle

quantité do l'oxyl. acicul. en oxyl. octaédr. et dans ce

dernier cas, la réaction s'accomplit sur toute la masse

de l'oxylépidène, sans qu'une quantité sensible en soit

dissoute, le poids de l'oxylépid. octaédr. formé est

presque égal au poids de l'oxyl. acicul. disparu. Ou

ne peut pas dire pourtant qu'il serait toujours avan-

tageux de profiter de cette propriété, parce que la so-

lution alcoolique de soude brunit par une ébiiHition

prolongée et communique à l'oxyl. octaédr. une colo-

ration jaune qui n'est que très difficilement détruite

par des cristallisations répétées. La solution alcoo-

lique de soude dont nous parlons, peut être concentrée

par l'évaporation de l'alcool jusqu'à ce que le reste

se sépare en deux couches, sans qu'il s'y forme un

dépôt quelconque. Si l'on fait bouillir une solution

alcoolique de soude avec une quantité d'oxyl. acicul.

qui peut s'y dissoudre à la température de l'ébulli-

tion, on obtient une solution qui ne dépose pas de

cristaux d'oxyl. octaédr., même après une ébullition

très prolongée et se comporte en général comme une

solution qui a produit la métamorphose d'une certaine
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quantité d'oxyl. aciful. en son isomère octaédrique;

elle ne donne pas de cristaux par l'évaporation de

l'alcool, mais se sépare en deux coucIkîs, dont l'infé-

rieure est une solution aqueuse de soude, tandis que la

supérieure contient toute la matière organique dis-

soute; elle est huileuse, alcaline, ne se fige pas par le

refroidissement jusqu'à zéro, se mêle en toutes pro-

portions avec Fétber et l'alcool; un volume d'eau

égal au sien ne le trouble pas, mais une plus grande

quantité d'eau ainsi qu'un acide quelconque ajouté à

cette couche détermine la formation d'un dépôt rési-

neux
,

qui étant lavé avec de l'éther et cristallisé

dans l'acide acétique produit toute la quantité d'oxjl.

acicul. dissoute dans le liquide alcoolique.

Après avoir trouvé le moyen de préparer l'oxyl.

octaédr. en quantité suffisante pour étudier ses pro-

priétés, j'ai examiné sa métamorphose à une tempé-

rature élevée ainsi que ses produits de réduction et

d'oxydation, en les comparant aux produits correspon-

dants de l'oxyl. aciculaire. L'oxyl. octaédrique fondu

et chauffé jusqu'au commencement de l'ébullition est

complètement transformé en l'oxylépidène lamelloux,

— mais si l'on chauffe avec ménagement, alors on

trouve souvent dans la masse surchauffée une petite

quantité d'oxyl. octaédrique qui a écliappé à la méta-

morphose, et voila pourquoi on obtient un peu d'oxyl.

octaédrique par la fusion de son isomère aciculaire.

La réduction de l'oxylép. octaédr. a été produite

par le zinc dans l'acide acétique et par l'amalgame

de sodium (Na, Hg) dans l'alcool. Quand on fait bouil-

lir une partie d'oxyl. octaédr. avec quatorze parties

d'acide acétique
,
qui ne présentent qu'un tiers seule-

ment de la quantité nécessaire pour le dissoudre, et

avec un peu de limaille de zinc, on voit qu'au bout

d'un certain temps tout l'oxyl. est dissout; on fait

bouillir encore quelques minutes et on verse le liquide

dans l'eau, on lave bien le précipité formé, on le sèche

et puis on le met on digestion avec trente parties d'é-

ther; la plus grande partie du précipité est dissoute,

et il ne reste que très peu d'une poudre blanche, cri-

stalline, dont le poids n'excède pas 15 pour cent d'o-

xylépidène octaédr. pris pour la réduction.— On lave

encore ce résidu avec un peu d'éther et on le fait cri-

stalliser dans l'ac. acétique. Par le refroidissement de

sa solution il est déposé en forme d'aiguilles minces,

longues, applatics et déliées, qui sont presque inso-

lubles à, froid dans l'alcool et dans l'éther; 112 par-

ties d'acide acétique bouillant n'en dissolvent qu'une

partie et les 997o de la matière dissoute sont déposés

])ar le refroidissement. Ces aiguilles deux fois recri-

stallisées fondent à 251°C; elles ont donné à l'ana-

lyse les nombres suivants:

0,3854 ont donné 1,216 COo et 0,206 H^O, ce qui

correspond à 86,057o C et' 5,93% H.

0,350 ont donné 1,107 CO, et 0,189 H^O, ce qui

correspond à 8 6 , 2 57^ et 6,00% H.

La formule C,gIL„0, exige: 86,1 57oC et 5,647oH.

Par conséquent le nouveau corps est un oxylépidène

hydrogéné— un hydroxylépidène.

La plus grande partie du produit de la réduction

d'oxyl. octaédr. qui s'était dissoute dans l'éther, n'est

autre chose que le lépidène, il s'est formé par suite

d'un enlèvement d'oxygène à l'oxylépidène octaé-

drique.

Ainsi donc le zinc produit deux réactions simulta-

nées sui- l'oxyl. octaédr. dissout dans l'acide acétique;

le rapport mutuel des énergies de ces réactions est

peut être représenté par le rapport des quantités de

deux produits formés.

En faisant agir l'amalgame de sodium sur l'oxyl.

octaédrique dans des solutions très acides, j'ai obtenu

les mêmes produits de réduction; seulement l'hydro-

oxylépidène se formait en quantité un peu plus grande;

on en obtient jusqu'à 187o, si l'on agit ainsi qu'il suit:

une solution d'une partie d'oxyl. octaédrique dans 42
parties d'acide acétique bouillant est mêlée avec deux
fois son volume d'alcool, on introduit dans le mélange
de petits morceaux d'amalgame, jusqu'à ce que le li-

quide refroidi ne dépose plus de cristaux grenus; ce

liquide est alors versé dans l'eau, le pi'écipité bien

lavé et séché se laisse portager à l'aide de l'éther en

deux parties; l'une insoluble, qui n'est que l'hydro-

oxylépidène, l'autre assez soluble qui contient le lé-

pidène.

En effectuant là réduction de l'oxyl. octaédr. par

l'amalgame de sodium dans l'alcool bouillant, on ob-

tient une petite quantité de produit très peu soluble,

qui en jugeant par sa forme cristalline paraît ne pas

différer d'hydroxylépidène. Je prenais à la fois 10
grammes d'oxyl. octaédr.

,
je les faisais légèrement

bouillir avec 500 grammes d'alcool, j'ajoutais au li^

85*
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quide 120 à 150 grammes d'amalgames, je pouvais

neutraliser le liquide ou le laisser devenir alcalin, le

résultat était toujours le même, au bout de 2 à 3 heures

tout roxylépidène était dissout, et le liquide, versé dans

l'eau, donnait un dépôt résineux qui traité par de Fé-

ther laissait jusqu'à 0,6 grammes de matière peu so-

luble.

L'oxyl. aciculaire traité par le zinc dans l'acide

acétique ne nous a pas donné de produit peu soluble,

il paraît que dans cette réaction il est complètement

converti en lépidène;— mais s'il est soumis à l'action

d'amalgame, il donne les mêmes produits que l'on ob-

tient par la réduction de l'oxyl. octaédrique. Pour

constater ce fait, on chauffe à l'ébullition une partie

d'oxyl. acicul. avec 20 parties d'alcool , on ajoute

peu-à-peu de l'amalgame et de l'acide acétique, en

observant que le liquide reste constamment à peu près

neutre, et au bout d'un certain tem])s (pour 10 grammes

d'oxyl. au bout d'une heure et demie, après avoir

ajouté 150 grammes d'amalgame) on décante le li-

quide de dessus un dépôt des cristaux qui ne se sont

pas dissouts, on lave ce dépôt dont le poids est égal

à un tiers du poids d'oxylépidène soumis à l'action de

l'amalgame et on le fait cristalliseï' dans l'acide acé-

tique bouillant. Les cristaux aciculaires qu'on ol)tient

ainsi no diffèrent pas par leurs propriétés physiques

de l'hydroxylépidène; ils présentent la même forme

cristalline et fondent à 251°C. Dans la solution al-

coolique séparée du dépôt cristallin on constate facile-

ment la présence du lépidène.

L'oxydation do l'oxyl. octaédrique se produit très

difficilement , les meilleurs résultats ont été obtenus

en observant les conditions suivantes: dans un cy-

lindre on chauffe jus(iu'à l'ébullition six parties d'acide

acétique avec une partie d'oxyl. octaédr. , on y pro-

jette quelques cristaux d'acide chromique et on attend

la fin de la réaction qui se manifeste par un dégage-

ment des bulles de gaz, ensuite on fait bouillir do

nouveau, on ajoute encore un ])eu d'acide chromique;

et l'on continue ainsi jusqu'à ce que les cristaux de

l'oxyl. octaédr. soient disparus; s'ils ne reparaissent

pas même après le refroidissement de la solution, alors

on la verse dans l'eau, on lave le précipité et on le

fait cristalliser dans l'alcool bouillant, il se forme

dans la solution obtenue des tablettes rombiques, par-

faitement blanches, assez volumineuses (pour une

quantité de 2 grammes de corps à cristalliser ces ta-

blettes atteignent jusqu'à 3mm. de longueur, ly^mm.

de largeur et y,mm. d'épaisseur).— La surface de ces,

tablettes est striée parallèlement aux bords du lo-

sange, elles ont un reflet de nacre; en se formant

dans une solution elles s'accolent l'une à l'autre par

leurs angles aigus, qui sont pour la plupart tron-

qués. — Il n'est pas tout-à-fait facile de mener bien

la réaction de l'oxydation; en observant toutes les

précautions je n'ai jamais pu obtenir plus d'une par-

tie de produit eu oxydant trois parties d'oxylépid.

octaédr.
,
plus de % de cette substance sont transfor-

més en acide benzoïque, que l'on 'trouve dans les eaux

de lavage. — En cas que la solution alcoolique dé-

pose avec des tablettes décrites encore des cristaux

grenus d'oxyl. octaédr. il faut dissoudre le mélange

obtenu dans de l'acide acétique et ti-aitcr la solution

par de l'ac. chromique.

Les tablettes pures fondent à 164° C; 10 parties

d'alcool bouillant en dissolvent une partie seulement,

la cristallisation ne commence pas immédiatement

après le refroidissement du liquide, mais néanmoins

presque toute la quantité de corps dissout est préci-

pitée avec le temps. Dans l'acide acétique nos ta-

blettes se dissolvent facilement: une partie de ta-

blettes exige 4 parties d'acide acétique bouillant pour

se dissoudre; dans l'éthcr elles sont moins solubles

que dans l'alcool.

Les analyses des tablettes bien pures ont donné

les nombres suivants:

0,3635 (mt donné 1,1095 C0„ et 0,1681130, ce qui

correspond à 8 3 , 24% C et 5 , 1 3% H

.

0,341 ont donné 1,041 COg et 0,157 H^O. ce qui

correspond à 83,22% et 5,ll7oH.

La formule CogHooOg exige 83,167oC et 4,!157oH.

Le produit de l'oxydation de l'oxyléjjidène octaé-

drique a ])ar conséquent la composition élémentaire

du bioxylépidène, que j'ai obtenu on oxydant l'oxyl.

aciculaire'), mais il n'en est qu'un isomère, car il en

diffère par ses propriétés physiques et par la manière

dont il se comporte avec certains réactifs; ainsi une

solution alcoolique de ])otasse .caustique, même très

concentrée, ne l'attaque pas, il cristallise dans une

2) Zeitschrift fur Chemie [2], VII, 483.
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telle solution après une ébullitiou prolongée aussi

longtemps que l'on veut, sans aucune altération, tan-

dis que le bioxylépidcne est momentanément détruit

en se dissolvant dans l'alcool qni contient la potasse

caustique et décomposé en acide benzoïque et en des-

oxybenzoine d'après l'équation:

'^28"20^3
' 2H,0 = 2C,He02-HC,,H,,30.

Dans l'article cité du Bulletin de notre Académie

j'ai décrit sous le nom de bichloroxylépidéne un pro-

duit de l'action de phosphore pentachloré sur le lépi-

dène. La composition élémentaire de ce produit cor-

respond à son nom, mais pour élucider sa nature il fal-

lait étudier plus spécialement ses propriétés et les

comparer aux propriétés de l'oxyl. acicul., et c'est

dans ce but que j'ai soumis ce corps à toutes les

réactions qui m'ont donné des résultats positifs avec

l'oxylépidène aciculaire.

En ciiauffant le bichloroxylépidéne presqu'ù la tem-

pérature de son ébuUition, on le convertit en deux

isomères: l'un qui est très soluble dans l'éther, dans

l'alcool et dans l'acide acétique, se dépose de ses so-

lutions en forme d'une matière résineuse, molle, demi-

fluide, laquelle d'après la manière dont elle se com-

porte avec une solution alcoolique de potasse, cor-

respond k l'oxylépidène lamelleux, elle se combine mo-

lécule à molécule avec de l'eau ou plutôt avec de la

potasse caustique et donne un acide monobasique. La

matière résineuse restée après l'évaporation de l'é-

ther, qui a servi à laver le bichloroxylépidéne sur-

chauffé, est dissoute dans l'alcool bouillant qui con-

tient un peu de potasse; la solution mêlée avec beau-

coup d'eau, filtrée et précipitée par l'acide acétique

dépose un corps résineux, jaunâtre, mou à la tempé-

rature de l'eau bouillante, dur et très cassant à la

température ordinaire. Pour extraire de ce corps à

l'état de pui-eté l'acide formé, qu'il contient, il faut le

réduire en poudre fine et l'arroser avec une petite

quantité d'acide acétique; en contact avec cet acide

la poudre se ramollit, se dissout en partie et puis se

prend tout-à-coup en une masse dure et cassante, on

broyé cette masse et on la lave avec de petites quan-

tités . d'acide acétique froid; la poudre parfaitement

blanche restée sur le filtre est le nouvel acide presque

pur. Si l'on verse sur le corps résineux, réduit en

poudre, immédiatement une quantité assez grande d'a-

cide acétique, il s'y dissout facilement, mais la solu-

tion se trouble bientôt et dépose mie poudre cristal-

line identique avec la poudre obtenue par des lavages

réitérés. Cette poudre est l'acide bichloroxylépidique

correspondant à l'acide oxylépidique que l'on obtient

par l'action de la potasse caustique sur rox3'lépidène

lamelleux. Sa composition élémentaire et ses pro-

priétés chimiques le démontre assez; il cristallise mal

dans l'alcool et l'éther; beaucoup mieux dans l'acide

acétique; 16 parties d'ac. acétique bouillant n'en dis-

solvent qu'une partie, la solution refroidie commence

à cristalliser après un temps déterminé, et bientôt le

corps en est presque totalement déposé en forme de

paillettes rhombiques qui sont ordinairement groupées

autour d'un jioint en forme de rayons. Ces paillettes

fondent à 182°C, la masse fondues chauffée un peu

au-dessus de cette température se boursouft'le et com-

mence à perdre en poids, mais ayant perdu de 5,7%
à 3,9% (ce qui arrive plus vite â 200 'C à peu près),

elle ne s'altère plus même, quand on la chauffe de plu-

sieurs degrés au-dessus de la température de sa fusion.

— Après le refroidissement elle conserve l'aspect

d'une résine fondue , elle est jaunâtre parfaitement

transparente, assez dure et fragile, c'est la même sub-

stance résineuse qui par l'action de la potasse cau-

stique a produit l'acide bichloroxylépidique. Nous ob-

servons donc ici les mêmes phénomènes, qui se sont

présentés dans le passage de l'oxylépidène lamellaire

en acide oxylépidique et vice versa. La composition

de l'acide bichloroxylépid. est exprimée par la for-

mule C.,3H„,C1,()3, qui exige 70,73% C, 4,21% H et

14,94% Cl."

0,378 de l'acide ont donné 0,981 C(\ et 0,147 HoO,

ce qui correspond à 70,77% C et 4,3l7oIi.

0,390 de l'acide ont donné 0,230 AgCl, ce qui cor-

respond à 14,587oCl.

Nous avons vu que l'acide perd 3,7% à 3,9%, quand

on le chauffe à 200' C, la matière qui constitue cette

perte est de l'eau pure; d'après l'équation CgaHjuClgOj

= CosIIigClA -+- HgO la perte devait être de 3,79%.

La plus grande partie du bichloroxylépidéne sur-

chauffé se dissout focilement dans l'éther, il ne reste

que 3 à 4% d'une substance peu soluble. Cette sub-

stance correspond â l'oxylépid. octaédrique, c'est-à-

dire que par rapport au bichloroxylépidéne aciculaire,
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elle est ce que l'oxylépidène octaédrique est par rap-

port à l'oxylépidène aciculaire: elle a la composition

élémentaire du bicliloroxylépidèue; cliauffée jusqu'au

commencement de sou ébullition elle est transformée

en bicliloroxylépidèue facilement soluble qui donne

l'acide bichloroxylépidique, enfin elle est produite en

grande quantité par l'action d'une solution alcoolique

de potasse ou de soude sur le bicliloroxylépidèue aci-

culaire; je nommerai cette substance bicbloroxylépi-

dène peu soluble, parce qu'elle présente la variété

la moins soluble de tous les trois bicliloroxylépidèncs

isomères.

Si l'on fait bouillir pendant 20 à 24 lieures de

suite ou avec interruption 20 grammes de bichlor-

oxylépidène aciculaire avec 200 grammes d'alcool

dans lesquels ou a préalablement dissout 1 5 grammes

de soude ^) , on verra au bout du temps indiqué
,
que

tous les cristaux aciculaires ont disparus et sont rem-

placés par une poudre grenue dont chaque grain pré-

sente au microscope un groupe de cristaux prismatiques

à 4 pans, épais et assez courts qui se sont accolés se-

lon la direction d'un arc de courbe;— et c'est le même
corps que l'on obtient en petite quantité en surchauf-

fant avec précaution le bicliloroxylépidèue aciculaire;

par la réaction décrite 20 grammes de bichloroxylép.

acicul. me donnaient ordinairement jusqu'à 1 G grammes

de ce corps. La solution alcoolique séparée du dépôt

cristallin possède toutes les propriétés de la solution

correspondante dans la préparation de l'oxylépidène

octaédrique: elle est eu état do convertir une nou-

velle quantité de bichloroxj^lépidène aciculaire en son

isomère peu soluble; concentrée par l'évaporation de

l'alcool jusqu'à être séparée en deux couches, elle ne

dépose pas de cristaux; la couche supérieure du li-

quide concentré est huileuse, jaune, fortement alca-

line, elle ne se trouble pas par l'addition d'un volume

égal d'eau ni par l'alcool, l'éther et l'acide acétique;

mais une plus grande quantité d'eau, ainsi qu'un acide

acétique dilué en précipite une matière résineuse

dans laquelle on trouve presque toute la quantité dis-

soute de bicliloroxylépidèue aciculaire; sans altéra-

tion, avec toutes ses propriétés caractéristiques.

Si l'on fait bouillir du bichloroxylépidène acicu-

3) Les 200 grammes d'alcool sont à peine suffisants pour dis-

soudre 2 grammes de bichloroxylépidène aciculaire à la tempéra-
tion de l'ébullition.

laire avec une solution alcoolique de soude en quan-

tité suffisante pour le dissoudre à l'ébullition, on ob-

tient un liquide qui ne dépose pas de cristaux après

une ébullition aussi prolongée que Ton veut; ce li-

quide se sépare par l'évaporation en deux couches,

et l'on y trouve presque toute la quantité dissoute du

bicliloroxyl. acicul. Pour séparer ce bichloroxylépi-

dène des substances résineuses qui se sont formées

pendaut l'ébullition, on n'a qu'à verser la couche su-

périeure du liquide évaporé dans un volume égal d'a-

cide acétique, ajouter au mélange un volume d'éther

et cliauffer légèrement pour cliasser l'éther, bientôt

on verra le liquide se troubler et se remplir des cri-

staux de bichloroxyl. acicul. non altéré, dont la quan-

tité sera presque égale à la quantité de ce corps dis-

soute dans la solution alcoolique alcaline.

L'isomère de bichloroxylépidène aciculaire obtenu

dans les réactions décrites est presque insoluble dans

l'alcool et dans l'éther, 36 parties d'acide acétique

bouillant en dissolvent une partie, la solution refroidie

ne retient pas ])lus de deux pour cent de la substance

dissoute; il fond à 230'' C.

Les analyses ont conduit aux nombres suivants:

1,371 ont donné 1,003 CO^ et 0,142 H.O, ce qui

correspond à 7 3 , 5 1% C et 4 , 25% H

.

0,401 ont donné 0,256 AgCl, ce qui correspond à

15,797oCl.

La formule CagHigClaO,, exige 73,527oC; 3,-93%H et

15,53% Cl.

Le bichloroxylépidène aciculaire paraît ne pas être

altéré par une ébullition même très prolongée de sa

solution dans l'acide acétique avec du zinc ; tout autre-

ment se comporte le bicliloroxylépidène peu soluble;

en faisant bouillir une certaine quantité de ce bi-

chloroxylépidène avec une quantité d'acide acétique

à peine suffisante pour en dissoudre nu tiers seule-

ment et en ajoutant de la limaille de zinc au liquide

bouillant, on verra que bientôt tout le bichloroxyl. sera

dissout; en continuant l'ébullition encore quelques mi-

nutes et en versant ensuite la solution dans de l'eau,

on obtient un précipité caillebotté
,

qui après être

bien lavé, et séché se partagera à l'aide de l'éther en

deux produits différents: l'un facilement soluble dans

ce liquide, l'autre qui ne s'y dissout pas presque du

tout. On purifie le produit soluble en le faisant cri-
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stalliser, après révaporation de l'étlier, dans de l'a-

cide acétique ou mieux encore dans de l'alcool. Il cri-

stallise de ces solutions en forme d'aiguilles blanches,

longues, assez grosses, dont la base paraît être un

quadrilatère rectangle; il fond à 166°C; une partie

de ce corps est dissout dans 12,5 d'acide acétique

bouillant ou dans 174 parties d'alcool bouillant.

D'après les analyses le corps est un bichlorlépidène.

0,369 du corps ont donné 1,035 COg et 0,142 H^O,

ce qui correspond à 76,497oC et 4,28% H.

0,360 du même corps ont donné 0,228 AgCl, ce qui

correspond à 15,06 Cl.

La formule C^gHigClaO exige: 76,197oC, 4,087oH et

16,10% Cl.

Ce corps présente la composition élémentaire de

bichlorlépidène que j'ai obtenu par l'action du per-

chlorurc de phosphore sur le lépidènc, mais il s'en dif-

fère par ces propriétés. — Le bichloroxylépidène peu

soluble a perdu un atome d'oxygène en se transfor-

mant en ce corps.

La substance insoluble dans l'éther, qui se forme

avec le produit précédent dans l'action réductrice du

zinc sur le bichloroxylépidène peu soluble, se laisse

facilement puriiîer par une cristallisation dans l'acide

acétique bouillant ou dans le xylol; dans l'alcool

comme dans l'éther elle est tout-à-fait insoluble; une

partie de ce- corps exige 205 parties d'ac. acétique

bouillant pour se dissoudre
;
par le refroidissement

tout est précipité de cette solution en forme d'ai-

guilles applaties, assez longues qui fondent à 261° C.

Cent parties de bichloro.xylépidène peu soluble ne

produisent pas plus de 25 parties de ce corps; sa

composition élémentaire est exprimée par la formule

CasHjgClgOo :

0,3546 du corps ont donné 0,9477 COg et 0,1445 H2O,

ce qui correspond à 73,16%C et 4,52% H.

0,3655 ont donné 0,229 AgCl, ce qui correspondu

15,39 Cl.

La formule citée exige: 73,20'% C, 4,35% H et

15,46% Cl.

Par conséquent le nouveau corps est le bichloroxy-

lépidène hydrogéné, qui correspond à l'hydroxylépi-

dène obtenu par l'action du zinc sur l'oxylépidène

octaédrique.

Le même produit est formé par l'action de l'amal-

game de sodium sur le bichloroxylépidène peu so-

luble. En faisant bouillir 40 parties d'alcool avec

une partie de bichloroxylépidène peu soluble et en

ajoutant par petites portions l'amalgame et l'acide

acétique, on verra après un certain temps que la partie

non dissoute du bichloroxylépidène a perdu son aspect

de poudre grenue et s'est transformée en poudre fine

composée de petites aiguilles; c'est l'hydrobichlor-

oxylépidène presque pur. Dix parties du bichloroxy-

lépidène peu soluble soumises à cette réaction ont

donné presque trois parties de ce produit.

Le bichloroxylépidène aciculaire traité sous cer-

taines conditions par l'amalgame de sodium produit

aussi l'hydrobichloroxylépidène , et cette réaction esf

la plus avantageuse pour préparer ce corps. On fait

bouillir 20 grammes de bichloroxylépidène aciculaire

avec 400 parties d'alcool et on ajoute peu à peu de

l'amalgame de sodium et de l'acide acétique; il faut

que le liquide bout légèrement pendant tout le temps

de l'opération et que sa réaction reste constamment un

peu acide. Après 2 à 3 heures, quand on a déjà

ajouté de 150 à 200 grammes d'amalgame, on finit

à* chauffer, on attend un peu jusqu'à ce que la partie

non dissoute se soit bien déposée et on verse le li-

quide transparent encore tout chaud, de dessus le dé-

pôt que l'on jette sur un filtre pour le laver avec de

l'alcool et puis avec de l'eau. — On obtient ainsi

jusqu'à 15 grammes d'une poudre blanche, cristalline,

on la fait bouillir dans 180 grammes d'acide acétique,

on décante la solution toute chaude encore de dessus

le dépôt que l'on fait bouillir encore une fois dans

180 parties d'acide acétique fraie, il reste après ce

traitement de 8 à 9 grammes d'une substance très

peu soluble qui constitue l'hydrobichloroxylépidène

presque pur; pour le purifier ou le fait cristalliser

dans l'acide acétique ou dans le xylol, qui le dissout

assez bien. Vingt grammes de bichloroxylépidène aci-

culaire donnent de cette manière jusqu'à 9 grammes

de produit pur. Après avoir constaté l'identité des

propriétés physiques de ce corps avec les propriétés

de l'hydrobichloroxylépidène formé dans la réaction

du zinc sur le bichloro.xylépidène peu soluble, j'en ai

fait l'analyse élémentaire:

0,3685 du corps ont donné 0,9897 COg et 0,156 H^O,

ce qui correspond à 73,247oC et 4,70^0 H.
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0,351 ont donné 0,220 AgCl, ce qui correspond à

15,507oCl.

Ces nombres sont presque identiques aux nombres

qui nous ont été donnés par l'analyse du produit ob-

tenu par l'action du zinc sur le bichloroxylépidène

peu soluble.

Dans la solution alcoolique séparée du dépôt non

dissout on trouve le bichloroxylépidène aciculaire et

une petite quantité du biclilorlépidène identique avec

l'isomère formé par l'action du zinc sur le bichloroxy-

lépidène peu soluble. La partie dissoute dans les 360

grammes d'acide acétique qui ont servi à purifier le

produit brut de l'action d'amalgame sur le bichloroxy-

lépidène aciculaire, contient à peu près 1,3 grammes

de l'hydrobichloroxylépidènc, mais pour la plus grande

partie elle consiste en bichloroxylépidène aciculaire

non altéré.

ll'me paraît que les faits exposés dans cet article

démontrent à l'évidence que le corjjs auquel j'ai donné

le nom de bichloroxylépidène est effectivement un

produit de substitution d'hydrogène par le chlore dans

l'oxylépidène aciculaire, un oxylépidène aciculaire bi-

chloré. — Il me paraît aussi que le procédé de l'iso-

raérisation d'oxylépidènc aciculaire et de bichloroxy-

lépidène aciculaire , décrit dans cet article , n'est pas

dépourvu d'intérêt, ainsi que la conversion de ces deux

corps et de leurs isomères, dans ime et même réac-

tion, en deux produit dont l'un se forme par l'élimi-

nation de l'oxygène et l'autre par l'addition de l'hy-

drogène.

Sur le calcul de l'orbite elliptique à l'aide des deux

rayons-vecteurs / et »', de Tangle 2/' compris entre

eux, et du temps f écoulé entre les deux observa-

tions de la planète. Par M. Kowalski. (Lu le

4 mars 1875.)

1. C'est à Gauss que nous devons la solution de ce

problème si important dans le calcul des éléments

elliptiques de la i)lanète à l'aide des observations géo-

ccntriques. Gauss a réduit la solution à une équation

transcendante avec une inconnue principale; cette der-

nière étant le carré du sinus d'un quart de la différence

de deux anomalies excentriques correspondantes. Après

avoir montré de quelle manière on doit procéder pour

en tirer la valeur de cette inconnue , il donne la for-

mule qui doit servir au calcul de la distance moyenne,

ensuite il déduit les formules nécessaires pour en

trouver les valeurs des autres éléments. On sait que

l'exjictitude des résultats, dans les problèmes de cette

nature, dépend beaucoup, non seulemeut de la forme

des formules relatives, mais aussi de la suite dans

laquelle sont calculés successivement les inconnues

l'une après l'autre. Dans le calcul logarithmique,

pour éviter l'accumulation d'erreurs dans les derniers

chiffres , on doit tenir pour règle de chercher avant

tout la valeur de la quantité inconnue qui exige la

plus grande approximation. Dans le problème en ques-

tion cette inconnue est la demi-grande axe de l'orbite.

Gauss a choisi, pour l'inconnue principale, la quan-

tité la plus petite qui pouvait être exprimée sans

inconvénient à l'aide d'un nombre moindre des chiffres

signifiants dans sa valeur.

Euler a montré que l'équation qui lie les quantités

r, )'
t d 2f du problème énoncé, dans l'orbite parabo-

lique, ne dépend d'aucun élément de l'orbite. Lam-
bert ensuite a trouvé que dans l'oi-bite elliptique

ces quantités n'entrent dans l'équation qui les lient

qu'avec une seule inconnue ; cette dernière étant la

demi-grande axe de l'orbite. Gauss («Theoria motus»

page 124) en citant cette équation remarque (jue l'é-

quation de Lambert étant très propre à la détermi-

nation de la distance moyeiuie des comètes périodiques

ne peut être appliquée au calcul de celle des asté-

roïdes. Effectivement l'équation de Lambert pré-

sentée sous la forme connue contient deux séries in-

finies dont la convergence est excessivement faible et,

par cette raison, elle est sans l'utilité dans l'appli-

cation.

Gauss n'a pas remar(iué que l'équation de Lam-
bert peut être transformée facilement, et la nouvelle

forme, sous laquelle nous la donnei'ons dans le mémoire

présent, peut remplacer, avec un grand avantage, la

formule de Gauss. Nous montrerons ensuite que les

autres éléments du mouvement elliptique se déduiront

des formules très simples.

Soient: a la distance moyenne de la planète, g la

demi - différence des deux anomalies excentriques re-

latives à l'angle 2f formée par les deux rayons-vecteurs

r et r'. Désignons par G la demi -somme des deux

anomalies excentriques, par k le moyen mouvement
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de la terre, et par c l'excentricité de l'orbite, on a

les formules connues suivantes:

u
:= <]j -t-f/— sin (t]j -f- r/)— (t}<—

,7)
-»- sin (4»— r;)

e cos (? = cos 4*-

sin {^) = |/'I^
(I)

où la quantité x désigne la distance réciproque des

extrémités des raj^ons-vecteurs r et r.

Éliminant les quantités 4* ft
f/

de la première de

ces formules à l'aide des deux dernières on arrive di-

rectement à l'équation de Lambert.

2. Nous déduirons maintenant la relation entre les

quantités données du problème et la demi-axe a de la

manière entièrement différente. Pour ce but posons

—^, = sin 6)
r -\-r

r-i-r' . o.—— = surA,

nous aurons les valeurs

sin(-^j = sinXV^l -i-sin«

~^^ = sinXy'l — sin

Si l'on remarque maintenant que

et que l'on met cette valeur dans l'équation précé-

dente, on trouve après quelques réductions faites

^k , dt (-1/ 1-
: COSX —= COS«| 1/ j—

r

' da
1/ 1 — sinti» >

Y l + tang^Xsino))'(r+ r')-
""* ^^ i-tang^Xsiuû) "

P' l + tang^Xsinoif

Pour les astéroïdes la quantité tang^X est peu diffé-

rente de l'unité; ordinairement elle est moindre que

l'unité. En posant donc

tang-X = 1 -+- [jL

on arrive, après quelques réductions, à l'équation sui-

vante:

^k ^ dt 1 -«- sinu

(r-^-r'Y

, dt
cos X . y- =

«M

sni M

, smo

desquelles nous déduisons

cos {^^] = cosXyf— tang^Xsii

cos \^^\ = cosXy 1 H- tang'^Xsînu.

Si l'on différentie partiellement ces dernières for-

mules par rapport à <\), fj et «, en regardant X comme
une quantité constante, et, que l'on multiplie les ré-

sultats obtenus respectivement par les formules don-

nées plus haut on obtient

sin^X (-,/ 1-i-sinto -, / 1 — sinw \= r COS O < 1/ T 7 5^^ 1- 1/ 5r-^ }.cosX (Y 1 — tang^X sin (0 f 1 h- tang^A sin uj

Mais la première des formules (1) donne

}_Jc dt _ ^:„2( 'i'-i-g \(d^-i-dg\ -..g/^-.gX (
d<l>— dg\

2 J du)— ^"'
V 2 ) \ do> )

~ ^"^ \~^~) V~di^ /'

par conséquent on a

\_ k dt

'2~,d<à

sin'X

cos
-cnsof-l/ l-«-sino)

, l/ ^-sin

'

( y l-taug^Xsiuu y l-Htaug^X sinca

Soient :

ou aura

ik

V 1 — (X tang (1) sec co (1 -i- sin u)

1 — sin (i)

y 1 -•- H tang (1) sec 01 (1 — sin u)'

, dt
cos A . 1- =

au

Sin 6) :

tang^M

1 1 —a
" tyi — |ji^(i- vT \IZ 1 — a))

En développant le second membre de cette équa-

tion en série procédant suivant les puissances de la

quantité [j.^, et en la divisant par 2 on trouve

1 -t- - [j.^

;i-4-a)2—(1— a^2

2k . dt
-^cosX^-.

2a
\ 1.3 ., o((l-f-af-(\-«-f

2a

1.3.5...(2n-l) n.nTr
2.4.6. ..2n ^ ^ '^ni

ou

ild «r

Évidemment la fonction V^ ne contient que les

puissances paires de la quantité a; elle est

j-r »w-l (re+l)n(«— 1) 2

•^n
"" "]~ "*

iT273 °'""

Mais on a

(m+1)w. . .(w—2r-f-l) -ir

1.2 (2r-+-l)
"

1 + tang^u - 1

tang^to s '

Tome XX.

d'où il suit qu'en mettant cette valeur dans l'expres-

efi

36

sion de la fonction F„ on arrive à la série finie



303 Biilletiit de l'/%cadémie Impériale 564

Vn = Qo-*- Q^l^ Qzj^^ -*- Qpi-*-- '

où le coefficient général Q est

.^ "^(w-i- l)n(«— )) .(w— 2r-Hl) r(r—i)...{r—p-t- 1)

^P j^ 1.2.3 (2r-i-l) 1.2 p

On doit prendre pour r successivement les nom-

bres entiers r:= p, r =p -t-l . . . . jusqu'à r= y,

quand n est un nombre pair; et jusqu'à r= ^^^ dans

le cas contraire. Par conséquent on obtient

y. _ («-t-l)w(«— 1). , .(n-2p->-l) i , in—2p)(n—2p—\)(p-*-
^p~ 1.2.3 (22)-4-l) \ (2p-+-2)(2p-t-i) 1

(«—2j)) (n—2p— 1) (n—2p—2) lfi—2p—Z) {p-t-V) (p-*-2)

'*'(2p-i-2) (2p^Z) (2p-\-A) (2p-*-i) ^\ 2~

{n-2p) (n-2p-\)...{:n-2p-'2q+\) (p+l) (p+2)...(f+q)

1)

(2p+2]{2p-y-Z) (2^+22+1) " 1.2 q
..}.

Le terme général de cette expression , après avoir

divisé le nominateur et le dénominateur par le produit

ip-^l) {P-+-2). . . ip-t-q),

s'exprime, comme il suit:

1 {(n-2p){n-2p-2)..{n-2p-2q-2)\ {(w-2p-l)(M-2i)-3)..(w-2;3-23+l)}

2Î (2p-i-3)(2p-i-5)..(2i)-+-23-i-l) 1.2.3 q

Si l'on y pose, quand w est un nombre pair,

n— 2p=— 2a, n— 2p— 1 =— 2^, 2p-i-3 — 2^,

le coefficient en (juestion se présente sous la forme

qui suit:

a fa -H 1)... (a -+-2- 1) . P (p -t- 1). . .(jj -h g — 1)

Y(Y-+-1)...(Y-H'Z-1) l.i:

il est donc évident que la quantité Q s'exprime par

une série finie hypergéométrique que l'on désigne or-

dinairement par la fonction

Fia, p, Y, X)

X étant le module, et dans le cas actuel, il est égal à

l'unité, et l'on aura

n _ (« -^ 1) » {n -l)...{n-2p'l-l) -r, o .,, n

Si n est un nombre impair, on obtiendra le même
résultat, mais la quantité a remplacera celle de ^ et

vice -versa, ce qui n'altère pas la fonction F.

Mais les séries liypergéométriques ayant le module

égal à l'unité peuvent être sommées facilement. En
efi'et on a

p^„ o ,, n _ ^'
(y) r (y - (3 - g)

^ \^, P) h '^j — r(Y_p)r(Y-a)'

le signe F étant le symbole des intégrales ouleriennes.

En y mettant les valeurs des quantités a, ^ et y

relatives au nombre pair n, on trouve

F{
r(i)-+-i-t-|)r(n-iJ-Hi)

Remarquons que, pour le nombre m entier et positif,

on a

r{k-t-m) = 'k{k-¥-l). . .{k-t-m—l)T{k),

k étant une quantité quelconque; dans le cas présent

on Sik= \; il suit donc qu'en désignant avec Gauss

le produit 1 . 2 . 3 . . .« par ti: {h) et en y admettant

que la fonction tz est infinie pour h négatif, et elle

devient égale à l'unité pour h^=0, nous aurons

f(«,P,ï,i)= "X;:\;!:7'
2--'',

ensuite

"p
TI (» — 2p) Tt t2J)

"

La fonction F„ devient donc

F = "'V/> -. 2''-'P cot^^^w.
n Tz{n — 2p) TC {p)

En posant dans cette formule successivement p =
0, 1, 2. . . jusqu'à p = *^., quand n est un nombre

pair, et jusqu'à p = ^^^
,
quand n est un nombre

impair, on trouve

7^^= 2" -f- ("^') 2"-^ cof^« ^ (^^-1' 2"-
' cot*6)

{n — 3) (w - 4) {n — 5) ^n— B ,.,^x6,,
.

Le dernier terme de ce polynôme est égal à cot"o, si

le nombre n est pair, et il devient égal à (w-+- l)cot"~'6)

dans le cas contraire.

Si l'on met cette valeur dans l'expression de ^
donnée plus haut, on obtient

^ cosX . £ = 1 -*- 1 i.(2tg=6)) -t-1^^ ix^(tg=«-i-4tgV>)
(r-Hj-')^

-^l4^«l^'(4tg''«H-8tg«6))
2.4.6

2^8i^'(^g""-'- i2tg'«H-lr.tg''«)-

1.3.5...(2n-l) „ ,„ p,

2.4.6... 2n t^ 'b '^•'^n-
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L'intégratiou indiquée dans cette formule s'accomplit

facilement en remarquant que l'on a

Jtang-"M du, = -^^^^ g^^^^^g- -t- . . .

Cette série peut être avantageusement employée,

lorsque la quantité « est assez petite, ce qui arrive

le plus souvent. Mais dans le cas exceptionnel où la

quantité « est assez grande, il faut recourir à l'expres-

sion finie. Pour la trouver remarquons que

o = tgu— 1^ tg^w -t- i tg'o— . . .

^ '
( 2n -H 1 2ji -4- 3 )

d'où l'on tire , en comparant cette expression à la

précédente, la valeur suivante de l'intégrale mention-

née plus haut:

(-i)"jtg^»«f?«=«^tg«-H^tg''«-...H-(-irç^.

Eu se servant de cette dernière formule nous obte-

nons l'équation suivante:

2U

0-+-ilJ.|2(tg«-M)j

—, cosX

4^li-1-3(tg"-")-^!tg='a,î

.i;|^^lt«i4(tga>-«)-|tr«H-|tg=«}

1 3.5.7 __4

'2.4.6.8
"

1G

ll.V5(tg"-")H-|tg^«-|tg'0H- -" tg'6)

-Hi:^-^lt=|G(tg«-«)-2tg^«+|tg^«-H'-V"}
2.4.6.8.10'

(2)

Lorsque la quantité m est petite, le cas le plus fré-

quent, on doit se servir de la formule suivante pour

calcule!' la valeur de X:

2W
cosX =

(r-»-r')'

(3)

6,-^-il.(|tg^«-|tg=^«-4-|tg'G)-...)

H-~Fatg'« + ftg'«-|tg'«-4-...)

-H2^H-^(|tg^"-^4tg'a>-f tg«a>H-. . .)

-^.fclxil^'Utg'"-Ttg'"-|tg««-H...)-....

La série qui compose le second membre de la for-

mule (2) est pour la plupart fort convergente à cause

de la petitesse des quantités o et (i., de sorte que la

détermination de la valeur de X ne présentera aucune

difficulté. La première approximation de la quantité

X que nous nommons \ se déduira de la formule

2kt - COSXfl (4)
(r -H r')^

A l'aide de la valeur de X^ tirée de cette équation on

trouvera la seconde approximation en tenant compte

de quelques premiers termes du second membre de la

formule (2) après y avoir mis la valeur approchée de

X dans l'expression de \x. qui est

ix= tang^X— 1 =^ sec^X — 2. (5)

Le procédé d'arriver à la valeur de l'inconnue par

les approximations successives, employé universelle-

ment, présente néanmoins des difficultés assez sé-

rieuses. Il est facile d'en trouver la raison. En effet

la série (2) que nous écrivons plus simplement comme

il suit:

ilf cos X = o -»- A]}. -+ B]y -4-
. . .

,

peut conduire à de longs calculs, lorsque les coefficients

A, B . . . ne diminuent pas rapidement, c'est-à-dire

lorsque le temps t écoulé entre les deux observations

de l'astéroïde est très grand. Dans ce cas la première

approximation qui sera fournie par la formule (4),

quoiqu'elle puisse beaucoup approcher de la valeur

exacte de X à cause de la petitesse de la quantité [j.,

ne sera néanmoins propre à servir comme point de

départ pour la seconde approximation. Il est évident,

que, dans le cas où \x. est négatif, la première approxi-

mation \ sera trop faible ; la seconde obtenue à l'aide

de la première deviendra trop forte, et les api)roxi-

mations subséquentes seront alternativement trop pe-

tites et trop fortes par la raison que dans la série qui

donne la valeur de cos X on n'introduit pas, dans la

quantité [j., la valeur la plus approchée de X , mais les

valeurs -limites de cette quantité. On pourrait arriver

au résultat final plus rapidement en faisant usage de

la moyenne de deux approximations précédentes pour

déduire l'approximation subséquente. Mais ce moyen,

quoiqu'il abrège considérablement le calcul, n'est pas

suffisamment expéditif. Le procédé suivant donne d'un

seul coup la valeur exacte de X. Ayant trouvé les

deux premières approximations X^ et Xj on doit choisir

les trois valeurs X,' X" et X'" équidifférentes, mais con-

tenues dans les limites X^ et \. A l'aide de ces trois

36*
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valeurs arbitraires de X on doit calculer les quantités

correspondantes de o par la formule

a= Mcos X— A^— B]s?— . . .,

ce qui nous fournira trois valeurs particulières de cj.

De ces dernières on formera deux différences pre-

mières et une différence seconde. En posant

X = X"-Hg,

on trouvera | par la formule d'interpolation. Peut-

être ne sera-t-il pas inutile d'illustrer le procédé ex-

posé plus haut par un exemple tiré de l'ouvrage de

Gauss «Theoria motus».

Nous empruntons de cet ouvrage (page 93) les va-

leurs de j-, }-' et 2f se rapportant à l'astéroïde Cérès;

le temps correspondant t était égal 259,88477 jours.

Des valeurs y données nous déduisons

o = 31°29'27;'125

et la formule (2) réduite en nombres nous a fourni

l'équation suivante:

= 0,5496194 = 0,7477825 cosX — 0,0629621 [j.

— 0,044105 [i2_ 0,0260511.^— 0,02004 [x*

— 0,016ii.'— . ..

La première approximation Xj trouvée par la formule

(4) donne \= 42°41';

la seconde calculée à l'aide de celle-ci conduit à la

valeur „ ,

X, = 43°38'.

La valeur exacte de la quantité X étant contenue

entre ces deux limites nous choisissons les trois valeurs

particulières 43°0,' 43°20' et 43°40' de cette quan-

tité
,

pour lesquelles nous calculons trois valeurs

correspondantes de o ; nous trouvons respectivement

= 0,5544072, o= 0,5503362 et «=0,5461893.
L'excès des ces valeurs sur la valeur vraie donne

-*- 0,0047878 , -1-0,0007168 et —0,0034301;
d'où il est évident que la valeur vraie de X tombe

entre les limites 43°20' et 43°40'. En posant

X = 43°20'-4-|

et en prenant les différences premières et les secondes

on trouvera au moyen de la formule d'interpolation,

la valeur
1= 3,484 = 3 29;'04

par conséquent la valeur de X sera égale à43^23'29^'04.

La valeur plus approchée est X = 43^^23' 29^'00 et la

différence 0"04 est insignifiante.

Lorsque le temps t écoulé entre les deux observa-

tions est plus faible, ce qui a lieu pour la plupart, le

procédé exposé ici à l'aide de la formule d'interpo-

lation fournira toujours la valeur définitive de X.

3. Quand on connaît la valeur de X, le calcul des

éléments du mouvement elliptique est très simple.

Mais avant tout nous devons montrer de quelle façon

on doit trouver la valeur de l'angle o au moyen des

données r, /et 2f du problème. Voici les formules

dont on pourra tirer o:

COSO =^ p COS f

sin o = sin/"]/] -»- {-^^ cot /")';

mais il est plus avantageux de calculer o à l'aide de

la série suivante qui converge rapidement:

1.3
/-t. j Ç cot /— i^ Ç^ (cot f -H \^ coff)

-4- ;-4^Ç3(cot/--i-
I cotY-*- i cotY)

(6)

ou
(r'-,f

La distance moyenne a se déduira de la formule

«=(—

)

1

(7)

La demi-différence g des deux anomalies excentriques

e et e', et la valeur de l'angle 4» doivent être calculées

à l'aide des formules

sni

sni

4"

2

* —g

V2 sinX cos (45 —

1/2 sin X sin(45—
I).

(8)

De la valeur connue de g et de celle de ^ on trouvera

l'excentricité e et la demi-somme G des anomalies

excentriques par les formules

c cos G = cos ^ \

esinG = L~/_ ,
j

donc on aura

r —r
2a sin g'

(9)

(10)
^ = G — g^
t'= G -h- g. i

Le mouvement moyen n doit être calculé au moyen

de la formule
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^ = â («D

Quand on a trouvé les valeurs X, a, tj; et [i, il sera

utile et môme nécessaire de s'assurer de leur exacti-

tude en calculant le temps l à l'aide de la formule

^ = ^(2//— 2sin(/cos<]j).

Nous nous sommes abstenus de déduire* les formules

données dans ce numéro, parce que leur déduction ne

présente aucune difficulté.

Pour éclaircir le calcul des éléments elliptiques de

la planète nous empruntons de «Tlieoria motus» deux

exemples.

Pour la planète Cérès, Gauss (p. 93) donne

log»-= 0,4282792 2f= 62°55' 16,64

logr'= 0,4062033 t = 259,88477 jours.

La série (6) fournit

M=z:f-H 108;'805

par conséquent

« = 31°29'27;'125.

En mettant cette valeur dans l'équation (2) nous

avons obtenu celle dont nous nous sommes occupés

pour expliquer le moyen de la résoudre par rapport

à X. Cette équation nous a fourni

X = 43^23' 29;'00.

De l'équation (7) on tire

log« = 0,4424655.

D'après Gauss ce logaritbme est égal à 0,4424661.

Des formules (8) nous obtenons

(jj = 86°17'56;'19

(7 = 29 36 32,15.

En remarquant que r= 2,6808914 /= 2,5480228
on trouvera à l'aide des formules (9), en y posant

e = sin cp

,

les valeurs suivantes des quantités 9 et (5:

9 = 4°37' 57"52

6^=323 3 21,67.

Pour la première de ces quantités Gauss donne

<p = 4°37'57'V8.

D'après les formules (10) nous avons les valeurs sui-

vantes des deux anomalies excentriques e et e'

e = 293°26'49;'52

B = 352 39 53,82.

Si nous calculons maintenant les anomalies vraies

au moyen des e, e' et 9, nous avons respectivement

V = 289°7'37;'66

v'= 352 2 54,39.

Gauss donne

V = 389^7' Sg^Vô

v'= 352 2 56,39.

Pour la valeiu' de l'angle 2f=v'- v on a 62°55' 16^'73.

D'après Gauss elle est égale à 62°55'16^'64.

La formule (11) donne le mouvement moyen n =
765"6765. Gauss trouve n= 769*6755.

Un autre exemple calculé par Gauss se rapportant

à la planète Junon est intéressant par le petit arc que
la planète a parcouru. Cet exemple est calculé avec
le plus grand soin par l'illustre auteur de «Theoria
motus».

A la page 93 on a

logr ^ 0,3307640 2f= 7°U'53"75
log>-'= 0,3222239 t = 21,93391 jours.

En partant de ces valeurs et en faisant usage de la

formule (6) nous avons trouve

= 3°49'56;'512.

D'après ces valeurs en se servant de la formule (3)

nous avons l'équation suivante dont on doit tirer la

valeur de X:

(9,9364102)cosX= 0,6688738-+- (6,999689) fi.

-+- (6,57841) ]i? -#- (4,5289) ix^ -4- (3,867) ]i*.

Les coefficients de cos X et des quantités jx, [j.", [x^, ^*

désignent les logarithmes, et nous les avons mis en

crocliets. Pour diminuer le nombre de décimales de

la valeur o tous les coefficients de cette équation ont

été multipliés par 10,

La première approximation de cosX, en rejetant

tous les termes qui dépendent de [x, donne X= 39°15'.

Ayant égard aiLx deux premières puissances de jx on

trouve X = 39°17'. Pour trouver exactement la va-

leur de X nous avons calculé deux valeurs particu-

lières de (0 relatives à X=39°17'0" et X= 39°17'5".

La proportion nous a conduit à la valeur définitive:

X= 39^17' 4"884.
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En partant des valeurs r= 2, 1417266 r'=2, 1000222

nous avons calculé toutes les inconnues à l'aide des

formules (7), (8), (9), (10) et (11). La colonne à gauche

donne les résultats obtenus; celle qui est à droite

donne les valeurs trouvées par Gauss.

Gauss (p. 107)

)gfl
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Verhandlungen der Schweizerischen naturforschenden Ge-
sellschaft 1873 in Schaflhausen. 56. Jahresversamm-
hmg. Schaffhauseu 1874. S.

Mittheilungen der naturforschenden Gesellschaft in Bern
ans dem Jahre 1873. .^: 812—827. Bern 1874. 8.

Bulletin de la société des sciences naturelles de Neuchatel
T. X, Premier cahier. Neuchatel 1874. 8.

Vicrteljahrsschrift der Naturforschenden Gesellschaft in

Zurich. 7^" Jahrgaug Heft 1—4. Zurich 1872, 8.

Berichte des naturwissenschaftlich-medizinischeu Vereins

in Innsbruck. IV. Jahrg. 1'""
u.

2*"' Heft. Innsbruck
1874. S.

Verhandlungen derphysikal.-medicin. Gesellschaft in Wurz-
burg. Neue Folge. VIII. Band, Ileft 1, 2. Wurzburg
1874. 8.

Bericht der Wetterauischen Gesellschaft fur die gesammte
Naturkunde zu Hanau iiber deu Zeitraum vom 1.

Januar 1808 bis 31. Dec. 1873. Hanau 1874. 8.

Sitzungsberichte der physikalisch-raedicinischen Societat

zu Erlangen. 5. Heft. November 1872 bis August
1873. 6 Heft. Nov. 1873 bis August 1874. Erlangen
1873—74. 8.

— der Gesellschaft Naturforschender Freuude zu Berlin.

Jahrg 1873. Berlin 1873. S.

Natuurkundige Verhandelingen der HoUandsche Maat-
schappij der Wetenschappen. 3'"° Verz. Deel II JN» 1, 2.

Harlem 1874. 4.

Naluurkundig Tijdschrift voor Nederlaudsch Indie. Deel
XXXII. Zevende Série Deel II, Aflevering 1— 3. Ba-
tavia 1871. 8.

Archives Néerlandaises des sciences exactes et naturelles.

Tome IX livr. 1—3. La Haye 1874. 8.

— du Musée Teyler. Vol. III, fascicule 3° 4". Harlem
1873—74. 8. 4.

The Transactions of the Linnean Society of London. Vol.

XXVIII p. IV Vol. XXX p. I. London 1873—74. 4.

— Journal of the Linnean Society. Botany. Vol. XIV.
JNÎ 73—76. Zoology Vol. XII N: 57.

Nouveaux mémoires de la société Impériale des Natura-
listes de Moscou. Tome XIII livr. 4. Moscou 1874. 4.

Bulletin de la Société des Naturalistes de Moscou. Année
1874 JN'^ 2. Moscou 1874. 8.

Transactions and proceedings of the royal Society of Victo-

ria. Vol. X. Melbourne 1874. 8.

Jenaische Zeitschrift fur Naturwissenschaft. Achter Band.

Neue Folge. Erster Band. Drittes uad viertes Heft.

Jena 1874.

Nature. A weekly illustrated journal of science. Vol. X
J\^ 257- 260, 263-277. London 1874. 4.

Weinberg, J. Anwendung des mechanischen Wiirme-

aequivalents auf Molecularkràfte, Moleculargrosse und

Moleculardistanz. Séparât- Abdruck aus deu Annalen
der Physik und Cheniie.

Antoine, Charles. Du roulis par calme. Équation du mou-
vement complet d'oscillation d'un bâtiment quel-

conque. Brest 1874. 4.

Volpicelli, Prof P. Soluzione compléta e générale me-

diante la geometria di situazione del problema rela-

tivo aile corse del cavallo sopra qualunque scachiere.

Roma 1872. 4.

Lanzillo Vincent. L'électro- vigile ou moyen d'aviser les

tentatives de vol et le commencement d'incendie.

Traduit de l'italien par Jean Viano. Turin 1874. 8.

Wild, H. Anleitung zur Bestimmung der Elcmente des

Erdmagnetismus auf Reisen. 8.

Hornstein, Cari. Maguetische und meteorologische Be-

obachtungen an der , k. k. Sternwarte zu Prag im

Jahre 1873. Prag 1874. 4.

Observations faites à l'observatoire magnétique et mé-

téorologique de Helsingfors. Vol. Y'""^. Helsingfors

1873. 4.

Broun, John Allan. Observations of Magnetic Declination

made at Tremandrum and Agustia Valley in the ob-

servatories of H. H. the Maharajah of Travancore

in the years 1852 to 1869. Vol. I. London 1874. 4.

Journal of the chemical Society. Ser. 2. Vol. XI, 1873.

November, December and Supplementary Numbcr.

Vol. XII, 1874 Jauuary, February, March, April, May,

June, July. London 1873—74. 8.

The American Chemist. Vol. 5 A= 2 and 3, 4, 5, 6, 7. New
York 1874. 4.

Anales del observatorio de marina de San Fernando. Sec-

cion 2". Observacioncs metcorologicas Aiio 1873. San

Fernando 1874.

Quarterly Journal of the meteorological Society. New Sé-

ries. Vol. I A':: 8. 1873. October. London. 8.

Résumé météorologique de l'année 1873 pour Genève et

le Grand Saint-Bernard. Par E. Plautamour. Genève

1874. 8.

Luvini, G. Del Dieteroscopio. Secunda comunicazione.

Torino 1874. 8.

Mohu, H. Tordenvejr i Norge i 1870. 1871. 8.

Bulletin de la Société géologique de France. Troisième

série. Tome II JNs 4, 5, 6. T. III 1875 feuilles 1—35.
Paris 1874. 8;

Zeitschrift der Deutschen geologischen Gesellschaft XXVI
Band 3. Heft. Berlin 1874. 8.

The quarterly journal of the Goological Society. Vol. XXX
p. 3. 4. 5. London 1874. S.

List of the Geological Society of London. November
1874. 8.

Transactions of the Edinburgh Geological Society. Vol. II,

p. III. Edinburgh 1874. 8.

Paru le 24 mai 1875.














